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PREFACE

A tous les
Inquisiteurs de

-r l'Art Chymique,
vrais

Enfans d'Hermçs,

S AL UT.

Onfìderant en moi-

même (AMI L E-

c T E u R ) combien

de fausses Receptes.

d'Alchymistes, qu'ils

appellent Ï&- com*

bien de Livres contrefaits & per*

mcìeux-,, dans lesquels on ne' Jfau-
Koit remarquer la. moindre trace de

U Vérité, ont esté comp.ofi^ par
la

fraude & V avarie t des Imposteurs^,
% ÌH.



PREFACE.

dent la lecture a
trompé & trompé

encore toit* les
jours les véritables

inquisiteurs des Arts dr des secrets
les plus cachet de la Nature. Tai

cru que je ne pouvois rien faire de

plus utslé & dé plus profitah/e, que
de communiquer aux vrais Fils dr

héritiers de la Science, le talent

qu'il a plu au Père des Lumières me

confier : afin de donner a eonnoître

a la Postérité, que Dieu a, octroyé
cette bénédiction stnguliere, dr ce

trésor Philosophique a quelques st- .

gnalez, personnages, non feulement
dans les siécles pastl^s ptaù*moft

à quelques-uns de notre tëms. Plu-

sieurs raisons m"ont obligí à ne f as

publier, won nom , parce que je ne

recherche point d'estré loué & esti-
mé , dr que jé n'ai autre dessein que
Je rendre office aux Amateurs de U,

ï'hìlosophie. Ie laisse librement ce

*vain defir de gloire à ceux qui ai-

ment mieux faroître sçavans, que
de Testre en effet. Ce que j'écris en.
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peu de paroles, a. esté confirmé far

l'expérience manuelle que j'en ai

faite, avec la grâce du Tr es-haut,

afin d'exhorter ceux qui ont dêja

posé les premiers & réels fondemens
de cette louable Science, à ne pas
abandonner l'exercice dr la pratique
des belles csoses, drlesgarentirfar
ce moyen de là méchante dr frauda-

leuse troupe de Charlatans dr 'ven-

deurs de fumée, aufquels rien n'est

st doux que de tromper. Ce ne font

point des songes, ( comme parle le

vulgaire ignorant;) cenesontfoint
de vaines stttìons de quelques Hom-

mes ojstfs,, comme veulent les fols dr

insensés, qui st mocquent de cétJrt:

C'est la pure Vcrit-è Philosophique,
dont je suis p ajjionné Sectateur , que

je veux vous découvrir, .& <?%e je

»'ùpâ ni dtí voiti cacher, ni passer

sòusstlence, parce que cestroit refuser

l'appui dr le secours qui e(l dâ a, la.

fvraye Science Chymìque indignement
décriée s dr qui pour cette raison, ap-

oe iiíj
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prehende extrêmement deparottre en

fublic clans ce steçíc malheureux dr

pervers, ouïe vice marche de pair
avec la vertu, a cause de l'ingrati-
tude d'de la perfidie des Hommes',.

d desmaledictions qu'on vomitsans-

ceste contre les philosophes* Iepïour-
rois rapporterpltisteurs Acteurs re*

nommez, pour témoins incontestables
de la certitude de cette Science. Mais

les:.choses que vous voyons fínstblc-

tnént-, drdontntus sommes eonvaìn-

CM par nôtre propre expérience, rient

pas befsin d'autres preuves. Il n'y
a pas long- tems, dr f en parle corn"

mefçavant,, que plusteurs personnes
de. grande dr. petite condition, ont

vu cette Diane toute nuë. Et

quoi qu'il st trouve, quelques. per-

sonnes , qui par envie, ou par mali*

ce, ou par la- crainte qu'ils- ont que
leurs impostures ne soient découver-,

tes, crient incessamment que par un,
certain artifice, qu'ils couvrent sous.
une y aine ostentation de paroles sas
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tueuses & ampoullêes, l'on peut-ex-

trairel'ame•deror, dr la rendre à

un autre Corps : Ce qu'ils entre f ren*

nent témérairement, dr., non fans

grande perte dé tems, de labeur d*

d'argent. £ïut'lesEn saris d'Hermès

sachent dr tiennent four certain ^

que certè extraction d'amê (pour

parler en leurs termes ) soit de I'ôrs

soit de la Lune, par quelques voyg

Sophistique vulgaire qu'elle se fasse,
ri est autre chose qu'une purefintaiste
dr une vaine persuafion. Ce queplu-

steurs ne veulent pas croire, mais

qu'ils feront enfin contraints d'a-

vouer a leur dommage, lorsqu'ils en

feront l'expérience, fuie & unique

Maîtresse de la Vérité. Au contraire

je'puis -asteurer-avec raison, que celui

qui pourra-par voye Philosophique,

sans fraude dr fans déguifimenty
teindre réellement- le moindre meta L

du monde, fit avec profit, ou fans

profit, en couleur de Sol ou de Luneï

demeurant dr rèstfiantk toute forte"
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d'examens requis & nécessaires,
aura toutes les portes de la Nature

ouvertes, pour rechercher d'autres

plus hauts dr plus excellens secrets,
dr mème les acquérir avec la grâce
& la bénédiction de Dieu. Au reste,,

j'offre aux Enfans de la Science ces

prefens Traites, qne je ri ai écrits

que fur rn& propre expérience, afin

qu'en étudiant dr mettant leur ap-

plication, dr toute la force de leur

esprit, à la recherche des Opérations,
cachées de la Nature, ils puissent

far là découvrird? connaître la vé-

rité des choses, dr la Nature mème,

en laquelle feule connoijsance constste
toute la

perfection de ce saint Art

Philosophique, pourveu qu'on y pro-
cède par le chemin Royal que la Na-

ture nous a prescrit en toutes ses a-

ctions dr Opérations. C'estpourquoi

je veux ici avertir te Lecteur, qu'il
tic juge point.de mes écrits selon l'è-

corcesdr le sens extérieur des paroles,

ptaisflâtStpa-r la force de la Nature^
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de peur qu'en aprêìilne déploresoft
tems, son travail dr son bien vaine-

mentdépensez,, ^u'ilconstdere que

c'est la science des. Sages, d'non pas
la science des fils "dr des ignorans';
dr qui l'intention des

Philosophes

est toute autre, que ne -la peuvent

comprendre tous ces glorieux Thra-

fons , tous ces lettrez, mocqneurs,
tous ces H ommes vicieux dr pervers,

qui ne se fOHvans mettre en
réputa^

tion par leurs propres vertus, tâ-

chent de se rendre illustres par leurs

crimes, -drpafleur calomnie &im±.

postures contre les gens d'honneur.

Fuyéy.tous ces vagabonds dr igné-

ranssouffleurs, qui ont déj4pnfque

trempé tout le monde, aveç leurs

blanchifsemens dr rubis cations, non

fans grande diffamation dr ignomi-
nie de cette noble Science. Les per-

sonnes de cette farine ne feront ja-
mais admis dans les plus secrets my-

stères de ce saint Art : parce, que

c'est un don-de Dieut auquel on ne
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p
eut parvenir que par la feule graec

dwTres -haut, qui ne manque pas
ou d'illuminer Pestrit de celui qui
la lui demandé avec une humilité

constante dr religieuse,- ou de la lui

communiquer par une démonstration
oculaire d'un Maître fidèle dr ex.-

pert. C'est pourquoi Dieu refuse a

bon droit là révélation de ces secrets
à ceux qu'il en trouve indignes, dr

qui font éloignez, de fa grâce.
Au surplus, je prie instamment:

les En f ans de l'Art, qu'ils prennent
en bonne part f envie que j'ai de

leur retfdre service ; ®• lorsqfriUs.'
'wron-t, fait- que ce qui est occulte

devienne manifeste, dr que suivant-
la. volonté de Dieu par leur travaií.

constant, d?, assidu,
ils auront atteint

le port.- destré des. Philosophes, ils

excluent de la connoìssancs de cét

Art ( a
Vexemple des S4ges) tous

ceux qui en font indignes. Qu'ils

se souviennent de la charité qu'ils
doivent a leur prochain pauvre &
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incommodé, & qui vivra en id

crainte de -pieu s qu'ils le fassent

fans Aucune vaine ostentation ; dr

qu'en reconnaissance de ce don Jfie-
cîal, dent ils riabuseront pas,41s
chantent fans cesse dr en leur parti*

culier, & dans î'intérieur de leur

coeur, des louanges à Dieu Tout-

jpuijsattt,:Ms -hon .& tres-grand. '.

Xa Simplicité est le'vrátsccaB

de la Vérité,
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TRAITE

DE LA

.EN::aEHE;it;A:L.;

CHAPITRE L

Ce que cest que la Nature , & tfueli
doivent être ceux, qui la recherchent.

Lu SIEURS Hommcjr

íàges & tres-doctes ont
avant plusieurs Siécles,
& même avant le Délu-

ge ( selon le
témoignage

d'Hermès) écrit beau-

coup de préceptes touchant la manicre
de trouver la Pierre des Philosophes » $c
nous-en ont laissé taat d'Ecrits, que £

A



'% Traite de la Nature
' la":Nàturé n'operoit tous les jours de-

vant nos yeux des effets si surprenant,

que nous ne pouvons absolument les

nier, je croi qu'il ne se trouyerpit per-
sonne qui estimât qu'il y eût véritable-

ment uné Nature, vcu qu'au tems pas-
fez il ne fut jamais tant d'Inventeurs de
choses , ni tant d'inventions qu'il s'en
voit aujourd'hui. Auffi nos Prédéces-

seurs fans s'amuser à ces vaines recher-

ches', ne consideroient autre chose que
la Natutè & sa possibilité ; c'est-à'dire,
ce qu'il étoit possible .défaite. Et bien

qu'ils ayent demeuré feulement en cette

voye simple de la Nature , ils ont néan-

moins trouvé tant de choses, qu'à peine

pourriòns-hous les imaginer avec toutes

nos subtilitez & toute cette multitude

d'inventions. Ce qui se fait à cause que
la Nature & la génération ordinaire des
choses qui croislent fur'la Terré , nous

semble rrop simple & de trop peu
d'effet pour y appliquer nôtre esprit,
qui ne s'exerce cependant qu'à imaginer
des choses subtiles, qui loin d'être con-

nues, à peine sc peuvent faire, ou du

moins tres-difficilement. C'est pour-
quoi il ne faut pas s'étonner s'il arrive

que nous inventions plus aisément quel-
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ques vaines íubnlitez , & telles qu'à la

vérité les vrais Philosophes n'eussent píì

presque imaginer, plutôt que de parve-
nir à leur intention, & au vrai cours de

la Nature. Mais quoi ! telle est i'humeur

naturelle des Hommes de ce siécle, telle

est leur inclination, de négliger ce qu'ils

sçavent, & de rechercher toujours quel-

que chose de nouveau, & sur tout les

esprits des Hommes ausquels la Nature

est sujette.
Vous verrez, par exemple , qu'un Ar-

tisan qui aura atteint la perfection de son

Art, cherchera d'autres choses, ou qu'il
en abusera, ou même qu'il íe laissera là

tout-à-fait. Ainsi la généreuse Nature

agit toûjouts fans relâche, jusqu'à son

Iliade , c'est-à-dire, jusqu'à son dernier

terme, .& puis elle cesse ; car dés le com-

mencement il lui a été accordé.qu'elle

pouvroit s'améliorer dans son cours,
& qu'elle parviendroit enfin à un repos
solide & entier, auquel pour cét effet elle

tend de tout son pouvoir, se réjouissant
de sa fin, corame les fotmnies íe réjouis-
sent de leur vieillesse, qui leur donne des
aîles à la fin de leurs jours,. De memenos

esprits ont poussé si avant, principale-
ment dans l'Art Philosophique & dam

A ij



4 Traite de U Nature
la pratique de la Pierre,.que nous som-
mes presque parvenus "jusqu'à l'Iliade ;
c'est-à-dire, jusqu'au dernier^but. Car

les Philosophes de-ce terns ont'trouvé
tantde subtilitez, cju'il^st presque im-

possible d'en trouver de plus grandes ;
& ils diffèrent autant de l'Art des anciens

Philosophes, que l'Horlogërie est disse-

rente de la simple Serrurerie. En effet,

quoique le Senutier &cHHorlogeur ma-

nient tous deux le Fer, &c qu'ils soient

maîtres tous deux dans leur Art, l'un

néanmoins ignore l'artifïce de l'autre.

Pour moi je m'asscurcque.si Hermès,
Geber&Lulle, tous subtils & tons pro-
fonds Philosophes qu'ils pouvoient être,
revenoientmaintenantau monde, ils ne

seroient pas tenus par ceux d'aujourd'hui
à grande peine pour des Philosophes,
mais plutôt pout-des Disciples, tant nô-

tre présomption est grande. Sans doute

qu'aussi ces bons & doctes Personnages

ignoroient rant d'inutiles distillations

qui sont usitées aujourd'hui, tant de

circulations, tant dé cálcinations, &

tant de vaincs Opérations que nos Mo-

dernes ont -inventées, lesquels n'ayans

pas bien entendu Ie sens des Ecrits de

ces Arcicns, resteront encore long-tcms
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à rechercher une chose seulement 5 c'est

de sçavoir laPicrrc des Philosophes, ou

la teinture Phy tique , que les Anciens

ont sçu: faire. Enfin il nous arrive au

contraire r qu'en la cherchant où elle

n'est pas, nous rencontrons autre chose ;

mais n'étoit que tel est l'instinct naturel

de ì'homm? , & que la Nature n'usât

en ceci de son droit, à peine nous four-

voyerions-nous maintenantv

Pour retourner donc à nôtre propos,

j'ai promis en ce premier Traité d'ex-

pliquer la Nature, afin que nòs vaines

imaginations ne nous détournent point
de la vraye & simple voye. Je dis donc

que la Nature est//»í,. vraye, simple, en-

tière en son être, & que Dieu Ta faite

devant tous les Siécles , & lui a endos
un certain esprit universel. Il saur sça-
voir néanmoins que le terme de la Na-
ture est Dieu, comme il en est le principe;
car toute chose finit toujours en ce, en

quoi elle a pris son être éc son commen-
cement. J<ai dit qu'elle est unique, 6c

que c'dbpar elle que Dieu a fait tout ce

qu'il a fait ; non que je die qu'il ne peut
rien faire fans elle (car c'est lui qui l'a

faite, & il est Tout-Puissant ) mais il lui

va,nlûainsi, &il l'a fait. Toutes choses

A »i
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proviennent de cette seule & unique Na--

rur.e, Sc iln'y arien en, tout le monde,
.hors lá Nature. Que fi quelquefois nous

voyons arriver desavortons, c'est la fau-
te ou du lieu, oude Partisan, & non pas.
de la Nature. Or cette Nature est prínr
çipalemcnt divisée en quatre régions ou.

lieux, où elle fait tout ce qui se voit 5 ÔC
tour ce qui est caché ; car sans doute tou~-
tes choses sont ..plutôt à l'ombre & ca-

chées , que véritablement elles n'appa-
roissent. Elle se change au mâle & à la

femelle -, elle est comparée au Mercure,

parce qu'elle se joint à divers lieux j &•

félonies lieux de la Terre, bons ou mau-

vais, elle produit chaque chose j bien

<ju'à la vérité il n'y ait point de mauvais

lieux en Terre, comme il nous semble.

Jl y a quatre qualitez élémentaires en,

toutes choses, lesquelles ne font jamais
d'accord , car l'une excède toujours,
l'autre.

Il est donc à remarquer que la Nature

n'est point visible, bien qu'elle, agisse
fans cesse ; car ce n'est qu'un esprit-
volatil , qui fait son office dans les corps,
Bc qui a son siège & son lieu en la Vo-

lonté divjnc. En cét endroit elle ne nous

sert d'autre chose, sinon que nous sça-.
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chions connoître les lieux d'icelle, Sç

principalement ceux qui luisontplus pro-
ches & plus convenables ; c'est-à-dire»
afin que nous sçachions conjoindrc les'

choses ensemble seion la Nature, de;

peur de conjoindre le bois à l'homme,,
ou le boeuf ou quelqu'autre bête aycc le

métal : mais au contraire, qu'unsembja-
ble agisse sur son semblable, car alors la

Nature ne manquera pas de faire son

office. Or le lieu de la Nature n'est ail-
leurs qu'en la volonté de Dieu , comme

nous ayons ,déja dit ci-devant.
'

Les Scrutateurs dela Nature doivent
êci-e tels qu'est la Nature même j c'est-

à-dire, vrais-, simples, patiens, constansj
&c. rnais. ce qui est le principal point,

pieux, craignans Dieu, §c ne nuisans au-

cunement à leur prochain^ Puis aprés,
qu'ils considèrent exactement, fi ce qu ils

fe proposent est selon la Nature, s'il est

possible & faisable ; & ceja qu'ils l'ap-
prennent par des exemples apparens &

sensibles ; à fçavoir, avec quoi toute

chose se fait, comment, & avec quel
vaisseau. Car si tu veux simplement faire

quelque chose comme fait la Nature,
fui - là ; mais si tu veux faire quélquê
chose de plus excellent que la Nature n%

A mi



£ Traité de la Nature

fait, regarde en quoi, & par quoi elle

•'améliore, & tu trouveras que c'est tou-

jours avec son semblable. Si tu veux,.

|>ar exemple, étendre la vertu intrinse^-

<que de quelque métal plus outre que la

Nature , ( ce qui est nôtre intention )
il te faut prendre la Nature métallique,
:&<c encore au mâle & en la femelle,
autrement ta ne feras rien. Car si tu-

pensé faire un métal d'une herbe, tu

travailleras cn vain : de même que d'un-
chien ou de quelqu'autre bête, tu ne

sçaurois produire un arbre.

CHAPITRE II..

De l'operation de la Nature en=

nôtre propostthn & semence.

Ï'A

r dit ci-dessus crue la Nature est

unique, vraye, :&par tout apparen-
te, continue'; qu'elle est connue par les

choses qu'elle produit,, comme bois,

herbes, &c. Je vous ai dit auffi que le,

Scrutateur d'icelle doit être de mème;

c'est-à-dire, véritable, simple, patient,
ftonstant, &.qu'il n'applique son. esprit.-
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qu'à une chose seulement. Il fout main*

tenant parler de l'action de la Nature.

Vous remarqucrez-.que touc ainsi que
la Nature est en la volonté de Dieu, &:

que Dieu Va creée & l'a mise en toute

imagination ; de même la Nature s'est,

faite une semence dans les élemens pro-
cédante de fa volonté- 14est vrai qu'elle:
est unique:,. & toutefois elle produit
choses diverses-y mais néanmoins elle ne

produit rien fans sperme. Car la Nature-

fait tout ce que veut le sperme, &Lelle

n'est que comme l'instrument de quelque?
artisan. Le sperme donc de chaque,
chose est meilleur & plus utile à l'artiste,.

que laNaturemême : car par la Nature

feule v.òus ne ferez non plus íans sperme,,

qu'un Orfèvre ppurroit faire fans feu,,
fans or ou fans argent, ou le Laboureur-

fans grain. Ayez donc cette semence ou

sperme, &.la Nature sera prête de faire

son devoir, soit à;mal, soit â bien. Elle

agit sur lesperme ;comme Dieu sur 1«.

franc-arbitre de l^hornnxv Etc'estune

grande merveille de voir que la. Nature"

obéisse à la semence , toutefois fans y
être forcée, mais de fa propre volonté».

De même Dieu accorde àThomme tout:

ce qu'il veut, nan qu'il'y soit forcé,.
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mais de son bon & libre vouloir. C'eíl.

pourquoi il a donné à l'homme le libéral

arbitre, soit au bien, soit au mal. Le

íperrnc donc c'est l'Elixir où la quinte-
eíîènce de chaque chose, ou bien encore

la plus parfaite & la plus accomplie dé-

coction & digestion de chaque chose,
ouïe baume de Soufre, qui est la même

.'choíc. queThumide radical dans les mé-

taux. Nous pourrions à la vérité faire ici

un grand & ample discours de ce sper-.
me ; maisnous ne voulons tendre à au-

tre ehòse qu'à ce que nòus nous sommes-

proposé en cét Art. Les quatre Elemens'

engendrent lc sperme par lá volonté de.
Dieu i &parrimaginationdelaNáturer
car tout ainsi que lc sperme de l'homme.

a son centre ou réceptacle convenable

dans les reins ; de même les quatre Ele-

mens , par un mouvement infatigable &c

perpétuel,-.(chacun selon sa qualité)

jettent leur sperme au centre de la Terre,
où il est digéré, & par le mouvement

poussé dehors. Quant au centre de la

Terre, c'est un certain lieu vuide, où:
rien ne peut reposer. Les quatre Ele-
mens jettent leurs qualitez en l'excéritre
s'il faut ainsi parler) ou à la marge &

circonférence du centrejcornrne l'homme
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jette sa semence dans la matrice dé la
femme , dans laquelle il ne demeure rien
de la semence : mais aprés que la matri-
ce en a pris une deuë portion, elle jette
le reste dehors. De même arrive-il au
centre de la Terre, que la force Mag-
nétique ou Aymantine de la partie de

quelque lieu , attire à soi ce qui lui est-;

propre potir engendrer quelque chose,
& le reste elie le potisse dehors pour en
faire dés pierres ôc autres excremens.
Car toutes choses prennent leur origine
de cette, fontaine, &.xien ne naît en
tout: le monde que par l'arrosement de
ses ruisseaux. Par exemple -, que l'on

mette fur une ]table bien unie un vais-
seau plein d'eau, qui soit placé au mi-
lieu de cette table , & qu'on pose à l'en-
tour plusieurs choses & diverses cou-

leurs , &; entr'autres qu'il y ait du (d,
& que chaque chose soit mise séparé-
ment : puis aprés que Pou verse l'eau-

au milieu, vous la verrez couler deçà
& delà j. vous verrez, dis-je, que ce

ruisseau-ci venant à rencontrer la cou-
leur rouge, deviendra rouge pareille-
ment -, &i que celui-là passant par le sel,.
deviendra salé, & ainsi des autres : can

il.est certain que l'eau.ne change point.
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les lieux , mais la diversité des lieuá

change l'eau. De mème la semence ouv

sperme jette par les quatre Elemens au

centre de la Terre, passe par divers lieuxfc
en forte.que chaque chose naît selon là

diversité des lieux : s'il parvient à:un

lieu où il rencontre \a. terre & l'eau pu-
re, il se fait une chose pure. La semen-

ce &.lc sperme de toutes choses est uni-

que, Sc néanmoins il engendre idiverses

choíès, comme il appert par l'exemple
suivant. La semence de l'homme est une;

semence noble, crece seulement pour la.

gencratian de l'homme- i cependant si

1 homme en abuse, (ce qui est en son

libéral arbitre ) il en naît un avorton ou>.

un monstre. Car si contre les dcffenscff-

que Dieu a faites à l'homme , il s'ac-

couploit avec une vache, ou quelqu'au—
tre bête, cét animal concevroit faciU>
ment la semence de l'homme, parce que
la Nature n'est qu'une ; & alors it'ne

naîtrait pas un homme, mais une bête

. & un monstre,, à cause que la semence:
ne trouye pas Ie lieu qui lui est convena-

ble. Ainsi, par cette inhumaine & dé-
testable commixtion , ou mélange des.

hommes avec les bêces , il naîtroit di-

verses sortes d'animaux semblables aux.
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hommes: Car il arrive infailliblement

que si le sperme entre au centre, il naît

ce-qu'il en doit naître ; mais si-tôt qu'il
est venu en un lieu certain & qui le conr

çóit, alors il ne change plus de forme.

Toutefois tant que le sperme, est dans le

xentre, il se peut aussi-tôt créer de lui

un arbre qu'un métal, une herbe qu'une

pierre, & une chose enfin plus pure que
l'autre, selon la pureté des lieux. Mais il

nous faut dire maintenant cn quelle façon
les Elemens engendrent cette semence.

Il faut bien remarquer qu'il y a

quatre Elemens, deux desquels sont

graves ou pefans, & deux autres légers ;
deux secs 8c deux humides , toutefois -,

l'un extrêmement sec, & l'autre extrc-,

mement humide, & en outre sont mas-

culins & féminins. .Or chacun d'eux est

tres-prompt à produire choses sembla-

bles à foi en fa sphère : car ainsi l'a

voulu le Tres-'Hiut. Ces quatre ne te-

/posent jamais ; ils agissent continuelle-

ment l'un en l'autre, & chacun pousse
de soi & par foi ce qu'il a de plus sub-

til : tous ont leurs rendez-vous gênerai
au centre, & dans le centre est 1*Arçhce

serviteur de la Nature,_qui venant à mê-

ler ces spermes-là, les jette dehors. Mais
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vous pourrez voir plus au long dans la

conclusion de ces douze Traitez ou

Chapitres, comment cela se fait.

CHAPITRE III.

De la vraye dr première matière

des Métaux.

LA
première matière des Métaux est

double ; mais néanmoins l'une fans

l'autre ne crée point un métal. La pre-
mière & la principale est une humidité

de l'air mêlée avec chaleur , ôé cette hu-

midité a été nommée par les Philoso-

phes Mercure, lequel est gouverné par
les rayons du Soleil & de la Lune, en

nôtre Mer Philosophique. La seconde

est la chaleur de la Terre ; c'est-à-dire,
une chaleur féche, qu'ils appellent Sou-

fre. Mais parce que tous les vrais Phi-

losophes Pont caché le plus qu'ils ont

pû, nous au contraire l'expliquerons le

plus clairement qu'il nous sera possible,
. & principalement le poids, lequel étant

ignoré, toutes choses se détruisent. De

là vient queplusieurs d'une bonnechofe,
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ne produisent que des avortons : Car il

y en a quelques-uns qui prennent tout
je corps pour leur matière ; c'est-à-dire,

pour leur semence ou sperme : les au-
tres n'en prennent qu'un morceau, &c
tous se 'détournent du droit chemin.
Si quelqu'un, par exemple, étoit assez
idiot pour prendre -Jepied d'un homme,
& la main d'une femme, & que de cette
xommixtion il présumât pouvoir-faire
un homme, il n'y a personne pour igno-
rant qu'il fût, qui ne jugeât tres-bien

que cela est impossible , puisqu'en cha-f

que corps il y a un centre ck un lieu
certain où le sperme se repose, & est

toujours comme un point -, c'est-à-dire,

.qui est commè! environ la huit mille

deux-centième partie du corps, pour
petit qu'il soit," voire même en un-gráin
de froment : ce qui ne peut être autre-

ment. Aussi est-ce folie de croire que
tout le grain ou tout le corps se conver-

tisse en semence, il n'y en a qu'une pe-
tite ériricelle ou partie nécessaire , la-

quelle est préservée par son corps de

toute excessive chaleur & froideur, &c.

Si tu -as des oreilles & de Pentendement,

prends garde à ce que je te dis, & tu

seras assuré contre ceux non-feulement
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<qui ignorent le vrai lieu de ía semence^
-& veulent prendre tout le dorps au lieu

•d'icelle, & qui essayent inutilement de

réduire tout le grain en semence -, mais

encore contre ceux qui s'amusent à une

vaine dissolution des Métaux, s'effor-

-çant de les dissoudre'entièrement, afin

dé créer un nouveau métal de letir mu-

tuelle commixtion. Mais si ces gens
•confideroient le procédé de la Nature ,
ils verroient clairement que la chose va

t>ien autrement : car il n'y a point de

métal., si pur qu'il soit, qui n'ait ses

imputerez, l'un toutefois plus ou moins

que l'autre.

Toi donc, ami Lecteur, prends gar-
de fur tout au point de la Nature, & tu

as assez ; mais tiens toujours cette ma-

xime 1
pour assurée , qu il ne faut pas

chercher cè point aux Métaux du vul-

gaire, car il n'est point en eux ; parce

3ue

ces Métaux, principalement l'Or

u vulgaire,.sont morts ; au lieu que
les nôtres au contraire font vifs & ayans

esprit ; &c ce sont ceux - là qu'il faut

prendre. Car tu dois fçavoir que la vie

des Métaux n'est autre chose qu lc feu,

lorsqu'ils sont encore dans leur mine ;
& que la mort des Métaux est aussi le

feuj
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\ feu ; c'est-à-dire , le feu de fusion. Or

\ la première matière des Métaux est une

j certaine humilité mêlée avec un air

\ chaud, en forme d'une eau grasse, ad-

I herante à chaque chose pour pure ou

\ impure qu'elle soit, en un-lieu pourtant'

plus abondamment qu'en Pautre : ce

qui'se fait, parce que la Terre est'en un

endroit plus ouverte & poreuse , &c

ayant une plus, grandeforce attractive

| qu'en un autre.- Elle provient quelque-
j fois, & paroît au jour de soi-même,.

| niais vêtuë: de quelque robe, & princi-

palement aux endroits où elle ne trouve

pas à quoi s?attacher. Elle se connotC'

ainsi, parce que toute chose est compo--
sée de trois principes ; mais en lama^
tiete des Métaux, elle est unique & fan»

conjonction , excepté fa robe ou son,'

ombre, c'est-à-dire son soufre.
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CHAPITRE IV.

î>é quelle manière les Métaux, font-

íngendWZ^ aux., entrailles de la.

Terre.

LES

Métaux sont produits en-cette,:

façon. Aprés que les quatre Elc--

mens ont poussé leur force & leursvertus-

dans le centre de la T;erre, PÀrchée de

la Nature en distillant, les sublime à la;

superficie par la chaleur d'un mouve-

ment perpétuel ; car la Terre est poreuse,
8ç le vent en distillant par les pores de

la Terre, sc résout en eau, de laquelle:.-
-naissent tontes choses... Qae les. enfans-,

de la Science fçachent donc que lé sper-..
me des Métaux n'est point diffèrent du :

íperme de toutes les choses qui font au ,

monde, lequel n'est qu'une vapeur hu-

mide. C'est pourquoi les Alchymistes
recherchent en vain la réduction des

Métaux en leur première matière, qui
n'est autre chose qu'une vapeur. Aussi
les Philosophes n'ont point entendu,

cette première matière, mais feulement ;
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la seconde, coin me dispute tres> bien

Bernard Trevisan, quoi qu'à la vérité

ce soit un peu obscurément^ parce qu'il

'parle des quatre Elemens : néanmoins

il a voulu dire cela, mais il prétendoic;

parler seulement aux enfans de doctrine.,

Quant à moi, afin de découvrir plus
ouvertement la Théorie j j'ái bien vouls

ici avertir tout le monde de laisser là.'

tant -de-solutions::-, tant de circulations ,. .

tant de calcinations -& réitérations, pftifs--

que c'est en vain que l'on scherche cela*,

en une chose dure, qui de soi est molle'

par tout. C'est pourquoi rie cherche&í.

plus cette première matière ; mais lá se-»-

eonde seulement ,. laquelle est telles

qu'aussi-tôt qu'elle estconçûé'ï elle net:

peut changer dé forme.- Qne si quel-
qu'un demande comment est-ce que lè.;
métal se peuf réduire en cette secondé-:

matière, je réponds que je fuis en ce!»

Pi'ntentiùn des Philosophes ; mais j'y,-
insiste plus que les- autres•> afin que les-,

enfans dela Science prennent le sens des-

Auteurs, &non pas les syllabes ,,&: qus
là où la Nature finit-,-. principalement
d'ans les métalliques qui semblent des

corps parfaits devant nos.yeux,
- là U

faiit que Part commencé..

B ij
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Mais pour retourner à nôtre propos
-

( car nous n'entendons pas parler ici leu--,
lement de la Pierre ) traitons de la ma-
tiere des Métaux. T.ai dit un peu aupa«.
ravant que toutes choses sont produites:
d'un air liquide y.c'est- à-dke.,. d'une va-,

peut que les.Elemens.distillent,dans les..
. entrailles de la Terre par un continuclï

mouvement *,.& fcttôt que PAtchée IV.

íeçùì il le sublime par les-pores, &. le^
distribues par ía. sagesse à, chaque lieiti

{comme nous avonsdéja dit d•^dess^s.,.)
Et ainsi-par la variété des.lieux-.:,,Içs cho-.

ses proviennent & naissent diverses. II:

y en a qui estiment que le Saturne a une •

semence particulière, que l'Or en. aune.
entre j &.ainsi chaque métalr j.mais cette-:

opinion est vaine > car-il'n'y., a.qu'une:

unique semence,,tant au Saturne, qu'ea;
l'Or» eu I'Argent,.&,au Fer : Mais le.

lieu de Ieucinaistancca-été cause de leur

différence, (si tu m'entends comme ili
faut ) encore que la Nature a bien plûr
tôt achevé son oeuvre en la procréation...
de l'Argent, qu'en celle de l'Qr, & ainsi'
des Autres. Car quand cette vapeur .que
nous avons dit, est sublimée au centre.,

(k. la Terre, il est nécessaire qu'elle passe.

par des ijeux ousepids, ou chauds iv
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que si elle passé par des lieux chauds Sc

purs, & où. une certaine graisse de souf-

fre adhère aux parois , alors cette vapeur,,

que les Philosophes ont appelle leur

Mercure , s'accommode & le joint à.

cette gaisse , laquelle elle sublime aprés,
ayee loi ; & de ce mélange se fait une

certaine onctuosité j qui laissant le nom.

de vapeur, prend le nom de graisse ; &.

venant puis aptes.à.se sublimer en d,,'au-
tres lieux- qui ont été nettoyez pair' la.

vapeur précédente., & où la Terre est:

subtile ,,pure & humide, elle remplit les

pores de.cette Terre, & se joint à elle*,.
& ainsi.il sc fait de l'Or.:. Qoe si cette

onctuosité ou grosse patvientades lieux:

impurs &. froids, c'est là;que s'engen-
dre le Saturne ; Sc si :cette Tetre estpure,.
mais mêlée de soufre, alors s'engendre
le Venus. Car plus le lieu est pur & net, ;

plus les Métaux qu'il procrée font purs.
Il faut aussi remarquer que cette va-

peur sort continuellement du centre à !a.

superficie, & qu'en allant elle purge les

lieux. C'est-pourquoi, il arrive qu'au-
jourd'ui il se. trouve des mines là où il

y a mille ans qu'il n'y en avoit point Î

car cette vapeur par son continuel .pro-

grès subtilise toujours secrud & l'impur,
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tirant aussi successivement le pur avec-

soi. Et voilà comme se fait la réitéra-

tion ou circulation de la Nature , la-

quelle-se sublime tant dé fois, produi-
sant choses nouvelles, jusqu'à ce que le

lieu soit entièrement dépuré, lequel plus
il est nettoyé, plus il produit des choses

riches & tres - belles. Mais en Hyver

quand la froideur de Pair vient à resser-
rer laTerre, cette vapeur onctueuse vient

aussi à se congeler, qui aprés au retour du

Rrintems se mêle avec la Terre & l'Eauj,
St de'R se fait la Magnésie, tirant à soi

un semblable Mercure de Pair; qui don-

ne vie à toutes choses "par les rayons du-

Soleil,-de la Lune, &des Btoilles : Et

ainsi sont produites les herbes, les fleurs,
& autres choses semblables- ; car la Na-

ture ne demeure jamais un-moment dé-

teins oisive.

Quant aux Métaux-, ils s'engendrent:
en cette façon. La Terre est purgée par
une longue distillation : puis à l'arrivée

de cette vapeur onctueuse ou graisse,
ils sont procréez -, & ne s'engendrent

point d'autre manière, comme quel-

ques-uns estiment vainement, interpre-
tans mal à cét égard les Ecrits des Phi-

losophes...
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CHAP. IT R E V.

De la génération de toutes sortes
de Pierres.

LA

matière dés Pierres est la mème;:

que celles des autres choses , & se--

Ion la pureté dès lieux-elles naissent de •

ectte façon. Quand les quatre Elemens,

distillent leur vapeur au centre de la

Terre, P Archéc de la Nature la repoussé
& la sublime ': -de sorte que passant par-
les lieux & parles pores de la Terre, elle

attire avec soi toute Pimpureté de la--

Terre, jusqu'à la superficie j là où étant,.
elle est ptiiâ aprés congelée par Pair,

paixe qtîe tout ce que Pair pur engen-
dre, est aussi congelé par Paircrud , car

Pair a ingrez dans Pair, & se joignent-
l'iin l'autre, parce que la Nature s'ejoiïit
ayee Nature : Et ainsi se font les Pierres-.

& les Rochers pierreux, selon la gran-
deur ou la petitesse des pores de la Terre,

lesquels plus ils sont grands, font que le

lieu en est mieux purgé ; car une plus

grande chaleur & une piiis grande quan-:
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tité d'eau passint par ce soupirail, la'

dépuration de la Terre cn est plutôt fai-^

te, & par ce moyen les Métaux naissent

plus commodément en ces lieux, com-

me le témoigne l'expedence, qui nous

apprend qu'il rie faut point chercher l'0t

ailleurs qu'aux^ Montagnes, parce que
rarement sc trouve - il dans les Campa-'

gnes', qui font des lieux ordinairemenr

Kumides & marécageux* nonpas à cause,
de cette vapeur que j'ai dit, mais-.à cause :

de l'Eau élémentaire, laquelle attire, à.

foi ladite.vapeur de telle façon, qu'ils-
ne se peuvent séparer ; si bien que le'

Soleil venant à. fá. digérer., en fait'de.

l'-argille, de laquelle usent les Potiers;-
Mais aux lieux où. il y a une grosse*

?arerte, aufquels certe vapeur n'est pas

conjointe avec la graisse ou le soufre,
comme dans les prez-, elle CEce des-

herbes & du foin.

II y a encore d'autres Pierres précieu-
ses , comme fe Diamant, le Rubis , l'E-v

meraude ,1e Crifoperas, l'Orrix, & l'Ef-

carboucle , .lesquelles sont toutes engen-
drées en cette façon. Quand cette va-

peur de Nature se sublime de soi-même'
sansce soufre, ou cette onctuosité que
aaus ayons dit., & qu'ellejeencontreur*

lieu
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lieu d'eau pure de sel, alors se font les

Diamans , 8c cela dans les lieux lesplus-
froids , aufquels cette graisse ne peut

parvenir, parce que si elle y arriyoit,.
elle empêcheroit cét effet. Caron fçait
"bien que Péspfit de Peau se sublime faci-

lement , & avec un peu de chaleur -, mais

non pas Thuile ou la graisse, qninepeut
s'élev-er qu'àforcede chaleur,'& ce en

lieux chauds : car; encore bien qu'elle

procède .du centre, ìiiïë lui faut pourtant
gueres de froid pour la congeler , & là

faire arrêter ; mais la vapeur monte aux

lieux propres, & se congelé en pierres

•par petits grains dans Peau pure.
Mais pouDexpliquér comment les cou-

leurs sc font Hans lesPierresprécieuses,
il" faut sçayoir que cela se fait ..par le

moyen dii soufre ,en cctte'maniere; Si
l'a graisse du soufre est congelée par ce

mouvement perpétuel, l'esprit de l'eau

puis aprés le digère en passant, & le

purifie, par la vertu du sel, jusqu'à ce

qu'il soit coloré d'une couleur digeste,.
rouge ou blanche j laquelle couleur
tendant à sa perfection, s'élève avec
cét esprit, parce qu'il est.subtilisé par
tant de distillations réitérées : l'esprit
puis aprés a puissance de pénétrer dan?

C
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les choses imparfaites ; & ainsi il intro-

duit la couleur, qui se joint puis aprés
â cette eau en partie congelée, & rem-

plir ainsi ses pores, & se fixe ávec elle

d'une fixation inséparable. Car toute

-eau se congelé par la-chaleur, si elle est
sans esprit .; '& -si'elle est jointe à l'es-

prit, elle "se congelé au "froid. Mais

quiconque 'sçair congeler Peau par le

chaud, & joindre l'esprit ayec elle,,

..[certainementil a trouvé une chose mille

íois "plus"précieuse que l'Or., & que
itoUte chose qui soit au monde. Faites
•donc en sorte que l'esprit se sépare de

l'eau, afin qu'il se pourrisse, & que le

rgrain àpparoisse : puis aprés en avoir

rejette les fèces, réduisez l'esprit en

«eau, & les faites joindre ensemble ; car
•cette conjonction engendrera un rameau
dissemblable en forme & excellence à

isesparens.
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C H A PITRE VI.

De la seconde matière s dr de fa

perfection
de toutes choses.

N

Ou s avons:-traité ei-dessus de la

première matière de toutes choses ,

81 comme elles naissent par la Nature

fans semence ; c'est-à-dire, comme! la

Nature reçoit la matière des. Elemens.$
de laquelle elle engendrG la semence Î

maintenant nous parlerons de la semen-

ce, & des chose?; qui s'engendrent avec

semence. Tonte chose donc :qui a se-

mence est multipliée parìcelle,- mais il

est fans doure que cela né se. fait pas
sansl'aide de la Nature: car la semence

en un corps n'est autre chose qu'un air

congelé, ou une vapeur humide, laquelle
si elle n'est resoûte par une vapeur chau-

de, est tout-k-fait inutile. -. :

Que ceux oui recherchent Part, sea-

chent donc ce que c'est que semence »
afin qu'ils ne cherchent point une chose

qui n'est pas : Qu'ils (cachent, dis-jc»

<tjue la semence est triple, & qu'elle est
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engendrée des quatr.cElemens. La pre-
-iniere éspece de semence est la minérale,
dont il s'agit ici : la seconde est la ve-'

.getàble. :.& la troisième Panimale. La
.semence-minérale est-seulement,.connue
des vrais Philosophes -, la semence ve-

getabl'e est- commune ,.&. vulgaire , --de

même.que-nous .v.oyons,dans, les fruits s
6c Panimale fc connoît par- Pimagina-
rìon. La.vegetable nous montre à l'oeil
comment la Nature l'a crée des quatre
Elemens.: z.cardI-faatsçavoirquePÍjy ver
cst.cause de .putréfaction, parce, qu'il

congelé les esprits vitaux da-nsles Arbres;
Sc lorsqu'ils.font resouts paria chaleur

duSoleil, (auquel ily,a une-force mag-
( «etique ou aymantìne, - qui attire à foi

toute humidité ) alors la chaleur de. la

Nature., excitée par : le mouvement,

pousse à la circonférence une vapeur
d'eau subtile, qui, ouvre les pores de

i'Arbre, & en fait distiller des gouttes,

séparant toujours le pur dePimpur-:
Néanmoins l'impur. píécëdc quèlque-
fbis Iepur-; le pur se congelé en fleurs,

ií'impur.en feuilles,* Iegros & épais, en

, •écorce./Iaquelle demeure fixe : mais les

feuiîlestombent ou par le froid, ou pat
le chaud, quand ses pores .de I'Arbre
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sont bouchez:; les fleurs se congèlent-en-
une couleur proportionnée à la chaleur,-
& apportent fruit ou semence. Dc'mê-
me que la pomme, en laquelle est le-

sperme, d'où PArbre ne naît pas ; -mais

dans ce-sperme est la semence ou;le grain-
intérieurement, duquel PArbre naît mê-

me sans sperme : car- la-multiplication;
ne se fait pas au sperme", mais en la se-

mence ; comme nous voyons clairement'

que la Nature crée la semence des qua-
tre Elemens ,, de peur que nous ne fus-
sions occupez à-cela inutilement ; car
ce qni est crée , n'a pas besoin de Créa-
teur. Il suffira en eét endroit d'avoir

averti le Lecteur, par cét exemple.. Re-

tournons- maintenant à nôtre propos
niineraL,
• Il faut donc sçavoir que la Nature/

csée la semence minérale, ou métalliqiie
dans les entrailles de la Terre ; c'est -

pourquoi on ne croit pas qu'il y ait'uhe
telle semence dans la Nature,-à cause

qu'elle est: invisible. Mais ce n'est .pas
merveille si les ignorans en doutent,;
car. puisqu'ils ne peuvent même com-

prendre ce qui est devant leurs yeux, à.

grande peine concevroient-ils ce qui est

caché &.invisible. Et pourtant c'.cstun§.

Ç.iij.
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chose tres^vraye, que ce qui est en haut,,
est comme ce qui est en bas v 8c au con-

traire, ce qui naît en haut, naît d'une

même source que ce qui est dessous dans,

les entrailles de la Terre. Et je vous prie,:
quelle prérogative auroient les végéta-
sses pardessus les métauxi pour que DiéU;
eut donné de ìa semence à ceux-là, &.-
-en eût exclus ceux-ci x. Les métaux nef

íbntTils pas en aussi grande autorité &.

considération .envers Dieu, que les Aiv.

bres V Tenons doue pour assuré que-rien-
ne croît fans semence ; car là où il n'y a*

point de semence, la chose est morte.,
íl est donc nécessaire que les quatre Ble-

façns créent la semence- des métaux».
ou qu'ils les produisent fans, semence t-J
S'ils sont produits fans, semence» ils neV

peuvent être parfaits, car toute chose
sans semence est imparfaite, eu égard au?

composé. Qui n'ajoute point foi â cette
vérité indubitable, n'est pas digne de:
rechercher íes. secrets de la Nature, car-
rien ne naît aumondesans semence. Les.

métaux ont en eux vraiment 8c réelle-,
ment kur semence ; mais leur gênera-,
ticrfíe fait ainsi.

Les quatre Elemens en la premiere.-

flperation de la Nature, distillent par-,-
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Partifice de.l'Archéc dans le centre de la:

Terre, une vapeur d'eau pondéreuse,,

qui est la semence des métaux, 8c s'ap-
pelle Mercure, non pas à cause dé son-.

essence, mais à cause de fa fluidité- 8t

facile adherance à chaque choses II eít

eomparé au Soufre, à cause de fa cha-
leur interne ;. & aprés la congélation ,.
c'est d'humide radical. Et quoi quele;
corps des métaux soit procréé du Mer-

cure, (ce qui se doit entendre du Mercure

des Philosophes)-néanmoins il ne faut

point écouter ceux qui estiment que le

Mercure vulgaire soie la semence des:,

métaux:, 8ç ainsi- prennent le eorps.au
lieu de la semen'ee,. ne considérant pas
que le Mercure vulgaire a' aussi-bien en,
foi fa semence que les. autres. L'erreut
de tous ces gens-làsera manifeste par Pe~

xemple suivant.
II est certain que lés hommes ont leur

semence, en laquelle ilssont multipliez.:
ke corps de l'homme c'est le Mercure ,.
la semence est cachée dans ce corps ; 8c
su égard au corps, la quantité de son:

poids est tres-petite. Qui veut donc en-

gendrer cét homme métallique, il'ne faut:

pss qu'il prenne le Mercure qui est un;

corps, mais la semence, qui est cette va-

Ç "U;
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peur d'eau congelée. Ainsi les Opera-
teurs vulgaires procèdent mal en la rege-
.Reration des métaux ;. ils dissolvent, lés.

corps métalliques, soit Mercure, soir

Or, soit Argent, soit Plomb, 8c les cor-

rodent àvec les Eaux-fortes, & autres.,
choses heterogenées 8c étrangères, noir-

requises à la vraye science : puis aprés..
ils conjoignentees dissolutions, igno-
rant ou ne prenant pas garde que des.

pièces 8c dés morceaux d'un corps, un.

homme ne peut pas. être engendré ; car

par ce moyens lâ corruption du corps8c
, îa destruction de la semence|ontprécédé.>:,.

Chaque chose -Te multiplie au mâle 8c
à la femelle, comme j'ai fait mentions
au Chapitre de la double Matière : La\

disjonction du sexe n'engendre rien s,
c'est la dûë conjonction, laquelle pro- -

duit une nouvelle forme. Qui veut donc-.-

faire quelque chose de bon, doit pren-
dre les spermes ou semences, non pas.,
les corps entiers.

Prends donc le mâle vif, & la femelle-

vive, 8c les conjoints ensemble, afin*,.

qu'ils s'imaginent un sperme pour pro-.
créer un fruit de leur Nature : car il ne

faut point que personne se, mette èn tête

de pouvoir faire la première matière. La*
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première matière de l'homme, c'est.la

Terre, de laquelle il'n'y a homme si

Hardi qui voulût entreprendre d'en créer

un homme ; c'est Dieu seul qui sçait cet

artifice : mais la seconde matière quiest

dëjacreée, si l'homme la sçait mettre

dans un lieu convenable, avec'Paide.de Iá

Nature , il s'en engendrera facilement lá

forme, de laquelle elle est-semence.

L'artiste. ne fâit rien,en-ceci, sinon dé

{éparc&ee qui est '"subtil de ce qui est épais,
8c íê mettre dáns un vaisseau convenable :

car il faut bien considérer.que comme

une chose se commence, ainsi elle finit j
d'un se font deux, &c de deux ùn, 8s
rien plus. Il y a un Dieu, decét un est

engendré 'le Fils, tellement qu'un en a

donné deux, &çdeux ont donné un saint

Esprit, procédant dé Tún & dé l'autre.

Ainsi a été creé le'monde, 8c ainsi sera
fa fin. Considérez exactement ces qua-
tre points, & vous y trouverez premiè-
rement Ie Père, puis le Père & le Fils ,
enfin le saint Esprit : Vous y trouverez-
les quatre Elemens, & quatre Luminai-
res , deux célestes, deux ccntrîques :

Bref, il n'y a rien au inonde qui soit au-

trement qu'il paroît en cette figuré, ja-
rajis n'a été., & jamais ne fera ; 8c si je:
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-voulois remarquer tous les mystères qui*
se pourroient tirer de &, il en naîrroit
tìn grand-volume..

Je retourne donc à mon propos, 8c

te dis en vérité , mon fils, que d'un tu-

ne fçAurois faire un, c'est à Dieu seul à,

qui,cela est réservé en propre. Qujl te

suffise que tu puisse de deux en créer uri-

qui te soit utile ; & à cét effet, sçaches-

que le sperme multiplicatif est la secon-

de , 8c non'la première matière de tous

métaux & de toutes choses : car la pre-
mière matière des; choses est invisible ,,
elle est Cachée daris la Nature ou dans

les Elemens ; mais la. seconde apparoir:

quelquefois aux Enfans de la Science»,

CHAPITRE VIL

De la vertu de la seconde
, Matière*

M

Aï s afin que tu puisse plus faci-

lement comprendre quelle est cette-

seconde Matière , je te décrirai les vertus;

qu'elle a, 8c par lesquelles tu là pourras,
connòître. Sçaches donc cn premier lieúi,
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que la Nature est divisée en trois régnes,

desquels il y en a deux dont un chacun

peut être lui seul, encore que les deux

autres ne fussent pas. Il y a le régne Mi-

nerai , Végétale Animal. Pour le régne
Minerai, il est manifeste qu'il peut sub-
sister de soi-même, encore qu'il n'y eût

au monde ni hommes ni arbres. Le Ve-

getable de même n'a que faire pour son

établissement, qu'il y ait au monde ni

animaux, ni métaux : ces deux font crééz:

d'un par un.. Le troisième au\contraire .

prend vie des deux précédens, fans les-

quels ilnepourroit être ; 8c il est plus,
noble & plus précieux que les deux sus-

dits :; De mérite à cáuse qu'il est le der-

nier entr'eux, iil domine fur eux, parce

que 1a vertu se finit toujours au troisié--

me, & se multiplie au second. Vois-tu;

bien au régne V'egetable, là première
matière est l'herbe ou l'arbre que tu ne

sç.aurois créer ; la Nature seule fait cée-

ouvrage : Dans ce régne la seconde ma-

tière est la semence que tu" vois , & c'est;
en icelle que se multiplie l'herbe -QUl'ar-

bre. Au régne Animal, ía première ma-

tière c'est ía bête ou l'homme que tu

ne fçaurois créer ; mais la seconde ma-

tière que tu. connois est son sperme,.
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auquel il se multiplie. Au régne Mi-

neras, tu ne p.eux-créer un métal ;'""8csi-
tu t'en vantes, tu, es vain 8c menteur s-

parce que lá Nature a fait cela : Et bien-

que tu eusses la première matière, selon

les Philosophes ; c'est -à- dire, ce sel

ceiitrique, toutefois tu ne le sçaurois':

multiplier fans. l'Or' : mais la semence,

vegetable des métaux est connue*seule-

ment des Fils de la Science. -Dans les.

Végétaux'les semences apparoissent ex-

térieurement, & les reins de leur diges-
tion c'est Pair.chaud. Dans les Animaiixi
k semence apparoir dedans- &- dehors ;
les reins ou se lieu de.fa digestion , sont,
lés reins de l'homme. L'eau qui se trou—
•vedans lè centre du coeur des Minéraux,.
est leur semence ou leur vie .:r les reins-,

oulelku de la digestion d'icelle, c'est.
lé feu.. Le réceptacle de la semence des

Végétaux, c-'éstia terre. Le réceptacle -

de la semence animale , c'est la matrice -

de la femelle ; & le réceptacle enfin de '

la semence de.l'Eau minérale , c'est Pair ;.
Et.il esta remarquer que lereceptacle.de
la -semence est tel qu'est la congélation
des corps : telle là digestion, qu'est la •

.solution : & telle la putréfaction, qu'est-,
lâ destruction. Or la vertu, de chaque;
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semence est de se pouvoir-conjoináreiâ

-.chaque chose de Ton régne , dautànt

qu'elle
est subtile, & n'est autre chose

qu'un aie congelé dansl'eau par le moyen
de la..graisse-:'Et c'est .ainsi qu'elle .se

connòît, parce qu'elle ne se mêle point
íiaturellement-à autre chose quelconque
hors de son <régne,;, elle-ne -se dissout

-point, mais secongeie ; car e'iseri'a pas
besoin desÔlurion,-mais de-çongelation.
il est donc, nécessaire -que les pores du

corps s'ouvf ent > afin que le sperme. ( au

centre duquel est"la semence, qui n'est

autre chose que de l'àirij-soifpoíissé de-

hors.; lequel quand il rencontre une ma-
- trice convenable , secongéle ,.. & cqn-
, gelé quant'& foi cequ'il trouve de purj
, ou impur mêlé avec le pivr. Tant qu'il

-y a dé semence au corps, le corps est en

vie ; mais quand elle est toute consumées,
le corps meurt : car tous corps aprés
l'émission- de îa semence,'" font .débilitez.

"Et l'experience nous montre que les

hommes- les plus adonnez à Venus, sont

volontiers les plus débiles, comme les

Arbres aprés avoir porté trop de "fruits,

deviennentaprés stériles. :La semence est

donc une chose invisible, cómme nous
. avons dit,tant de'fois , mais le sperme
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est visible, & est presque comme une

aine vivante, qui ne se trouve point
-dans les choses mortes. Elle se tire en

deux façons ; la première se fait dou-

cement , l'autre i.wec violence. Mais

parce qu'en cet endroit nous parlons
íèulemcnt de la vertu de k semence , je
dis que rien ne naît au monde fans se-

mence , & que par k vertu -d'ice.lletou-

tes choses se font, & sont engendrées.

Que tous les Fils de la Science sçachent
doric oue c'est en vain qu'on cherche de

la semence en un Arbre coupé, il Iafimt

chercher seulement en ceux qui sont

verds & entiers.

CHAPITRE VIII.

De r Art, dr comme la Nature

opère par l'Art en la semence.

TO

u TE semence quelle qu'elle soit
est de nulle valeur, si elle n'est mise

OHpar PArt, ou par la.Nature en une

matrice convenable : Et encore que la

semence de soi soit plus noble que toute

créature, toutefois la matriAe est fa vie»
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laquelle fait pourrir lé grain ou le sper-
me , &c cause la congélation du point

pur. En outre, par la chaleur de son

corps,: bile le nourrit 8c le fait croître 4
& cela se fait en tous les trois régnes
susdits de la Nature, & se fait-naturel-

lement par mois» par années, & par
succession de tems. Mais subtil estTàr-

tiste, qui peut dans les régnes Minerai

& Vegetable trouver quclqtle accour-

cissement ou abréviation.., non pas au

régne Animal. Au Minerai , l'artifics

achevé seulement ce que la Nature ne

peut parachever, à cause de k crudité

. de Pair , qui par fa violence, a rempli
les pores de chaque corps, non dans les

entrailles de la "perre, mais en la super-
ficie d'icclle .comme j'ai dit ci-devant

dans les Chapitres précédens.
Mais afin qu'on entende plus facile-

ment ces choses, j'ai bien.voulu encore

ajouter que les EÍemens jettent par un

combat réciproque leur semence au cen-

tre de Ia Terre, comme dans leurs reins 4
& le centre par le mouvemeut continuel

la pousse dans les matrices ., lesquelles
font fans nombre ; car autant de lieux

autant de matrices, Pune routefois plus

pure que l'autre, &c ainsiprefquei l'in-

.îiai.
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'

".Notez donc qu'une pure matrice én-

fendrera
un fruit pur & net en son sem-

lable. Comme par exemple, dans les

Animaux, vous avez les matrices des

Femmes, des Vaches, des Junìens, de-s
Chiennes i &c. Ainsi au régne Minéral

&c Végétal sont les métaux, les pierress
lès sels.: car en ces deux régnes j.les sels

principalement sont a considérer, &
leurs lieux,'selon le plus ou le moins.

. CM A PITRE IX.

De la commìxtion des Métaux, ou'

de la façon de tirer la semence

métallique,

'-%jJí'Ous avons parlé ci-dessus deía

lIS Nature, de'Part, du corps , du

sperme, & de la semence : venons main-

tenant à la pratique, à fçavoir comment

les métaux se doivent mêler, 8c quelle
est la correspondance qu'ils ont éntr'eux.

iSçachez donc que la femme est une mè-

me chose que l'homme ; çar ils naissent

tpus deux d'une même semence., 8c dans

une-même matrice,, il ri*y a que faute.de

•digestion
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digestion
en la femme 'r-Sc que comme Ía

matrice qui produit le mâle a le sang
& le sel plus pur, ainsi la Lune est de

même semence que le Soleil, & d'une

mêm'e.matrice : mais-en la.procréation
de la Lune ,1a matrice a eu plus-id'eàif

•>

que de sang digeste, selon letems de la

Lune céleste. Mais afin que tu te puisse

plus facilement imaginer* comment les

métaux- s'assemblent & se joignent en-

semble , pour jetter- &..recevoir la se-

mence,, regarde se Ciel & les Sphères:
des Planettes : Tu vois que Saturne est

le plus haut de tous-, .'auquel succède.

Jupiter, & puis Mars, le Soleil, Venus»
Mercure, &• enfin k Lune. Considère
maintenant que lés vertus des Planettes:-
ne montent pas , mais quselles déeen-».
dent :nnême l'experienec nousapprend:
que le Mars se convertit facilement en

Venus, êtnon se Vénus• çn Mars, com-
me plus bassé d'une Sphère. Ainsi le

J.upicer sc transmue facilement en Mer»

cure, pource que Jupiter est-plus haut

que Mercure ; celui-là estleHsecond a-

prés le Firmament, cehii-ci Ie second
au dessus de la Terre ; & Saturne le

plus haut , la Lune la plus basse ; le

soleil se mêle ayee tous, mais-il n'est

D
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jamais amélioré par les inférieurs;. Ofc

tu-remarqueras qu'il y a une grande cor-

respondance entre Saturne 8c la Lune,,
au milieu desquels est le Soleil ; comme
aussi entre Mercure & Jupiter, Mars.

8c Venus, lesquels ont tous le Soleil au.

milieu. La plupart des Operateurs sça-.
,.vent bien comme on transmuë.le Fer -en:

Cuivre sans le Soleil, 8c comme il faut

convertir le Jupiter en Mercure ; même

il y en. a quelques-uns qui du Saturne
en font de la Lune : Mais s'ils sçavoient
à ces changemens administrer la Nature-

du Soleil, certes ils trouveroient une:

chose plus, précieuse que tous les tré-

sors du monde. C'est pourquoi je
dis qu'il faut fçavoir quels, métaux on,

doit conjoindre ensemble , & desquels,
la- Nature corresponde l'un â: l'autre.:

Iì y a un certain métal qui a la puissance-
du consumer tous les autres.; car.il est

presque comme leur eau, & presque-
î'eur mère : & il n'y a qu'une seule chose-

qui. lui résiste & qui l'àmeriore,'- c'est à^.

fçavoir l'humide radical du Soleil: 8c de:

la-Lune : Mais afin que je te le découvre,,

c'est l'Acier > il s'appelle ainsi: 1
que s'iî;"

se joint une fois avec l'Or, il jette fa se--

n3e.nce,; Sc.est débilité jusqu'à la morr^
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Alors PAcier conçoit-, 8c engendre un

fils plus clair que le père i- pù-is. aprés-

lorsque là semence de ce fils déja né est."

mise en-, fa matrice, elle purge, §£ Ia.

rend mille fois plus propre à enfanter de

tres-bons fruits. II y a encore un autre;

Acier qui est comparé à cetui-ci, lequel,
est de foi créé de. là Nature, 8c sçait par-
une admirable force 8ç puissance tiret

& extraire dés rayons du Soleil, ce quê-
tant d'hommes ont cherché-, & qui effe

le cothmencement de nôtre oeuvre.

C HUITRE
X.

De la génération surnaturelle

dusts du Soleil*

H

O us avons traité des choses que-
la Nature produit.,, 8c que Dieu SÎ

crées, afin que ceux qui recherchent cet-i-

re Science, entendissent plus facilement:
là possibilité de k Nature, 8c jufqu'om
elle peut étendre ses forces. Mais pousr
ne différer plus longuement, je com--

mpnçerai à déclarer la manière & l'arr
de fàìre la Pierre des Philosophes. Sça-

. D ì);
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chez donc que la Pierre ou la teinture
des Philosophes , n'est autre chose que

-

l'Or extrêmement digeste ; c'cstrà-dire,
réduit & amené à une suprême digestion.
Car l'Or vulgaire est comme l'herbe
sans "semence, laquelle quand elle vient
à meurir , produit de la semence : de

même l'Or quand il meurit, pousse de-

hors fa semence ou fa teinture. Mais

quelqu'un demandera pourquoi l'Or,
ou qu'ftlqu'àutre métal, ne produit poinc

-

de semence ? La raison est -, dautant qu'il
ne

peut
se meurir, à cause de la cruditc-

del'airqui empêche qu'il n'ait une cha-
leur suffisante ; & en quelques -lieux- iîsé

trouve de l'Or impur, que Ia Nature -

eût bien voulu parfaire ; mais elle eá a.

été empêchée par k crudité de Pair...

Par exemple, nous voyons qu'en Polo-

gne les Orangers croissent auflì - bien-,

que lès autres Arbres. En Italie & ailleurs -

où.est'leur terre naturelle , non feule-,

ment ils y. croissent, mais encore ils y-

portent, fruirs, parce qu'ils, ont de la.

'chal.eut à suffisance ; mais en ces lieux :

froids, nullement.; car lorsqu'ils de-

vroient meurir, ils cessent à cause du

froid ; & ainsi au lieu de pousser, ils -

cn sont empêchez par k crudité dél'air..:.
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C'est pourquoi naturellement ils n'y

portent jamais de bons fruits : mais si"

quelquefois k Nature est aidée douce—-

nient~Sc avec.industrie, connue de les:

arroser d'eau tiedé, Scies tenir en des .-

cayes, alors Part parfait ce que k Na-
ture n'auroitpû.faire. Le merne entie--

reinent arrive auxìMétaux:: LJor peut:

apporter fruit 8c semence, dans laquelle .-
il se peut multiplier par l'indnstrie d'un •

habile artiste, qui sçait aider 8c pousser,:,
la Nature ; autrement s'il voulait l'en- -

treprendré fans k Nature, il errerpir..
Car non feulement- en cette Science, ,

mais, aussi en toutes les autres, nous ne •

pouvons rien faire qu'aider la Nature, 8c :
encor ne k pouvons-nous aider par autre

moyen que par le feu, Sí par la chaleur."

Mais parce que cek ne sc peut faire', à,:
cause que dans un corps métallique con- -

gelé les esprits n'apparoisserit point, il "

faut premièrement que le corps soit:

dissout, ôcque les pores en soient ou-;

verts, afin que la Nature puisse ©perer/;-
Or pour fçavoir quelle doit être cette

solution -, je veux ici avertisse Lecteur,

qu'encore qu'il y ait plusieurs sortes de

dissolutions, lesquelles sont toutes inu-

tiles, néanmoins il y en âvéritablement:

Diij.
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dé deux sortes, dont l'une seulement est:

vraye 8c naturelle, l'autre est violente,;
fous laquelle toutes les.autres font com-

prises. La naturelle est teìl'e, qu'il faut

que les pores du corps s'ouY-ient en nô-

tre eau, afin que la semence soir pous-
sée dehors cuite & digeste, Sc puis mise

dans fa matrice. Mais nôtre eau, est:
une eau.céleste, qui ne mouille point les-

mains,, non vulgaire, 8Ç est prefque-
eomme eau de pluye :."le corps, c'est

l'Or, qui donne la semence ; c'est nôtre-:

Lune ( non pas Parg.ent vulgaire ) la-

quelle reçoit k semence.. Le tout est.

puis aprés. régi Sc gouverné par nôtre

feu continuel, durant l'espace de sept
'
inois, 8c quelquefois de dix-, jufqu'ài
ce que nôtre eau en consume trois = 8c.

cn laisseun, & ce au double :puis aprés
elle se nourrit du lait.de la Terre, ou:

de-la'graisse qui naît és-mamelles de ki

Terre, 8c est régie 8c conservée de pu-
tréfaction. Et ainsi est engendré cét

enfant de k seconde génération.
Venons maintenant de k Théorie à.

1SPratique. n.
"
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CHAPTT-RE XI,

We la .pratique dr cemposttìon dèz

la Pierre ou; Teinture phystqm a,

stlòn b'art., " ;

'kT QJus avons étendu nôtre discours-;

1.^1 par tant de Chapitres précédens,-
en: donnant lés choses- à, entendre paï;
des exemples, afin que l'on pût plus fa-

cilement comprendre k pratique, la-

quelle en imitant la Nature, se doit faire;/

en cette façon; Prends de nôtre terre-3 IÍ . -

par onze degrez, onze grains, 8c de

nôtre or (non dé Por vulgaire ) un»

grain y dé nôtre argent, 8c non de 1ar-

gent vulgaire , deux grains : mais je t'a-

vertis fur tout de ne prendre Pòr ni Par-

gent vulgaires, car ils font morts , 8C:

n'ont aucune vie : prends les nôtres qui;
sont vifs, puis les mets dans nôtre feu,

& il sc fera.de là; une liqueur féche :

premièrement la terre se résoudra en une-

eau, qui s'appelle le Mercure des Philo-

sophes ; 8c cette èau refout les corps du;

Soleil §c de la. Lune, Sc.les consume, de
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façon qu'il n'en demeure que la dixième '

partie, avecune part ; Sc-voilà ce qu'on--

appelle humide radical métallique. P uis

aprés prends de Peau de S^l nitre i tirée
de nôtre terre, en laquelleestle ruisseau'

&CPonde vive ríî'tu íçais caverSc foiiir.

dans la.fosse naïve & naturelle, prends
donc en ricelle de . Peau qui soit bien

claire, Sc dans cette eau tu mettras cet ,
humide radical : .mets-lé. tout au feu de~

putrefaction Sc génération , non..toute-

fois comme tu ás fait en Ia, première-,

opération : gouverne le tout avec grand
artifice 8c discrétion-, jusqu'à ce que les

couleurs apparoissent comme une queue :

de Paon :: gouverne bien -en digérant
toujours, jusqu'à ce que lés couleurs .

cessent, Sc.qu'en toute ta matière il n'y
air qu'une feuse .couleur verte quiappa-
roisse, SC:.qu'iI"ne t'énnuye point ; 8C

ainsi des autres : Et quand tu verras au i

fonds du vaisseau des cendres de cou-

leur brune, 8cl'eau comme rouge, pu--
vre ton. vaisseau ; alors mouille nne plu>
me, Sien oingts .un morceau de fer r.-.-

s'il teint, aye soudain de Peau, de la-

quelle nous parlerons tantôt, ôÇ/.ymets

autant.de cette eau, qu'il y a entré d'air.:

crud-.ciúts le.tout, dcrççhçf avec le même"~ ~ '
scia-
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'seú que dessus, jusqu'à ce qu'il teigne..

L'experienee que j'en ai sait iestvenuë

jusqu'à
ce point.,: je.ne puisque cela,»

je: ríîaï • rien trouvé -davantage.; n Mais

cetíéeau que je:dis,; doit êtr.e-ìesrnen--

ftruë'-du:mondeitiréde.laîS.pfiéré-;->.de-ía
Lune, tant de fois rectifié qu'il puiss*
-calciner le-Soleil. Je t'ai vouludécou-

vrir ici tout ; 8c si quelquefois ,tu en-

tends mon intention, non ines paroles,'
ou les syllabes, jet: ai revelétcsut ,í.prin- .

cipáíemenpaii; premier Sç-seeond',oeu:vre.
Mais; il : -nous reste encore 'quelque

chose à dire-touchantrlé feu, Le premier
feu , ou le feu de k-première opération,
estlcfeu d-un degré,conrinuél.-, quieur-:
vironnetaîmatiece., Le second: est tin feu

natiireIv''q.ut-digereJa:i.mMÌere>^(ia>"figé.)
je: te; dis- la! "vérité ,;que.;jet'ái découvert

le-regimc dus.ar.-.fi m entens.k. Nature.
Il nous faut aussi parler du vaisseau.-,

Le vaisseau doit «tre-celui; de k Nature,
8c deux soffiserit-i; Le vaisseau du .pre-
mier oeuvre, doit être rond.,; 8c: au seond-,
oeuvre ;un peu moins ; il doit être, de
verre en formc.de fiôle.ou d'ceufi Mais,
en.tout.SC' par tout fçaché que le feu de
la Nature esti unique ,/& que s'il y a de k.,
diversité,!» distance desdi.eux.en est Cause,

E"-"'.
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•Le vaisseau de k iNàture.pâreillemerit

«stunique ;j mais nous nous servons: de

«Jeux pòur abréger. .Lavrriatiere' est-aUffî

Une-ji máis :de deux substancesi, òSidone

tiiapp'liqùé ton- esprit, p oun produire

.qu'eÌqâes4chÒses, regarde.premierérneni:

.telles qvu!font déja créées' ;: rat; si îun.ê

rpeux venir à bout de celles-ci qui sont

•ordinairement devant: tes yeux, â gránd'-

pejtíc-'^iendras
- tu -à bout, de celles,

qui font encore â naître, r:Sc-.qUetu. de-

isiresipìíodiíliiîe : jé di$;produux, car iljfaut

,que- tufçacheque tu ne; fçaurois rien

créer , & que c'est le propre de Dieu
seul : Mais de faire que les choses qui
Tont occultés Sc cachées.à Pombre de-

viennent- apparentes ,',die les rendreévi- -

:derttesi,:;!!&'Uenr"(Ô!ter:seur ombre], cela'
est quelquefois permis aux Philosophes",

qui ont de l'iiîtelligence, 8c Dieu le leur!

.accorde par le ministère de la Nature.
. Considère un peu, je te prie,,en toi-;

jînême 'la fsinipse eau de íl-a.huée, •
Qui.

-est - cé qui croiroit- qu'elle contient én

foi toùtés les choses.quiisonti au monde,

tes pierres dures, -lessels, Pair;,, la terre,
le feu, vveu qu'en-évidence élleri'appa-.

:roît autre chose quune simple eau ì Que

dirái-jedeíla Terre, quixoaticni ensoi:
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Teau, le feu, Pair, les sels, ;Scn-appa*-
roît néanmoins que terre?" © admirable

;Nature 1 qui sçait par le moyen de l'eau

produire les fruits: admirables en/k Tert-

re:, Sc leur donner: Sc entretenir la ;vie

par le moyen de Pai r. Toutes:-ces cho-

ses se font, 8c néanmoins les yeux:, des

.hommes vulgaires ne i'se -v-oyent pas;i
mais ce sont seulement fcs -yeux de l'en-
•tendement 8c de Pimagrriation qui le"

voyent, :8c d'une veuë tres.- admirablèi

Car les "yeux des 'Sagesîvoyent-ià'jNa--.
t-tire d'autre façon que ïesìy.eux:..coï-n-f
múns .i Comme par exemple, lesjy.eux
du vulgaire voyent que Je Soleil est
chaud ; les' yeux des -Philosophes : au
.contïiáire voy^nt.plûtô't que le Soleil est

•froid, mais que ses -raouvemens/sont

•chauds : car ses: actions ScTes effets se
iconrioissent paî k distance des lieux.' .

Le feu de ïâ Nature n'est point diffè-
rent de celui du Soleil, ce n'est qu'une
mème chose. Car -toût ainsi quede/So-
ìail tient le centre 8c- le milieu:entre JleS
:Sphères dés Planettes, 8c que decé

-centre, du Gielií épatden/bas se chaleur

par son mouvement ; il y a aussi au.cen-
tre de la Terre un Soleil terrestre, qui
par son mouvement perpétuel pouss* k.

Eij
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chaleur, sou ses rayons en haut, à h

íurfacede k Terre : Sc fans douté cette
xhaleur intrinsèque est beaucoup plus
forte Sc:plus efficace que ce feu élémen-

taire: ;. mais elle, est, tempérée par, une

eau terrestre, qui.de jour >enjour péné-
tre les pores de: la Terre, Si k rafraî-

chit. De mêmel'air qui de jour en jour
vole autour du Globe de Ia Terre , tem-

père le Soleil céleste Sc fa chaleur-; 8c

-si•cela n'étoit., toutes choses Te consu-

mèroientipar -cette chaleur,, ~8c'tien m

pourroit: naître. :Car comme :ce feu.'in-

visible ,iou cette chaleur centraleconsu-

tneroit tout, si l'eau n'intervenoit Sc ne
-îa temperoit; ainsi'ktchaleur du Soleil

détruiroit tout,. jtóctoit Pair qui inter-

vient au milieu. :

. Mais je dirai maintenant yen peu de

<snots, comment ces Elemens.agissent
-ehtr'eux. Il y a un Soleil centrique dans

4e centre de k Terre, lequel par son

•mouvement, ou par le/mouvement de

-ion firmament, pousse une'grandecha-
íeur, qui?s'étend jusqu'à kTuperficie de

ìa Tercé. Cette.-chaleur cause Pair en

•cette £açon. La .matrice de Pair, c'est

l'eau, laquelle engendre des fils de ía

t^ature, mais .dissemjbkb.l.es,,Sc.beau-
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coup plus subtils : car là où-le passage
est-dénié à- Peau, Pair- y entre.- Lors'

donc que ce:te chaleur centrale ('laquelle'
est: perpétuelle') agit, elle -

échauffé Sc':

fait.distiller cecte eau» ; 8c.ainsicetteeáui

par la force dela chaleur se change èn

air, 8c par ce moyen passe jusqu'à
1k'

superficie-de k Terre , parce qu'il ne-

peut souffrir d'être enfermé : 8c aprés'

qu'il est refroidi, il íé résout en eau dans',

les Peux opposites* '.
;

Cependant il arrive' quelquefois que
non-seulement Pair, mais encoreTeau,
sortent jusqu'à la superficie de k Terre,
comme; nous voyons lorsque de noires"

nuées font par violence élevées jusqu'en-
Pair : deqtioi je vous donnerai un exem-

ple, fort, familier. -Faites- chauffer de-'

l'eau dâns-un pot, vous verrez par un.

feu lent s'élever des vapeurs douces, 8c

des vents légers : Et parun feu-plus fort"

vous verrez.paroître-des nuages plus:

épais. La chaleur centrale opère .èn cette
me me fa çon, elle convertie en air Peau •

h plus subtile-; 8c ce qui sort du sel ou '

de la graisse, qui est plus épais, elle-
le distribue J, la Terre , d?où naissent

choses diverses ; le reste se change est

rocher, Sc en pierres.
•

E ri}
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Quelqu'un pourroit objecter , si la

chose estoit ainsi, cela se devroit faire:
continuellement y, 8c néanmoins bien

souvent on ne sent aucun vent. Je ré-

ponds, qu'il n'y a.poiiît de vent, à k:

Vérité, quand Peau n'est point jettée vio-;
lemmeut dans le vaisseau distilktoire ,.
car peu d'eau excite peu de vent. Vous-,

voyez qu'il n'y a pas toujours du tpn-
-
n,erre, encore qu'il vente, mais seule*

ment lorsque, par k, force de Pair une-

eau troublé est por-tée avec violence jus-

qu'à k sphère du feu : cai'le-feu n'en-
dure point Peau.. Nous en avons un*,

exemple devant nos yeux. Lorsque vous.

•jettez de Peau froidedans une fournaise-

ardente.:, vous entendez quels tonnerres;
clic excite.. Mais si vous /.demandez ,.

p ourquoi Peau n'entre pas :uniformé-
ment en ces lieux 8c en ces cavitez ? La
raison est, pource qu'il y a plusieurs de:
ces sortes de lieux Sc de vases :.qúelque-
fois une concavité par le moyen des

vents:, poussé Peau hors de soi pendant
quelques jours ou quelques mois, jus-
qu'à ce qu'il se fasse derechef une repeir
euffion d'eau : Coni'me nous voyons,
dans la Mer, dont les flots quelquefois
sont agitez dans Pétenduede plusieurs.-
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tìcuè's, ;ávàrit-qu'ils; puissent Rencontrer

qiieîquc clí'óse qui les repoussent, 8c çàt
!a repercúrsioníses fassent retoùrnet-d'oùi

ils partent.
'- -' ; J

'-'/'< -'';- ,:
Mais reprenons nôïrè- prjòpôsV ïédijSi

que lé feu -oiv'k'lcliÉfeuf rest';ëáuse du

rìiouv'ement:dV;Pàir^5C qu'il ést-'Itt"yië

dé. toutes-choses -j & que k terre eh est:

la nourrice Sc-le réceptacle : máiss'íln'y'
àvoit' point d-èau qui raríaichît nôtre

terre;Sc; noire; air-, alors là; térrè seroit"
desséchée pour cesdèux-'raisons 5;soa]vòir,.
à.eáusedé la çhaleuc, -tánt-duriìduvfement.'

eentrique, que'dùSólèilceléstêi Néan-

moins cela arrive eh quelques lieux,.

lorsque les-ppres dé; k terre font bon-/

chez, éri telle forte que- PliuìUittité- n'y--

pèut pénétrer':-8calôt5'par kèëriíèspori-
dànée dés deux: Soleils ; GesesteTSi Gen-

trique,.(parce qu'ils ©rit ehtr''eux: ûtíe-

vertuaimantine Jc lé Soleil enflârrie 1*

terre.

Et ainsi quelque'jour lé,monde périrai-

Fais donc en sorte que Poperationen-
nôtre terre soit telle, que la chaleur cen-
trale puisse changer Peau en air,, afin

qu'elle sorte jusques fur k superficie de
la terre,.Sc qu'elle répande le resté (cQm.3

E iiij
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me-;j'ai, dit ) fpar.:les;.pqres; de"la terre, y
Sc.alors :au')contraire 1, Pair'.se changera,
en, une .eau beaucoup plus subtile que.
ri'a été la première : Et cela sefera ainsi,
si tu "adonneà.dévoter à ,nôtre Vieillard
Pôr fel-'argent,: afin qu'il les .'consume^
Scque lui enfin prêt ausside mourir soit

brûlé, que ses cendres soient éparsesdans

l'eau ;:eúits le tout jusqu'à ce que ce soir

assez,, Sç'tjï-.asune Médecine, qui, guérit^

lalépre. .Avise an moins quetU;n.e-.pren-j.
nés pas ,1e froid pour •le chaud-, :ou :le,
chaud, pour le.froid ;, mêle,sesNaturcs
aux' Natures , s'il y a quelque-çhose de

contraire à k ;Nature, car,une.seule cho-

se t'est nécessaire ;:sep'are-la, afinque lai

Nature soit semblable à!la-ríature >-fais,
cela .avec-lé.feu/nonyaveCik-main,;.^
sçache. que si tu ne suis-laNature, tout,
son labeur est vain :: Et jets-jure par se-

Dieu qui:est Saint, que je t'áiici dit
tout ce que le père peut dire à son filsi..

Qui a des,oreilles qu'il entende,. Sc.qui;
a^dti sens;qu'il comprennes! />
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GHAPI TR.E XII;".-.

De la Pierre, & de sa vertUis,

NO

us avons aísez amplement dis-

couru aux Chapitres précédens de
la production.des choses naturelles, des.

Elemens, 6c des matières première Ss
seconde,des corps, des semences; Sc-
enfin de, leur usage

'
Sc de leur; Vertu».

J'ai encore écrit la façon de la Pierre

Ehilosophale ;mais je révélerai mainte-

nant tout autant que la Nature m'en a

accordé, Sc cé que l'experience m'en â

découvert touchant k vertu d'scelle.
Mais-.afih que derechef sommairement
Sc en pende paroles, je récapitule le fu-:

jet de ces douze Chapitres, 8c que le

Lecteur craignant Dieu puisse concevoir-
mon; intention Sc mon sens, la chose est

telle. Si quelqu'un.doute de la vérité

de Part ,-qú'il lise les.Ecrits des AncienS.

vérifiez, par raison 8c par expérience, au

dire desquels (comme dignes de.créan-

ce),on ne doit faire difficulté d'ajouter.-
foi,.. Q^ie si quelqu'un trop opiniâtret
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ne veut croire leurs Ecrits, alors il sc

fàut tenir à la maxime qui dit," que con-

tre celui qui nie les principes il ne faut

jamais disputer ;: car-les sourds 8c les

muets-ne peuvent parler. Et je vpus

prie, qu'elle prérogative aúroieht toutes-

les autres choses qui sont au monde

pardessus les M étaux ì Pourquoi en leur

déniant à eúxseuls une semence, les ex-

cliirons-rious à tort de l'universelíe bé-

nédiction que 'lé Créateur á donnée à:

toutes çhofes , incontinent aprés la créa-

tion du monde ,cornine lés saintes Let--
• tres nòuslé témoignent ; Que si nous-

sommes contraints d'avouer que les Mé--

tauxóntdelà fctherice, qui est celui qui
feroit assez sot pour rsecrôire pas qu'ils;

péuvënt êcré multipliez eri leur.' serrièn^
ëe :î'-'L'Art' de Ghy mi e -eri; sâ nature: est-

véritable ,- la Nature Test' aussi'! j mais-

rarement se trouve-t-il un véritable Ar-
tiste : La Nature est únvque -, il n'y a-

'
qu'un seul Art, niais il y a plusieurs
Ouvriers. Qúant à ce que la Nature;
tire: les choies des Elemens , elle les:

engendre par le vouloir de Dieu de la;

première matière, que Dieu seul sçait;
8c eonnoît : La Nature produit les cho-

fis;,. Sc. les.multiplie par le moyendc-ki
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seconde matière j que les Philosophes
connoissent. Rien ne se fait au monde

que par le vouloir ,de Dieu , Sc de la

Nature :. car chaque Elément est en sa

sphère, mais l'un nepeut pas être fans-:

l'autre ;.8c toutefois conjoints ensemble,
ils ne s'accordent point : mais l'eau est

le plus dignede tous les Elemens, parce?

que c'est la mère de toutes choses , 8c

l'esprit du feu nage sur l'eau. Par le-

moyen du feu Peau devient la première-:
matière, ce qui se fait par le combat du;

feu avec l'eau ; Sc ainsi s'engendrent des

vents ou des vapeurs,; propres Scfaciles-
à: être congelez avec là terre; par Pain

crû-, qui dés (le- commencement a été

séparé d'icelle : ee qui se fait sans cesse j
Sc par un mouvement perpétuel ; car |è*
feu ou la chaleur n'est point excitée au-

trement quepar le^mouvement. Ce qui:

sépeut voir manifestement chez tous lès--

Ardsans qui liment le Fer, lequel par
ié violent mouvement de k Lime , de-

vient aussi chaud que s'il avoit été rou-

ge au feu. Le mouvement donc cause-
k chaleur, la chaleur émeut Peau : le*

mouvement de Peau produit Pair, le-

quel est la vie de routes choses vivantes.,
- Toutes les choses sont donc produir



ê'& Traité de la Nature
'

tes par Peau eri la manière que j'ai dii?- ;
ei-dessus : car de Ia plus subtile vapeur
dè-l'eau, procèdent les choses íubriles
Sc legeres : de d'huile de-cette; même

eau,, en viennent choses plus pesantes :

Sc de son sel, en proviennent choses

beaucoup plus belles 8c' plus excellentes

que les premières. M-ais parce que la

Nature est quelquefois empêchée: de

produire, les choses pures,,, à cause-que
la vapeur, la graisseSc fe sel fegâ-enr,
8c se mêlent aux lieux impurs de la terre;
c'est pourquoi l'expérience nous adon-
né à connoître de.séparer le pur d'avec

l'impur. Si donc par vôtre opération
vous- voulez amander actuellement lac

Nature, 8c lui donner un être plus par-
fait Sc accompli ; faites dissoudre le-

corps dònt-vous vouiez vous -servir, íé-

parez ce qui lui est arriv.é d'hétérogène*
8c d'étranger à la Nature ; purgez

- lé ;-

joignez les choses pures avec les pures,,
les cuites avec les cuites,. Sc les crues-

avec lés ctuës , selon le poidsdelaNa-
ture, Sc non pas-de la matière :,,Car vous

devez sçavoir que; le Sel nitre central

ne prend point plus de terre, soit qu'elle;
fpit pure ou impure, qu'il lui en est be-

soin.. Mais la graisse ouPonctuosiie.de.;
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TeaUse gouverne Sc se manie d'autre fa-

çon, parce que jamais on n'en peut a-

voir de pure 4 c'est Part qui 'la nettoyé

par. une double chaleurr, 8c qui derer

ichef la réunk.Scconjoint.

-Epilogue, Sommaire dr Ooncíuston.:,

des douz^e Traitez* ou
Chapitres

ici-.desfm. -, •'

\ 'M t Lecteur , Tai -composé ces

jT\.ioùze Traitez en faveur des En-

fans de-P Art, láfia qu'avant qu'ils com-

mencent à travailLer, ils connoisscnt lt$

opérations..que:la:.."Nature nous ensei-

gne, Sc de quelle manière elle produit
toutes les choses qui font au monde,
afin qu'ils ne perdent point de rems.,
Sc ne veuillent s'efforcét d'entrer, dans
la: porte fans avoir les clefs ; .parce que
celui-là travaille en vain., qui met la

main à Pouvrage,: fans avoir première-
ment la connoissancè de la Nature..

Celui qui en cette sainte Sc vénérable

Science, n'aura,,pas le Soleil pour flarn-
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beau qui lui éclaire, Sc auquel Ia Luné
rie découvrira pas fa lumière argentine
iparmi Pobscurité de-k'nuit, .marchera
en perpétuelles ténèbres. La Nature a
une lumière propre qui n'apparoît pas
à nôtre veué', le corps est à nos yeux

Tombrède la Isfáture : c'est pourquoi
-au moment que quelqu'un est éclairé de
«-cettebelle lumière naturelle, tous nua-

-ges sc dissipent, 8c disparoissent devant

ses yeux, ; il.met toutes difficultez fous

.'le pied ; toutes choses lui sont claires:,

présentes 8c manifestes ; 8c fans empê-
chement aucun, il peut voir le point de

>nôtre magnésie, qui correspond à l'un

& l'autre centre du Soleil Sc de k Terre;
car k lumière de k Nature darde ses

rayons jufques-là ,8c nous découvre ce

'qu'il y. a de plus caché dans son seini,

'Prenez ceci pour exemple : Que l'on

habille dés vêtemens pareils un petit

garçon Sc une petite fille de même âge,
8c qu'on les mette l'un prés de l'autre,

personne he pourra reeprinoître qui dés

aeux-estTe mâle ou la femelle, parce/què
riôtre veué' ne peut pénétrer jusqu'à l'iri-

térieur ; c'est pourquoi nos yeux nous

trompent, 8c font que nous^prérions le

fSùx pour le vrai r Mais quand ils font
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«flffihàibillez- 8c--mis <à:hud ,-en sorte -qu'on
les puisse voir comme Nature les a for-

'iné-, Pp;n-'*ceGonr»p;ît: facilement PunSc-

Tautrë en son :sexe? .De même aussi nôh
ítr-e •entôndernent fait une -ombre .à l'pin-
íbre :d.e la. Nature.. : .-Tout.aidfi donc que
le corps. humain est couvert de yêtè-

mens, ainsi la Nature humaine est cou-

verte du corps de l'homme , laquelle
Dieu, s'gst réservée à couvrir 8c déepu-:
.'.vr-iiVv'seloivqu'il lui plaît.
_ :Je pourroiseneét endroit amplement-

f&c philosophiquement discourir de -la

dignité deTHomme, de sa création 8C

•génération.,; mais .je passerai;toutes ces;

-choses fous silence, veu que,ce n'est pas
ici leilièuid'e.n.rr.aiter .:. nous parleròniSj
un, peu seulement de. fa vie. . L'Hoinme

•dcïnc cEéé de !U fterre, vit dei'air-.; car

dius Pair est. cachée:la viands de; la vie,

;que de nuit nous appelions rosée, ,8cde,

-jour eau raréfiée, de laquelle l'esprit-in-

visible.congelév, est meilleur 8c plus;pré-
-c-iéu-x que ïtmte-k terre universelle. 0,
'sainte 8c adínirabl.; Masure: 1, qui ne per-
met point 'aux,Enfans-de.la Science de:

/faillir, .comme tu le montre de jour er*,

jour, en toutes actipns, Sc dans le cours,

.d^dav.sehuniaine. . K. .,,-..- ,,...;
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Au .rêste dans ces douze Chapitrés j'âi

•allégué toutes^ ces raisons naturelles-,
afin que-le Lecteur craignant Dieu, Sc
désireux de sçSvoir, puisse plus facilé-
iiríéht comprendre tout ce que ;j'ai yen
de; mes yeux , 8c-que"j'ai fait de mes
makis propres, fans aucune/fraude ni íb-

iphisticatiòri": car fans lumière ~&t fans
.connoiiïànee de la Nature, il-est impos-
sible d'atteindre a la perfection, de cét

^Art, si ce n'est par unésingidieré révé-

lation, ou par une secrettè démonstra-

tion faite par un ami. C'est uriè' chose

vile'Sc'tres-précieuse, laquelle-jc répé-
terai de nouveau, encore bien que jc

Payé décrite autrefois.. Prends de nô-

tre air dix parties, dé TOr vif,' oúde la:

Lune vive , hne partie' ;
"
mets le tout

dans toi: vaisseau ; cuits c-ét air, afin

que premièrement il soitéàu, puis aprés

qu'il ne -soit iplus eau : si tu ignore cela,

Sc'qiie tu ne scache-cuirePair, sansdoute,

ni failliras, parce -que c'est - là la vraye
matière dés Philosophes. Car tu dois

preridie ce qui est, mais qui ne sc voit

pas i -jusqu'à ce-qu'il plaise k T'Optfra»
íeur ;"c'est Peau de nôtre rosée, de la-

quelle se tire lè Salpêtre dés Philoso-

phes , pat le moyen duquel toutes choses
croissent
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croissent Sc se nourrissent. Sá matrice

est le centre du Soleil Sc de-la Lune »
tant céleste que. terrestre ; -8c afin que je
le die plus ouvertemerit, c'est nôtre.Ay--
rnant, que j'ai nommé- ci-devant Acier.

L'air engendre.cét Ay man t, & cét. Ay-
man t engendre-ou-faitapparoître nôtre

air. Je t'ai ici saintement dit la vérité»

prie
Dieu qu'il favorise ton entreprise :•:

8c ainsi, tu auras en ce lieu la vraye in-

terprétation des- paroles- d'Hermès, qui

asseure.que son pere;est;le Soleil, Sc k1

Lune fa m'eré ; que le vent- l'a porté dans :

son ventre jàísçâvoir le Sel Alcali., que :

les Philosophes ont nommé Sel Armo-

niac Sc Vegetable, caché dans le ventre
de lâ magnésié!. Son opération- est telle t-;.

11 faut, que. tu dissolves :Paie: :congelé »,
dans lequel tu, dissoudras; la-, dixième.,

partie d'or îTcelle.çela^'fc;travaillea-
vec notre feu ,!/jusqù'àice ; que. Tait se.

change en poudré : 8c alors j' ayant íe.

sel du monde -, diverses couleurs, apparoî-.
tront. ! :.,.'. ." -r ;

J'eusse, décrit Pentkt :proeedé én ees.

Traitez.;;. mais.parce,qu'il est fUffisamr.

ment expliqué avec k:façon, de .multi-

plier, dans les Livres de Raymond Lullc

(k. des. autres .anciens Philosophes,. je-- "
m
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me fuis contenté.de traiter feulement, dér
Ja première Sc seconde matière : ce que:,
j'ai fait franchement, 8s à coeur ouvert.
Et ne croyez pas qu'il y ait homme'au»

monde qui Pait fait mieux 8c plus am-

plement que moi : câr je n'ai pas appris;;
ce que je dis d,e la lecture des Livres „,,
«làis pour l'a voir expérimenté, Sc fait;-
dé mes propres mains.. Si donc tu ne-

m'entends pas ,. ou que tu- ne veuille::,

croire la vérité-, n'kcctìsc pipint mon Li-

vre , mais toi-même, Sc.Croi que Dieu*
ne te-veut point révéler ce secret : prie-
lé donc .aíuilùërij'e'nt--.,-:Sc; relis, plusieurs;
fois mon Livre-,, principalement.l'Epi-

•'

logue dé cesJdouze Traitez-;, en çonsi--;
derant toujours Ik possibilité de la Na-

ture,. & lès; actions, dés Elemens-, Sc ce ;

qu'il y, áde plus, particulier en eux, 8c;

principalement en là raréfaction de Peau

où: de Pair, ; car les Cieux; Sc tout Jrc

monde même, ont été- ainsi; cr-éez. Jè->

fc'áivbien;. voulu déclares tout- ceci,- -de'-:

même qu'un perc l'auroit fáit à.son fils^

Ne- t'éíriervieille'.pointi au" ì?éstesde .ce-

que ji'ai fáit tant/ de Chapitres-;. 'ce n'a,

p.;s été pour moi que je Pai fait,; puisi,;

que je n'ai pas besoin de; Livres., mais-,

peur avertir plusieurs qui.travailléiïtsur>:
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de vaines matières',! Sc dépenscrit! inuti-

îl;ment leurs biens.' 'A-Ià veríté/éùsse
bien pû comprendre le. tout en peu .de

ligues ,,'&. riiême en peu: de mots ; maisí-

je t'ai voulu conduire par raisons 8ç pair

exemplçs à k connoissance de k Na-

ture, afin qu'avant routes choses tuscûs*:

se ce que tu dé vois chercher., où k pré^-
iriiere où la seconde madère; 8c que'ílá

1"

Nature , fa lumière Sc;'son óiribre ',. ter!.

fbssent connues.. Nè" te fâche, point situ

trouve quelquefois des contradictions;,
©nïniés-Tìàitézt,: c'est!là coutume géné-í
raie de' tò'ús- les Philosophes;, ttiíerias^

Besoin': si! tu les entends' ; k- rosé né, se'.

trouvé point sans épines.
:

!;'!''-
Pèse Sc considère dingemurent ce que;;

j'ai dit ci-dèifns,; fçavoitíen quelîéina-
lïierc les; Elément distillent aù/cétítrëdè:
la Tëçrë rhumide .radical",1-'

1
Sc!coihmerit'.

lèSoíëil terrestre 8ï cérittiqíré le'repoussé
Sc le sublime par son mouvement con-
tinuel jusqu'à la superficie de là Terre.,

Jfai encore dit. que'se Soleil céleste a-v

correspondance avec lé' Soleil cëhtfique j,
car lé Soleil céleste 8c la Luneorit une
force particulière ,, Sc,une,yértù nier-

veilleuse de distiller fur k Terré par
leurs rayons : car la chaleur sc joint fa- 1

S ij
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çilernent â la .chaleur, »Sc:le sel au. sel';,;
Et comme le Spleil centrique. a fa Mer,,
8c une eau crue.perceptible ; ainsiïe So-
leil céleste, a auíïì fa, Mer, ,Sc. une eau ;
subtile Sc imperceptible.. É n! k superfi-
cie de k Terre,.les rayons se joignent,-
aux, rayons.,, Sçprp duisent les fleurs 8ç-
toutes choses. .C'est.. pourquoi. quandt
il pleut, k pluye prend de -Pair .uné.eer-.
tainè force!de vie, Sc la conjoint, ayeév
le Sel nitre de la Terre, Cparce qneleSel.y
nitre de k Terre, par sasi!ccité.atrirel'air!,-
á foi, lequel air il résout,en eau», ainsi;

que fait, se Tartre calciné C8c çë Ses

nitre.dek.Terre a cette, fqrç.é çl'attirér..:
Pair,- parce qu'il a ..été air lui-, même ,!t
&, qu'il est joint avec là graisse délai
Terre : ),. Et. plus les rayons du Soleil-

frappent abondamment.., il se. fait une;

plus,grande quantité, de Sel nitre .5-Sc..,r

plar, conséquent ;-Ujie plus grande.alson-J
d-uics de Ftom.ènt vient !à..cròîkésu;r:la.,'
Terre. Ce que Pexperience, nôûs cnsei--.!.

gne de jour en-jour.. ..'; , .
*". J'ai.voulu déçliarer ; ( aux.VIgriora'n's:-!
seulëníènt )..lajcorrespondance que to'ii-

"

te? les choses, ont entr'eljes, Sçlá vertu.;
efficace' du Soleil, de la Luné , Sc des:,
Eroilles ; car les Scavans n ont .pas b«--
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sein de cette instruction. Nôtre ma-.

tjere-;pàroît' aux yeux de tout le monde,.
Sr elle n'est pas connue". O-notre Ciel S,;

o nôtre Eau 1.ô nôtre Mercure l ô nôtre.:

Sel nitre, qui êtes dans la Mer du mon--

de !. ô nôtre Vègetablé !:o, n ôtre Soufre -

fixe Sc-volatile ! ô.-tête morte pu seces-:

dé notre Mer l.Eàu qui ne mouillé point,.
il'ns. laquelle

-
personne au, monde ne !

peut vivre, Sedans.laquelle il ne naît 8c.
ne s'engendre rien en toute la. Terre,-iZ
Voilà.les Epithètes dé l'Oyseau d'Her-

mes, qui ,ne. repose jamais :, Elle est de,
vil prix, personne ne s'en-peut passer.,
Et ainsi!íù as à.découvert, lá chose la,

plus pìéèseuse qui soit en tout le mon-\
dé, laquelle, jejte dis .entièrement h'être .

autre.chose que-nôtre Eau. pontique ,,

qui sese'pngele dans le Soleil & là Lune,.,...
&"se'rire néanmoins :dú Soleil Sc, de lá !

L'une,'/, par. lé moyèri dé nôtre Acier ,.
avec un artifice Philosophique, 8c.d'ù-

nemaniere surprenante, si elle est con*-

duite par.uri sage Fils de la Science.

Je n'avojs aucun dessein dé publier-
ce Livre, pour les raisons que j'ai rap-
portées dans lá Préface : mais lé désir

que j'ai dé satisfaire 8c profiter aux Es-

prits ingénus Sc vrais Philosophes, m'a.
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vaincu Sc gagné. ; de sorte que j'ai youfe
montrer ma bonne volonté à,ceux!.q'ui:;
nie conhoisseht , Sc "manifester à' ceux,

qui sçavenc PArt que jé sui'sleur corn-

pagnon;Sc leur pareil, Sc que je désire:

avoir leur connòissànce. Jé ne doute ;

point qu'il'; n'y.' ait plusieurs gens de bien 1

8c de- bonne 'conscience qtíi possédentr
secrettement çé grand don de Dieu

mais je lès prie Sc!conjure qu'ils ayent:
eri singulière rëcomm'aridatióri lé silericc;-

d'Arpocrates-, Sc qu'ils se fassent sages;-
SCavisez à mon exemple Sc à-ìnes pé-
rils : car toutefois Scquantes que.je me

sirs voulu déclarer aux-Grands, cela riva]-

toujours été -, ôu dangereux -,' ou do m—

rnágeablc '':-. De maniéré, que par, cét;
Ecrit jeme manifesté aux fils d'Hérmes;,,

Sc.par même moyen; jíiristruis les'ìgnp-
ráns, Sc: remets lès-égàrëz.-dans-lé yrai:
chémim.. Qoe les héritiers dé là Seièn--
ce croyent qu'ils ne tiendront jamais de

voyeplus seure St meilleure que celle-

que je lèur ai ici montrée :.: Qujj'U; s'y?
arrêtent- dpric ; car j'ai dit ouvertement/
toutes choses,, prinçipilemèrit poùr çe

qui regarde: l'éxtraction dé nôtre Sel

Armoníac ou Mercure Philosophique,!
tire dé nôtre Eau politique.. Et si je n'ai
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pas bien clairement révéléTufage de

cette Eau, c'est que le Maître de la<

Mature ne m'a pas permis d'en dire da-

vantage : car Dieu seul doit révéler ce-

secret, lui qui connoît les coeurs Sc les-:,

esprits des Hommes,. Sc qui. pourra ou-

vrir Pen'tendement à celui qui le prieras

soigneusement,, Siîira.plusieurs fois ce:

petit Traité..
Le vaisseau ('comme j'âi dit )' est uni--

qu'e depuis le
"
commencement jusqu'à*

k fin , ou tout au plus, deux suffisent ?:;

Que le feu soit auffi continuel-en l'un.,

8c l'autre Ouvrage ;'à raison dequoiv
ceux qui errent, qu'ils Usent les dixième-

Sc. onzième Chapitres. Car si: tu tra-

vaille en une tierce matière, tu ne feras,

rien.. Et situ véux fçavoir ceuxqui tra-

vaillent-en eette tierce matière, ce. sont-

ceux qui laistans nôtre sel unique, qui;
est le vrai Mercure,, s>?amusent à; tra-

vailler fur-lès herbes,.animaux-, pierres.
Sc.minières-. Gâr exceptée nôtre Soleil;
8C nôtre Lune , qui est couverte de la.

sphère de Saturne, il n'y. a rien de vé-
ritable..

Quiconque desite parvenir
à'Ia fin

désirée, qu'il sçache k conversion des,

Elemens j qu'il sçache faire pondéreux
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ce qui' de soi est leger ; 8c qu'il sçacîSe:
faire'en sorte que cç.qui de soi est esprit,,
ne lé soit plus :.. alors il.,ne; travaillera,

point fur un.sujetétranger.. Le feu est..
le régime de tout ;-.jSc tout cé qui se-,

fait .en cét Art, sefaifeparle feu, Sc non;,
autrement -,; comme hoirs. avonsTuffi--
samment démontré cì-déssùs..

Adieu, Ami Lecteur, jouis longue-
-

ment de mes Ouvrages',-. que jé t'.asseu--
re être .confirmez; par les, diverses expe-:
periénees que j'entai faites,: jouis-eh,:.,

dis-rje, à k gloire de Dìeuj au sahudéi

ton;arne, Sc au profit de ton.prochain»:-

Mm GMB;-
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'BNIGWE FHl'LpSOmigJÉ,
du même Auteur aux Fils de ':.

, la Vérité.

ÎE

vous ai déjà découvert Sc mani-

festé ,,'-ô Enfans de k.Science < tout

ce qui dépendoitdela source de la fon-

taine universelle,,-si bien qu'il ne reste

plus rien à dire -: car en mes precédens,
Traitez,, j'ai expliqué suffisamment par
des exemples, ce-qui est de k Nature;:

j'ai déclaré la Théorie 8c la -Pratique
tout autant qu'il m'a été permis. Mais"
afin que personne ne se puisse plaindre

que j'ai écrit trop laconiquement, 8c

que j'aye omis quelque chose par ma
brièveté , je vous décrijajfiencore tout
au long Pceuvre entier, toutefois énig-
matlquemcnt, afin que vous jugiez juC-

qu'où -je fuis parvenupar la permission
de Dieu, Il y a une infinité de Livres

qui traitent de cét Art ; mais à grand'-
peirie trouverez-yous dans aucùn la vé-

rité si -clairement expliquée : ce que j'ai' *
'-/ssi "G :



74 Traité de U Nature

bien voulu faire, à cause que :j'ai plu-
isieurs fois conféré avec beaucoup de

personnes qui pensoient bien entendre
les Ecrits des Philosophes ; mais j'ai
bien connu par Meurs discours, qu'ils
les ihte.rprétoient beaucoup plus subti-

lement que lá Nature, qui est .simple,
nc requieroit : nrênìe toutes mes paro-
les , quoi que tres-veritables, leur sem-

hloient toutefois trop viles Sc trop baf-
fes pour leur esprit, qui ne concevoit

que des choses hautes .Sc incroyables.
11 m'est arrivé quelquefois que j'ai dé-

claré k Science de-mot à mot à quel-

ques-uns qui n'y ont jamais fait de ré-

iflexion, parce qu'ils ne croyoient pas

qu'il y eût de Peau dans nôtre Mer •.

ils vouloient néanmoins passer pour

Philosophes. Puis, donc que ces gens-
là n'ont pu entendre mes paroles pro-
fferées fans énigme 8c fans obscurité, je
îáe-crains pòirití ( comme ont fait les

.autres Philosophes) que personne les

puisse fi facilement entendre : aussi est-

ce un don qui ne nous est donrié que de

Dieu seul.

il est bien vrai que ;sièn cette Science

il étoit requis une subtilité d'esprit, &

que .k shose fût telle qu'elle pû* etr»
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.-apperçûë par les yeux du vulgaire;,, j ai

rencontré de beaux Esprits, Scdes Ames

.tout-à-fait propres pour rechercher de

semblables choses : mais je vous dis

encore qu'il faut que vous soyez -sim*

pies Sc non point trop prudens, jusqu'à
ce que vous ayez trouvé le secret : : car

lorsque vous Paurez, nécessairement k

prudence vous accompagnera ; 8c vous

pourrez aussi composer aisément urie- in*,
finitéde Livres-: ce qui, fins doute,
est bien pius facile à celui qui est au

centre 8c voit k chose, qu'à celui qui
marche fur k circonférence, Sc n'a rien

autre que l'oûie. Vous avez la matière

de toutes chpses clairement décrite :

mais je vous avertis que. si vous voulez

parvenir à ce secret, qu'il faut fur tout

prier Dieu, puis aimer vôtre prochain;
8c enfin n'aller point vous imaginer des

choscs.fi subtiles, desquelles la Nature

ne sçait rien : mais demeurez, démène-

rez, dis-je, en k simple voye de la

Nature, parce que dans cette simplicité
vous pourrez mieux toucher la chose
au doigt, que vpus ne k pourrez voir

parmi tant de subtilisez.

En lisant mes Ecrits, ne vous amusez

point aux syllabes seulement, mais con-

G i>
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sidérez toujours la/Nature, Sc ce qu'elle
peut : 8c devant que de commencer
i'oeuvrë , imaginez

- vous - bien ce que
vous:.cherchez, quel est le but de vôtre
intention ; car il vaut' mieux l'apprendre

par Timagination 8c par l'entendement,

que par des ouvrages manuels, 8c à ses

dépens. Je vous dis encore qu'il vous
faut trouver une chose.qui est cachée,
de laquelle par unmerveilleuK artifice se
tire cette humidité, qui fans violence

Sc fans bruit dissout Por, voir mêine

aussi doucement 8c aussi naturellement

que Peau chaude dissout Sc îiquifie-la

glace. Si vous avez trouvé: cela, vpiís.
avez la chose de laquelle Por a été pro-
duit par k Nature : -Et bien que les
Métaux Sc toutes les choses du monde

prennent leur, origine d'icelie, il n'y a
den toutefois qui lui soit si-ami que Por;
£ar dans toutes les autres choses il y a

-quelque impureté , dans l'or au con-

traire il n'y en a aucune-; c'estpourquoi
«Ile est comme k meredel'or.

Et ainsi je conclus, que si vous ne

•jvoulez vous-rendre sages par mes aver-?

-rissemens, vous m'ayez pour excusés

puisque je ne désire que.de vous rendre

d£ìcç: je l'ai fait avec autant de fidélité
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^y,

qu'il m'a été permis,' Sc eri-homme de

bonne conscience. Si, vous- demandés'

qui je fuis, je fuis Cosmopolite, c'est-

à-dire, Citoyen du monde : si vous me

connaissez-, 8c que vous desiriez être

honnêces gens, vous vous tairez : fi

vous ne me connoiflëz point, ne vous

en informez pas davantage, car jamais
à'.homme vivant je n'en déclarerai plus

que j'ai faitp.ar cét Ecrit public. Çroyez-
moi, si je n'écois de la condition que je
fois, jen'aurois rien plus agréable que
la vie solitaire , ou de demeurer dans un

tonneau comme'un autre Diogenes : car

j:e voique tout ce qu'il y a au monde

n'.est que vanité, que k fraude Scl'ava-

rice sons en. régne, où-toutes choses se

vendent ; 8í qu'enfin, la malice a sur-

monté la vertu ; je voi devant mes yeux-'
la félicité de la vie future ,' c'est ce- qui
me donne de la joye. Je ne m'étonnë

plus maintenant comme j'ai fait aupa-
ravant , de ce que les 1

Philosophes ,

aprés avoir acquis cette excellente Mé-

decine , ne se soudoient point' d'abré-

ger leurs jours :• parce qu?un véritable

Philosophe, voit devant ses yeux la vie

future'i de même que tu vois tan visage
dans.un miroir, -Que si..Dieutedoan«:

G-iijjj
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la fin désirée, tu me croiras, Sc ne te

révéleras point au monde.

$:' enfuit ía Parabole ou Enigme

philosophique, ajoutée pour met-

tre sn a V'oeuvre.

IL

arriva une fóis que návigeant dut
Pôle Arctique, au Pôle Antarctique,;

je fus. jette par le vouloir de. Dieu, au;

bord d'une grande Mer : Et bien qûe-

j'eusss une enticrè connoissance des- a-;
"

venues 8c proprietez de -cette Mer ,;
toutefois j'ignorois si èn ces quartiers-
là l'on pouvoit trouver ce petit-Poissòríi
nommé Ecbenèìs, que tant de person-
nes de grande 8c de petite condition,
ont recherché jusqu'à, présent avec tant

de soin &cde peine. Mais pendànt-que-
je regarde fur le bord les Melosihes na-

geantes çà Sc là avec les Nimphes, étant

fatigué de mes labeurs précédens, 8c

abbatu par Ia variété de mes pensées,,
je nie laissé emporter au sommeil par;
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îé doux murmure de l'eau. Et tandis

qne je dortnois ainsi-doucement:, il

m'arrive. en songe une yision merveil-

leuse : Jp vois sortir de nôtre Mer le

Vieillard Neptune d'une apparence vé-

nérable , 8c armé de son Trident, le--

quel aprés un amiable salut, me meine

dans une Isle tres-agréable. .Cette Iffe

émit située du côté du Midy, Sc tres-

abondante en toutes choses nécessaires.

pour k vie Sc pour les délices de l'hprn--
me : Les Champs Elisiens tanr Vantez;

par Virgile, ne seroient rien en compa-
raison d'elle. To"t le rivage de Piste
étoit environné de Myrtes., de Cyprès,;
Sc. de R-osmarin. Les Pjxz vsrdoyans,

tapissez de diverses -couleurs.., .ïé.jouif-
sóient k; veué" par leur variété,...St'•xctw-

plissoient lenez;.d'une odeur tres-suaye.

LesColIines éçoient plëincy de Vignes,,
d'Oliviers: Sc de Çédres., Les, Forêts
netoient remplies que d'Orangers 8c
de Citronniers. Les chemins publics
étans plantez; 8c parsemez- de côté Sc:
d'autre d'une infinité de Lauriers 8c de

Grenadiers, entrêtissus Sc enlacez en-

semble avec beaucoup d'artifice , foui*—

nissoient une ombrage agreablèauxpas-
íàns : Enfin .tout ce qui se peut directe

G7 "&
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désirer au monde ,.. se trouvoit là". Ètv

nous- promenant , Neptune me mon-

troit dans cette Isle deux Mines d'Or

& d'Acier, cachées sous une Roche ::.

& gueresloiri de là,, il me meine dans:

un Pré, au milieu duquel étoit un Jar-
din plein de mille beaux Arbres divers v
Sc dignes d'être regardez : Entre plu-
sieurs de, ces Arbresil m'en montra septy,
qui avoient chacun leur nom ;Sc entre

ces sept j'en remarquai deuxprincipa'ux;
Sc plus éminens que les autres, desquels.
Pun portoit un fruit aussi clair 8c aussi

réluisant que-le-Soleil.,. Sc ses feiiilìes,

.éroient comme d'Or : l'autre portok
son fruit plus blanc que Lys, 8c ses seuil-,
les étoient comme de fin Argent-. Nep--
tune les nommûit, l'un Arbre Solaire-,,

•Sc l'autre Arbre Lunaire. Mais encore-

que toutes ces choses se trouvassent ài
l.onhait dans cette Iflè, unechose toute-
fois y manquoit ;on ne pouvoit y avoir
de Peau qu'avec grande difficulté : Il

y en avoit plusieurs qui s'efforçoient d'y-
faire conduire Peau d'une Fontaine par
des canaux, d'autres qui en tiroient de

•diverses choses : mais tout»leur- labeur

-étoit.inutile,- car en ceiieu-là on n'en

pouvoit avoir si.on se scrvoit de quel--
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que instrument moyen ; que si on èn

ayùit, elle étoit vénéneuse, à moins

qu'elle ne fût tirée, des rayons du Soleil
8c de lá*Lune :; ce que peu de gens, ont

pû faire. Et si quelques -uns ont euja.
fortune assez favorable pour y réussir;,
ils n'en ont jamais,pû-tirer plus dedix-:

parties : car cetre eau étoit si admirable,

qu'elle surpassoit la neige en blancheur...

Et croi - moi, que j'ai veu Sc touché

cette 'eau , 8c en la contemplant: je, me.

sois beaucoup émerveillé.-

Tandis-. que cetce contemplation oc—

.cupoit. tous mes sens , Sc. commençpit

déj-a à me fatiguer, Neptune s'évanpùit,
Sc il m'apparpît cn fa place un grand

^

Homme ,au front duquel étoit 1c nora-
de Saturne.. Celui-ci prenant le vase-

puisa les dix parties de cette eau , &cin-

continent il prit du fruit: de l'Arbre sa-
laire,, Sí le mit dans.cette eau ; 8c je vis

le fruit de cét Arbre se consumer 8c se

résoudre dans cette eau,, comme la glace
dans l'eau chaude. Je lui demandai:;

Seigneur, je voi ici une chose mèrveil-'

leusc, cette eau est presque de rien, &C

néanmoins je. voi que le fruit de cét

Arbre se consume dans elle par une fi;

douce, chaleur ; à quoi sert, tout csla.5.
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Il nié répondit gracieusement : ll est-

vrai , mori fils, que c-ést une chose ad-

mirable; mais ne vous en étonnez pas;
-il faut que cela soit ainsi : car cette eau,

-est Peau de vie, quia puissance d'ame-

Jiorer les fruits de cét Arbre ; de façon

•que désormais-il ne sera plus besoin
d'en planter ni amer, parce qu'e.llè-
pourra par sa seule odeur rendre tous les

-autres six Arbres de mêine nature qu'elle
.est. En outre, cette eau sert- de femelle
à ce fruit., de même que ce fruit lui sert;
de mâle ; car le fruit de cet Arbre ne sc

-peut pourrir en autre chose que dans,
cette eau. Et bien que ce fruit soit de

foi une chose précieuse Sc iadmirable;,
toutefois s'il se pourrit dans cettéëau>,

-il 'engendre par cette putréfaction k;

Salamandre persévérante au feu, se sang-,
de laquelle est plus précieux que tous-

lés trésors du monde, ayant la faculté:

;de tendre fertiles les six Arbres que tu;

vois , Sc de leur faire porter des fruits;

plus doux que le miel-

le lui demandai encore : Seigneur,,
-comment se fait cela ï Je t'ai dit ci-

devant ( reprit -il) que les fruits de
T ArbreSolaire sont vifs, font doux :•
-niais.au lieu que le fruit de cét Arbre
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Solaire, maintenant qu'il cuit dans cet-

te eau, ne peut saouler qu'un seul fruit,

aprés fa coction ii en peut saouler millèi

Puis jè lui demandai, .se cuit-il à grand,
feu, 8c pendant quel tems l. II me ré-

pondit, que cette eau avoit un feu in-

trinsèque , lequel s'il est aidé par une-
chaleur continuelle , brûle- trois parties
de son corps arec le corps de ce fruit ;.
& il n'en: demeurera qu'une si petite

partie, qu'à grand'peine la pourroit—
on imaginer : mais la prudente condui-

te da Maître fait cuire ce fruit par unè-
tres -grande vertu pendant l'efpacede;

sept mois, premiereihent, Sc.aprés pen-
dant- l'efpace de dix ,; cependant pPu*

~

fieurs choses àpparoissént, Sc toûjours;
lè cinquantième jour aprés lé. çommcn--

cément, plus ou moins.

Je rinterrogeái encore : Seigneur, cè-

fruit peut-il être cuit dáris quelques au-

tres eaux ì: & ne lui ajoute-t~oh' pas

quelque chose ? II me répond : Il n'y
a que cette seule eau qui soit utile en;

tout ce Páïs 8c en toute cette Iste , nulle

autre eau que celle-ci ne peut pénétrer:
les. pores de cette Pomme : Et sçaches

que P Arbre Solaire est sorti de cette

eau , laquelle est tirée, des -rayons dus
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Soleil Sc de la Lune!, par k- force de
nôrre Aymant : C'est pourquoi ils ont
ensemble une si grande sympathie 8^

correspondance , que si.oh y. ajoûtoit

quelque chose d'étranger,"elle né poun-
roit faire ce qu'elle, fait de soi- même.

Il- k, faut donc laisser seule, 8c ne lui
'

rien ajouter que cette Pomme : car aprés
k coction, c'est- un fruit immortel ,

ayant vie Sc-sang, parce que Íe sang fait

.que tous les Arbres;stériles; portent mê-
me fruit 8c-de même nature que k Pom-
me.. .'. ....-'-
. Je lui demandai en outre : Seigneuty
/cette eau se peut-elle tirer en qúelqu'au*
tre façon? 8c la trouve-t-on par tout h
Il merépond : Elle est en tout.lieu,Sa

personne ne peut vivre fans elle ; Elle
se puise par d'admirables moyens: Mais

celle-là est la meilleure qui se tire par
la force de nôtre Acier , sequel se trou-

ve au ventre à'Anes.- Et je lui dis, à

quoi est-elie utile ?.. Il répond, devant
fà deuë. coction, c'est un.grand venin;
mais aprés une cuisson convenable, c'est

une souveraine médecine :8c alors elle

donne vingt-neuf grains de sang, des-

quels chaque grain te fournira huit cens

soixante 8c quatre du. fruit de PArbre
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'Solaire. ..jé. lui demandai, ne se peut-á

pas améliorer phis outre* Selon le té-

moignage de l'Ecriture Philosophique
( dit-il).-il peut être.exalte première-
ment -jusqu'à dix, puis jusqu'à cent,

aprés jusqu'à mille, à dix mille, 8c ainsi
de suite. J'insistois ':,-Seigneur,, dites-

moi si plusieurs connoissent cette eau,,
Sc si elle a Un nom propre 5 II cria hau-

tement : Peu de gens l'onrconnue.,
mais tous Pont veùë,!k voyent, Sc P ai-

ment: Elle a non-,seulement un nom,
mais plusieurs 8c divers. 'Mais.se .vfcai
nom propre-qu'elle a, c'est qu'elle sc

nomme l'Eau de notre Mer, l'Eau de

vie.qui ne mouille point les mains.. Je lui

demandai encore : D'autres personnes

que les Philosophes en uscnt-ils!à autres

choses ? Toute créature ( dit--il ) én

use, máis invisiblement. Naît-il quel-

que, chose dans cette Eau, lui dis -je:»
D'icelle rse font! toutes lés choses qui
sont au monde, .Sç toutes choses vivent
en elle, me dit - il : mais il n'y a rien

proprement en elle, sinon que c'est ûne

chose «qui se mêle avec, toutes les choses

du monde. Je -lui-.demandai : Est - cll«

utile fans le fruit de cét Arbre ? Il me

dit,, sens cc fruit elle n'est pas utile ën
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.cét oeuvre : cat elle n'est améliorée qua-
•vec le seul fruit de cét Arbre Solaire.

Et alors je commençai à Je prier t Sei-

•gneur, de grâce, nommez-k-moi fi
•clairement 8c ouvertement, que -je n'en

.puisse.plus douter. Mais lui en élevant

;la voix, il cria -sifort, qu'il m'éveilla s

r-'çequi fut cause -que je pû lui demandes

ï-riè'ndavantage, :8c qu'il hc me voulut

rplus répondre , ni moi aussi:je ne t'en

;puis pas dire plus. Contente-toi de ce

.que je t'ai dit, 8c-croi qu'il n'est pas

poflìble déparier plus clairement. Car

;si tune comprends pas ce que je c'ai

-déclaré,'jamais tu n'entendras les Livres
des autres Philosophes.

Aprés le subit 8c inespéré départ de

Saturne , un nouveau sommeil me sur-

prit ,. ^8c dercch ef Neptune m'-apparut
en forme visible. :Et me .félicitant de

çét heureux rencontre dans les Jardins
des'Heípérides, il me montra un-Mi-

roir, dans lequel j'ai veu toute k Na-
ture à découvert. • Aprés plusieurs dis-

cours de part Scdautre, je Ie remerciai

de ses bienfaits, Sc de ce que par son

moyen j'étois entré non - seulement en

cét agréable Jardin -, mais encore dé"

ce que j'eus l'honneur de deviser avéë
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Saturne-, comme je d,esitois: il y avoit si

long-tems. Mais parce; qu'il mejestoit,
-encore quelques difficultez à résoudre,
Sc desquelles,je n'avois pû être éclairci.,
à cause.de Pinopihé départ de Saturne ,

je le priai-instammenc de m'ôteren cet-

te occasioh désirée, le -scrupule auquel

j'étois, Sc lui pailai en cette façon -;

Seigneur, ,j'ai lû les Livres des Philo-

sophes , qui affirment unanimement que
toute génération se sait par mâle 8c- fe-,

melle •; 5c néanmoins dans mon songe
j'ai vô queSatume ne mettoit dans ne-

tte Mercure que le fruit de P.Arbre So-
laire .: j'estime que commë Seigneur de,
k Mer , vous fçavez bien ces choses ?

je vous prie'de répondre â ma question.
'31 est vrai, mon fils, (dit-il) que toute

génération fe fait par mâle Sc femelle.;
mais â'cause de la distraction Sc diffé-,

rence des trois régnes de k Nature, un

Animal a,quatre pieds naît d'une façon,
8c un Ver d'une autre. Car, encore que
les Vers ayent desyeux, ,1a veué", l'oùiea
Sc les autres sens, toutefois ils naissent

de putréfaction:; 8c le lieu d'iccux, ou

la terre ;ou ils se pourrissent, est Ia fe-

mellei De même en l'oeuvrç Philoso-

phique., la mère de cette .chose est t©a
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ÌEau que nous avons tant dé fois repetëe,;
&Ctout ce qui naît •de cette Eau, naît
à! k.façon des-Vers par putréfaction.
C'est pourquoi les Philosophes ont creé

'îe Pheenix 8c k'Sakmandre. -Car-sicela

Te faifoit par k conception de deux corps,,
-ce seròit une chose íùjette, à k mort •;,-
..mais parce-qú'il se revivifie soi-même,
Te corps premier étant détruit, il en re-

"'vient-un-autre incorruptible ..-.Dautant

que la mort des choses n'ëst rien autre

•que Ia séparation des parties du com-

posé. Cela se fait ainsi en ce Phcenix ,

qui se sépare par soi-mêmedeson.coìps

Corruptible.
puis je "lui demandai encoîe ;: Sei-

gneur , y a-t-il en-cét oeuvre choses di-

verses, ou composition de plusieurs cho-

ses"; Il n'y a qu'une seule Sc unique
chose (dit-il) à laquelle on n'ajoute

rien,rsinon'PËauPhilofophiquc, quit'a
été manifestée en ton songe, laquelle
doit être dix fois autant pesante que le

corps. Et-croi, .mon fils ; fermement Sc

constamment que tout ce qui ta été

montré ouvertement par moi 8c par Sa- .

turne en tort songe dans cette líle, selon

la coutume dela région, n'est nullement

songe,- mais la pure vérité, laquelle te

p.ourra
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pourra être découverte par l'assistancc

de Dieu, Sc par Pexpérience, vraye maî-

tresse de toutes choses. - Et cpmme je
voulois ni'enquéric Sc m'écîaircir de

quclqu'autre chose ,> aprés^m'avpir dit

adieu, il me laissa fans réponse, 8c je
me trouvai réveillé dansia désirée ré-

gion de PEurope. Ce que je t'ai dit

(ami Lecteur )-té doit-don eaussi suffire;

Adieu. ,

Ailà feule Trinité soit ioiiange
dr gloire

n
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DIAL Q G V' E

du Mercure, de VAlchymifle,;,

& de la M/ature..

IL

advint un certain tems que plu-
sieurs Alchymistes firent une assem--

blée, pour consulter Sc.réfoudre en-~

semble comment ils pourròient faire k r

pierre Philosophale, Scia préparer com-

me il faut ; 8c.ils ordonnérent,entr!eux,,

que chacun, diroit son opinion par oin-

dre, Sc selon, ce ; qui lui en sembleroit..
Gé conseil 8c. cette assemblée se"tint-au

milieu d'un beau Pré, à Ciel ouvert,,
& en jour clair Sc sérain. Là! étant as-í.

semblez, plusieurs d'entr'eux furent d'à-.,

vis que Mercure étoit la première ma-

tière de lá Pierre :.' les autres disoient

que c'étoit le Soufre ; 8c les autres

croyoient que c'étoit quelqu'autre cho-r

sc.. Néanmoins l'opinion de, ceux qui:

tenoientpour le Mercure, ëfoit.k.plus,'
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•forte , 8c -emportóit le dessus j! .en ee

qflílile étoit appuyée du^ dire dès Phi-

losophes, qui tiennent que le Mèrcune

est la véritable matière première , Sc:

titîême qu'il ést; la première -matière dés

Métaux :.car rous les Philosophes,;s'é-
•

.crient, 'notre-Mercureit notre Mercure,
&c Gomme ils dispuròient ainsi en--

iscmble , 8c que chacun d'eux s'èfforçpit:
de faire passéi: son opinion pour k meil-

leure, Scattenclok avec désir, avee joyé:

SS'avecimpatidnce k;conclusion de Ietir :

différent, il s'éleva une grande tempêté,,
avec dès orages ^ des.-grêles ,-&;des vents.

épouventables St extraordinaires, qui',

séparèrent cette Congrégation , ren-

voyant lés-unsíSc-lès aùtïes en-diverses;

Provinces i ' fans; avoir pris aucune -réso-

lution.; LTh cháouri fë proposa dans for*.

imagination .quelle dèyoit être la 'finde;

cette dispute,:8c recommença fes'épreu-;'
ves comme auparavant : les uns cher-

chèrent la Pierre des Philosophes en-<

une chose, les autres en une autre-, Si-

cette recherche a continué jusqu'aujour--
d'hui sans cesse, Sc fans aucune inter--

missiòn. Or un de ces Philosophes qUï
s'étoit trouvé en cette Compagnie, se

ressouvenant que dans-la dispute k plus

Hi).
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:grande partie d'entr'eux=.étoient dusere--
timent qu'il falloit chercher la Piert|jfïtt's;

Philosophes au Mercure , dit ën soi-
Bième : Encore qu'il n'y. ait eu rien d'ar-
rêté Sc de déterminé dans nos discours,.,

.Sc.qu'on h'aye fait aucunç-réfolutión,, si<

est-ce que jç travaillerai fur le Mercure,.

quoi qu'on en die ; Sc quaad j'aurai fait

cettebenoîte Pierre, alors k conclusions

fera faite. Car je vous avertis que c-'ér -

toit un. homme qui parlai t toujours a-

_yec soi-même, comme font les Alchy,-
rnistes. Il commença donc à.,lire les-

Livres des Philosophes,, Sc.entr'autres
il, tomba fur k lecture d'un Livre d'A-

lain, qui traite du Mercure : Sc! ainsi;

par k íectutede ce beau Livre^çe Mon-.

sieur l'Alchymiste dçvint Philosophe,
ruais Philosophe fans-conclusion., Et.

;aprés, avoir pris le Mercure, il corn-...

mença à travailler :..Il le mit dans un,

.vaisseau.de verre, & le feu dessous : le.

Mercure,. comme il a coutume, s'envo-

le, Sc sc résout en air.. Mon pauvre

AÍehymiste qui ignoroit k!-Nature du

M ercur'e,. commence à .battre sa femme

bjen Sç beau,.lui reprochant qu'elle lui

avoir dérobé son Mercure: car.personr
ne (ce disoit-il ) ne pouvoit être. entré.-
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ìâ- dedans qu'elle seule. Cette pauvre
femme innocente ne pût faire autre cho-

ie que s'excuser',, en pleurant : puis ellë

dit à son,mari tout bas entré ses dents :;

Que Diable feras- tu de cela,. dit pauvre :

badin , de lamerde ?.

L'AIchymiste prend derechef dû Mer-'-

cure, Scie met dans_un vaisseau ; 8c dé
crainte que fa femme ne lui dérobât, il!
le gardoit lui-même : mais lè Mercure-
à son-ordinaire s'ènvolá auffi-bieh.cette -

fois que l'autre. L'Alch'y.rniste atilieu,
íPêtre fâché dé laTuite de son Mercure,.

's;*èn réjouit grandement;, pource qu'il se

ressouvint qu'il avoit hrque la première
matière de la Pierre étoit volatile. Et

ainsi il se persuada 8c crût entièrement,

que désormais il ne pouvoit plus'faillir,
tant qu'il travaillèroit-fùr cettc.matiérc..

ïl commença deílors à rraiter-hardiment

lëMercure ; il apprit à le sublimer, à

îë calciner par une infinité dé manières;

tantôt par les Sels , tantôt par lé Soufre :

puis le méloit.tantôt avec!les Métaux.,
tantôt avec dés minières, puis àvec du

sang.., puis avec des cheveux ; 8ç puis lè

détrempoit 8c le maceroit avéc des Eaux

fortes,,avec du jus d'herbes, avec dé

Pùrine^, avécdû Yiriàigre. Mais le pauvre"'
B!iij
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homme ne pût rien trouver qui réussit
h son intention, ni qui le contentât ,,
bien qu'il n'eût rien laissé en tout le ;

moiide avec quoi il n'eût essayé de coa!-

guler Sc fixer ce beau Mercure. Voyant
donc, qu'il.n'avoit encore rien fait, 8c

qu'il:ne pouvoit rien;avancer du tout ».
il seprit â: songer.. Au même tems il se-

ressouvint: d'avoir lû-dàns lès Auteurs-,

que la matière étoit de si-vil.prix**quelle
setrouvoit dans les,fumiers Sc, dans les;

retraits•':'..'si.bien qu'il recommença à tra-

vailler déplus belle, Sc mêler de pauvre.
Mercure avec toutes forces dé fientes ,,
tarit humaine, que d'autres animaux ,.
tantôt séparément, tantôt toutes ensem-

ble. Enfin aprés avoir bien peiné, sué

<&tracassé , aprés avoir bien tourmenté
le Mercure ,. 8c s'être bien tourmenté

soi-même, ils'endormit plein de diver-
ses pensées;, Sc roulant diverses choses-
dans son .esprit. Une vision lui appatut:
en songe ; il vit venir vers lui un bon

Vieillard, qui le saliii, 8c lui dit fami-

lièrement : Mon Ami, dequoi vous at-

tristez-voLisî Auquel il répondit •.'Mon-

sieur , 'je voudrois volontiers faire la

Pierre Thilosophale.. Le Vieillard lui

répliqua : Oiii, mon Ami, voilà-un
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tres-Bon souhait : mais avéc quoi vou-

lez-vous faire la Pierre des Philosophes î*

L'Alchymìste, Avec, le Mercure ,
Monsieur. ^

Le Vieillard. Mais/avec quel.Mer---
cure?- , . .-

L'AliUymist'e. Ah '."Monsieur, pour--

quoi me demandez-vous avec quel Mër--

cure, car il n'y-en a qu'un ?•

Le Vieillards II est vrai, nvon-Ami»'..

qu'il n'y â qu'un Mercure, mais diversir

fié par les divers lieux où il se trouve, Sc

toujours une partie plus pure que l'autre..

L'Alchymifle^. O'Monsieur I. je sçai
tres-bien commeil le faut purger 8c net-

toyer,, avec Ie Sel Sc_Ie Vinaigre, avec

le Nitre 8c lèyítrioP.
Le Vieillard. Et moi je vóus dis Si:

vous déclare, rrionbon Ami, que cette

purgation ne vaut rien, 8c n'ëstpoint.la
vraye, 8c que ce Mercure - là. rie vaut
tien aussi:, Sc, n'est point lè vrai :les

hommes sages ont bien un autre Mercu-r

re,. Sc une autre façon de lè purger. Et;

aprés avoir dit cela,, il disparut..
Ce pauvre Alchymistc étant réveillé '-,',

8ç ayant perdu son songe 8c son som-

meil:, se prit à penser profondément

quelle pouvoit être cette vision, 8cquel!



ff£" Traité de la Nature

pouvoit être ce Mercure des-Philoso-

phes ; mais il ne pût rien s'imaginer que
ee. Mercure vulgaire.- Il disoit. en soi-
même : O mon Dieu ! si;j!euíse pû pas:.*
lèr plus long-tems.avec- ce-bon Vieillard,
fans doute j'eusse dé. ouvert quelque
chose.. Il recommença donc encore ses

labeurs, je dis scs.saks labeurs , broiid*
lant toujours son Mercure, tantôt avec
fa. propre merde., tantôtavee celle des

enfans, ou., d'autres animaux-: .Sc il ne

manquoitpoint d'aller tous les jours una

fois au lieu oùil avp.it vcu-cette vision,,

pour essayer, s'il pourroit encore parler,
avec son Vieillard ;..8c. là quelquefois il:

faisoìt semblant de dormir, Sc.fermoit
les yeux èn Pattendant. Mais comme le

Vieillard ne venoit point, il estima qu'il.
eût peur, Scqu'il. ne crût pas. qu'il dor*

mît ; c'est pourquoi il commença à jurer :

Monsieur, Monsieur le Vieillard, n'ayez:

point de peur.., ma foi je dors;.regardez

fdûtôt

à mes yeux, si.vous ne me vou-
ez croire. Voila -1.- il pas un sage per-r

sonnage;
Enfin ce misérable Alchvrniste aprés

tant de labeurs, aprés k perte 8c k cpni-
sommation de tous ses biens, s'en alíoit

pretit-à-petit perdre l'entendemenr, son-

geant
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%eant tpujohrs à son Vieillard.;• g bien

qu'un jour entr'autres,.à caiífe de cetté.

graride ;8c forte imagination qu'i} s?ët6ït

imprimée, il ^'endormit.,; 8c.en -songe jí
lui apparut Un fantôme eri forme de cê

Vieillard, qui lui dit : Ne perdez point

courage, mon Ami, ne:perdez ppint

couràge,, v ô tre Mercure est b on, Sc v p-r
tre matière aussi est bonne ; mais si ce

méchant ne vous veut obéît, conjûrez-
le, afin qu'il ne soit pas volatil. Quoi '.'

vous .étonnez - vous de celai Hé,l- ri'a-

t-on pas accoutumé de -cprijurër. les ser-

pens-î pourquoi ne conjurera -1 - on pas
aussi-bien le Mercure ? Et ayant dit cela,
le Vieillard voulut!, se retirer; mais PAI-

chymiste pensant l'arrêter, s'écria si fort :

(Ah 1Monsieur,; attendez) qu'il s'éveilla

soi-même, 8c perdit par cc moyen ^Sc
son songe Sc son espérance : néanmoins
il fut bien consolé de l'avertissement que
lui avoit donné ce fantôme. Puis aprés
il prit un vaisseau plein de Mercure -, &

commença à le conjurer de terrible fa-

çon , comme lui avoit enfeÌ24sé"I%fah-;TA r r -t; T»-/P-OAVi»!i.;''....N
tome en ion sommeil. Eu íe.ïteuouyfei>;,
nant qu'il lui avoit dit qp/Sri çorijuroìtr;
bien les scrpens , il

s'iraégíh^
«Wíï'i té-f

vfftHoit conjurer tout de 'mêrriè-qùeíçs»'í. V-- y' ,.
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iíerpéns.
'

Qrfâinsi né soit%( disoit -i'íl: ;)
*ie peint-on' pas le 'Mercure avec des

ífeipèns entoftillez en' une verge? Il

:prend donc son vaisseau plein de Mer-

ícuré',, 8c commence à dire :: JJ x., U!x.

-Os. TAS. .Sec. Et là où k conjura-
tion; portoit-ie nom. de! Serpent, "il-y
síriettoit celui dé Mercure, disant r Et

toi. Mercure,,- méchante bête , ffre. Âuf-

.quéllés paroles lé Meiiure fe prit à rire,

&aparler !à 'PAlchymiste ,! lui disant :.

Venez,-:çà., 'Monsieur l'Alchynristè,,

^Ujest-ee que vous".me vouiez >

:
•íMasói-Mouí-:ávéX^gr,ándion'"' .-

. De me tourmenter fi fort. •,. !

s '%*Alchymlstc. ;Ho, ho, méchaíît-;co-

«quin que tu es, tu rri"'appelles à cetté

Jiéure Monsieur , quand jë të touche

jusqu'au vif.: je t'ài donc trouvé une bri-

de .r attens, attens un peu, je te ferai

íbien chanter Une autre Chanson. E,t

.ainsi il commença à parler plus" hardi-

ment au' Mercure , Sc comme tout su-
srìbondSc en colère, il lui dit : Viençà,

je te conjuré par le Dieu vivant, n'est-

.m ,pas ce .Mercure des Philosophes 3.

3Le MercUr'e tout tremblant, lui répond ?

:Ciii, Monsieur» Ie~Mï; Mer.cûr.e*.;.



en générais ^
L'-JlcHymifiei Pourquoi/donc, mé-

chant garniment que tu es, pourquoi
ne. m'ás-tu pas voulu obéît-î 8c pour-

quoi ne t'ai-je pas pu fixer'ì-

Le Mercure. Ah I mon tres «-magni-
fique 8c honoré Seigneur, pardonnez à

moi pauvre misérable ; c'est.que je ne

sçavois pas que vous fuflîez si grand

Philosophe.
L'Alchymistè. Pendart, Sc nele pou-

vois-tu pas bien sentir, 8c comprendre

par mes labeurs, puisque je procédois

•ayec toi si Philosophiquement-.
Le Mercure. Cela est vrai, Monsei-

ígneur, toutefois je me voulois cacher,
-SCfuir vos liens : mais je voi bien,pau-
'viemisérable que jcfuis, qu'il m est ini-.

possible d'éviter que je ne paroisse en. la

présence de mon tres-magnifiqué 8c ho-

'noré Seigneur-.

L'Alchymiste. Ah 1 Monsieur Ie galant,
"tu as dphc trouvé un Philosophe à cette
heure ?

Le.Mercure. Ouï, Monseigneur, je
voi fort bien 8c à mes dépens , que vô-

tre Exccílenceest un tres-.grand Philo-

sophe. L'Alchymistè se réjouissintdonc
en son coeur, commence;à dire en soí-

-même : A k fin j'ai trouvé ce que je

Iij
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cherchois. Puis sc retournant .vers le

(Mercure., il lui dit d'une voix terrible^

•ça,,ça:traître,,,me scras-tu donc obéïf-
íánt à cett-efois ?. ;Regarde bien.cs que
-tu as à faire, car auttement tu ne t'en

itrouvcras..pas bien.

Le Mercure. -Monseigneur , je vous

-obéirai tres - volontiers, .sije le peux,
car je fuis à présent fort débile.

L'Alchymistè. Gomment,.coquin, tu

<?'excuses, déja.5
Le ^Mercure. Non, .Monsieur",- je ne

.íh'excusc pas, mais je languis; beaucoup*
:

L'Alchymistè.. .Qu'est-ce qui;te fait

,.mal ì .
' '

Lejldertmre. L'Alchymistème.fair,rnal.

L'Alchymistci ;,Et quoi, traître vilain,, ,

icutc.mpcques encore dcmoi?

Le Mercure.. Ah '• Monseigneur , à

Dieu ne plaise, vous êtes trop grand

/Philosophe : jeparlc'del'Alchymiste.
L'Alch. Bien , bieri , tu as raison.,

tfcela est vrai : Mais que t'a,fait l'Alcfiy-
-iîniste-î.

'
'.

Le Merc. Ah ! Monsieur, il m'a fait
•mille maux., car il m'a mêlé Sc:broùiIlé
avec tout plein de choses qui me sont

contraires : ce qui mempêche de pou-
voit .reprendre .mc.§ fprces, .Sc n^piiu;e£
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rfiès vertus ; il m'a tant tourmenté, quç

jé fuis presque réduit à mort.

L Alsh. Tu mérités tous ces rriàux»

Sc encore de plus grands, parce que tu?

et désobéissant.

Le M!erc. Moi, Monseigneur, jamais"

je ne fus désobéissant à un véritable Phi--.

Iòsophe ; mai s'mon naturel est tel que

jc mocque des fols. --..
'

L' Alch. Et quelle opinion, as-tu'dë:

moi ì
Le Merc. De vòus , Monseigneur;,

Vous êtes Un grand' personnage, très-

grand Philosophe , qui même surpassez"
Hermès en doctririe Sc en sagesse.

L'Aleh... Certainement cela; est vrai-,

je suis homme docte : je ne me veux

pourtant pas loiïèr mbi-mêtne, mais hia"

femme mè l'a bien dit ainsi , que j'étois
un tres-dòcte Philosophe ; ellearecon-,
hu -cela dé moi.

Le Merc. Je le c'rpifacilement, Mbn-'-

sietir, car les Philosophes doivent être

tels, qu'à forcé de sagesse, de prudence
Scdè;labeur, ils deviennent inlensez.

L'Alch. Là, là; ce n'est pas tout, dis--
moi un peu, que ferài-je de toi .com-
ment en

pourrai-je faire la Pierre dé§"

Philosophes?.; .,
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Le Merc. Aussi vrai, M orisieur le Phi».

losophe , je n'en sçai rien : Vous. êtes:,

phiíosophe!, vous le devez fçavoir. Pour,

moi je ne fuis que le serviteur des Phi-

losophes, ils fònt tout ce qu'il.ièur ..plaît;
faire de moi, Sc je leur obéi en ce que-
je peux. ;...

'. L'Alcb. Tout cela est "bel.8c-bon ;;
mais tu me dois dire comment est-ce que:
fe dpis procéder avec toi, Sc si je puis,
faire de toi la Pierre des Philosophes

>

Le Merc. Monseigneur; Ie Philosophe^
si vous k^sçavèz,-vous la ferez ; 8c &.
vous ne la sçavez, vous ne ferez rien :"„-.
vous, n'apprendrez rien de moi, si.ypuSí:

i'igaorez auparavant..
sJAlch. Gomment, pauvre malotru,;,

'tu parles avec moi comme avec unsitn--

ple homme r Peut-être; ignores-ru que?
j'ai travaillé chez les grands Princes -,,-&:

qu'ils m'ont eu en estime d'un fort grandi

Philosophe; '..'•*!'-' .;
Le Merc. Je le croi facilement, Mon-

seigneur, Sc je le sçai bien*, je fuis en--

core tout souillé Sc tout empuanti parles^

mélanges de vos beaux labeurs.

. L'Alch. Dise moi donc si tu es Ie Mer-r
^cure des Philosophes í:

'
; ,

Le Merc. Pour mpi je sçai bien que jgs
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fuis Mercure ; máis si je suis-le.Mereure;

des Philosophes:-,: é'ese,à; vo^S:ïà;le si^-

ypir. !,', ,.;.; . ,;;,;,.. '., . ... ...A]:^s..fi,:s"
£SAsh,:. Dis!r.moi,', seulerhent. si!tu?'fia-

'

se vrai Mercure',. ou s'il y én,a un autre,1í

Le Merc. Je fuis Mercure, mais il y'
_en!.a encore un autre :- 8c ainsi 1il s'éva'-:

nouit. Mon pauvr,e.. Aíchymiste! bieiTS'.

dolent,, commence à;crier;&fà!pMer;»--
mais personne ne lui répond,.-.. Puis,tout:

pensif SCrevenant !à foi - me me, il dit ;-
Varitabremcnt je connois à .cetté heure;

qûeje fuis fort homme de bien",-puisque
se Mercure at parlé avec moi :;.certes, if
m'àime. IIrecommence.donc.à, travail--,
îër dHîgemment, & à sublimer ie Mér--

eùrev àlè distiller, ,1e calciner, le pré--

cipuer,,&fà;îedissòudrepar mille façons^
admirables, ,Sc avec des eaux; de toutes•'

sortes. Mais, il lui cn arriva commë'au--

paravant ; il!s'efforça en vain, & ne/fit:
autre chose que consommer son tems Sî'
son bien. C'est pourquoi il commença'-
à; maudire le-MerCure, 8c à blasphémer
contre la Nature de ce qu'elle Tavoit:
creé. Mais k Nature,,aprés avoir piis

çes blasphèmes, appclk te; Mercure ài

foi,, Sclúi dit : QiLas-tufait àcéthpm—
nie,r- Ppur quoi est -ce qu'il me, maudit $.
','""

'
""•" ""' * "'

ïiiij;
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cause de toi, 8c qu'il blasphème contre;

jrioiî'Qúe rie fais-tu ce que tu dois ìì
Mais ie Mercure s'excusa fort'modèstè-

-înént,*8c la'Nàture' lui commanda d'être
obéissant aux Enfins de k Science, qui
Jè recherchent.:- -Gè que lè Mercure lui--

pïomit dé faire, Sc dit ; Mère Nature,

•qui ;!est-ce qurpourta coritentèrles" fols ;??

La Nature se souriant, s'en alla, 8c lé:

Mercure qui étoit eh colère contre PAÎ-

elxymiste, s'en retournaaussi ènfon.ìicU>.

Quelques, jours aprés il tombadanss

l'esprit de" Monsieur l'Alchymiste qu'il;
aypìt ou,blié quelque chose en ses , la-

beurs : il reprend doric encore ce pauvre;
Mercure, Scie mêlé avec; de lai merde-
dé pourceau. Mais le Mercure fâché de:

ce qu'il avoit été accusé' mal-à-propps;
devant k Merè Nature.,; se prit á criée-

contre PAíchymiste,. Sc.d'it : Viençà, mai*

tf e fol -, que veux- tu avoir de inoi:ìpour^

quoi m'as-tu accusé ;

.L''Alch, Es-tu celui - là que je desirev

tant de voir l

LeMerç. Oui, jè Ie suis ; mais: je te:;

dis que ses aveugles ne me peuvent voir..

L'Alch. Jë ne sois point aveugle moi.
' Le Merc.. Tu es plus qu'aveugle, cat;-

*u nete vois pas toi-même ; çomineiMí:
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pourrois-tu donc me voir ì-

L'Alch. Hp , ho , tu es maintenant

bien superbe : jc parle avec toi modeste-

ment. , Sc tu mè méprises de la. forte:

Peut-être ne fçais-tu pas que jki travail-

lé chez plusieursTrinces,,&.qu'ils"m'ont

tenupoiír grand Philosophe.
Le Merc. C'est à la Cour dés Princes

que courent ordinairement les fols; ; car

lâ:ils font honorez , Sc en estime pari
dessus-.tous autres. Tu:as-doncauírlétá-
a lá CpUrT-

" --.-,
" "

L'AÌch. Ah !"fans dbute;, tu es le Dia£

blé Sc Bòh pas lè.bon Mercure, puisque
.tu!yeux parler de la sorte avèç les Phi-ì«

íoíophes :: voilà csmmt t» m-ás trompé
•ëï- devant. -'-'..- '• ;'•' W;

'Le Merà. Mais dis-mòi, pat. ta foi'§,.

epnnois-tu les Philosophes îí

L'Aleh. Demandcs-tu si je eonnois léâ.;

Philosophes, je fuis-;moi-même Philo» .

sophe.
Le Merc. Ah, áh, ahy voi ci un Phi*-

lósophe quenousavonsdenouveau (dit
se Mercure en souriant, Sc continuant
son •discours : ) Et bien , Monsieur se

Philosophe,.dites-moi donc, que cher-

chez-vous 3 que voulez-vous, avoir-?;

qpèdeiìrez~vous.faìi:e!l; :
'
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L'Alch. Belle demande! jeyeuxdaire;'
Ik Pierre des: Philosophes.. ;

Le Merc, Mais avec; quelle matière:
.veux-tu faire, la.Pierre dès philosophes Ì:
: L'Alch.. Avec quelle matière P avec

iiôtré Mercure..
Le Merc. Gàrdc-toi bien de dire coni*•

me cela; :;car:si tu parles ainsi-, je m'en-

fuirai, parce, que jç ne fuis pas vôtre;

Mercure;,-

: L'Alch. O- certes-Y.tu ne peus être;

autre chose qu'un.Diable, qui/rne ycut;:
-sé'duire.-
; Le Merc. -Cér.tainerhéhr.-,.-mon Philor-

íophe, c'est: toi; qui m'est pire qu'un;.
Diable!, Sr; nan :p« moi à toi ; car; tu;;

m'astraité tre» - méchamment,,, Se.d'une ;

manière diabolique. ....
L'Alch. Q qu'est-ce que j/entens.-K

fans doute c'est-là un Démon ; car je n'ai;
rien fait que félon les Ecrits des Philo-

sophes-, 8c je sçai tres-bien travailler..
- -Le Mère. Vraiment o.iii', tu es un bons

Opérateur ; car tU fais plus que tu'ne

fçais, 8c que tu ne lis dans les Livres..
lies Philosophes disent- tous unanime-

ment, qu'il'faut mêler les Naturesavee;

les-Natures ;-Sc hors la Nature ils ner

commandent rien. :. Et toi au. contraire.:
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îw rn'às mêlé avec toutes les choses les

plus sordides, les plus'puantes 8c infectes

qui soient au monde, ne craignant point
de te souiller avec, toutes fortes de fien-

tes , pourveu.que tu me tourmentasses.,

L'Alch. Tu as menti, jc ne fais.rien,
hors k Nature, mais:je semé k semence.-

en fa terre --, comme ont dk les Philoso-

phes... . -..":..
Le Merc. Oui , vraiment, tu esurìo

beau semeur, tu me semés dans dé la,

merde ; Scde teins-de la moisson venu,,

je m'en vole :, 8c. toi tu ne moissonnes,

que de la merde..
. vL'Alek. Mais les Philosophes pntc

. écrit néanmoins qu'il faíloic çherchecr

jfeur matière dans lès ordures.

Le Merci Çe qu'ils ont écrit est vrai s:

mais toi, tu le prends à k lettre, nè-rè-

gardánt que les syllabes, fans t'arrêtèr &l

-seur intention.
'

. L'Alch. Je commence à comprendre-

qu'il sc peut faire que tu sois Mercure y,
mais tu ne me veux pas obéïr. Et 'alors*
il commença à le conjurer derechef,,
disant : Ùx. Ux. Os. TAS, Sec Mais;

ië Mercure lui répondit eh riant, 8c se-

mocquant de lui : Tu as beau dire Ux..

Isx. tu ne profites de rien, mon ami,';tUi
ne gagnés, rien..
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L'Alch. Ce n''est pas fans sujèt*

qu'on dit de toi, que tu es'admirable ,,

que tu es inconstant 8c volatil.
"

Le Merc. Tu me reproches que je fuis

inconstant, je te vais donner une réso-

lution là-dèssus. Jè fuiséonstant à un

Artiste constant, je fuis fixe à un esprit
fixe. Mais toi 8ç tes semblables-,. voui
êtcs de vrais-incônstans 8c vagabonds t,

qui allez fans cesse d'une chose cn-túle»

autre, dune matière en-une autre.

L'Álih. Dïs-moi donc sirtu es le Mer-
cure duquel les Philosophes ont écrit,
& ont'assuré qu'ayéç le soufre Sc le sel
il étoit le principe de toutes choses» QU,;
bien 's'il en faut chercher un autre î

Le Mère. Certainement:, le fruit riff

tornBepas loin de son arbre rmais je ne
'

cherche point ma gloire. Ecouté-mor

bien, je.suis le même que j'ai été, mais;
mes années sont diverses. Dés le com-
mencement j'ai été jeune, aitssi long-
tèras' còrnmc j'ai été seul : maintenant

jfe fuis-vieil, Sc si je fuis le même que

j ai.ete.
L'Alch. Ah, ah, tu"me plaîs à'cette

Heure de dire que ru sois vieil, car j'ai
toujours cherché le Mercure .qui fût lè'

glus meur 8c le plus fixe, afin de mè poa-:
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^pir^plus facilement accorder ayec lui.
LeMerc. Èn vérité, mon bon ami»

.c'est en vain que tu me recherches , &

.que tu me .viiîres en maivieíllesse, puis-

que tu neïm'as pas connu en ma jeunesse.
L'Alch. Qu^est-ce qtíe tu dis > je ne

(ï'âi pas connu en ta jeunesse, moi qui
..t'ai manié en tant de diverses façons 3
comme toi-.meme le çonfeflè.î Et je ne

.cesserai pas encore, jusqu'à ce que j'ae-

.compliíîe l'cEUvÉe des Philosophes.
- Le Mire. O misérable que je suis 1 que

íerai-je? ce fol ici me mêlera peut- être

encore áy'ec de îa merde ;. l'appréhension
Teute m'en tourmente déja. : ô moi misé-

rable 1 Je te-prie au moins, Monsieurlei

"Philosophe, de ne me pas mêler avec

de la merde de pourceau, autrement me

ypilà perdu ; car cette puanteur me còn-

..trainti changer maforme. Et que veux-

m que je fasse davantage ? ne .m°as-tu

pas assez tourmenté ? ne t'obéïs-je pas.?
ne me.mêlai-je pas avec'tout ce que. tu

veux.? ne fuis-je pas sublimé ? ne sois-je

pas précipité î ne fuis -
je pas Turbith î

ne suis-je pas Amalgame, quand il te

plaît? ne suis-je pas Mâcha, c'est-à-dire,
unvermisseau volant? ne. suis-jejpasen-

jÇia.tput.ee que tu veux? Qg5dcra.and.es5
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tu davantage de moi 5 Mon corps clt
' tellement flagellé", fouillé & chargé de
'crachats ,*que même utie pierre auroit

pitié; .de"moi. Tu tires de moi dit laic>
:tii tires de moi de la chair', tu tires de

.^noi du sar.g, tu tires de moi du fceure.,
;de l'huile-, de Peau : En un mot, que nè

'tires-tû point de moi'3 & lequel est- ce

de tous les métaux, ni de tous les miné-

raux ,%quipuisse faire-ce que jéfais moi

iseul ? Et tu n'as point de.miséricorde

^pour moi. -O malheureux que jë suis ?

L'Alch. Vraimenttúm'encoritèsbien,
tout cela ne te nuit point, car tu es mé?-

•chant ', & quelque forme que tu prennes
en apparence , ce n'est que pour nous

tromper , tu retournes toujours en ta

ipremiére efpécc.
he Merc. Tu es un mauvais homme

de dire cela , car je fais tout ce que tu

veux. Si tu veux que je fois corps, je le

fuis j si tu veux que je fois poudre, je
la fuis.. Jeneíçai en quelle façon rn'hu-

milier davantage, quede devenir poudre
& ombre pour t'obéïr.

L'Alch. Dis - moi donc quel tu es en

>toncentre, & je ne te tourmenterai plus.
Le Merc, Je vòi bien que je fuis con-

traint de £arler foadamemaleraent ave*
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fcéi. ?Si ut veux tu me peus entendre. Ta

ivoissmaforme à l'extérieur y tu n'as pas
.besoin de cela. Mais quanta ce que tù

m'iriterroges de-mon-centïe, sçaeb.ës que

.que ;mon-centre est lexceur tres-fixe de-

rfoutes choses , qu'il est immortel & pé-
nétrant-; <& eri^lui est le,repos de mou.

íSeigneur.: Mais moi íjeisuis la yoye, le

précurseur-, lé pèlerin, le domestique, le

ífidéle.à' mes compagnons., qui ne laisse

point.vceux qui m'accempagnent, mais

ïje demeure avec eux, &'.péris, avec éux-

$e fuis un corps immortel, &'si je meurs

squand on me tue ; mais je ressuscité au

jugementpardevant .unjuge/age&.dif-
cret.

L'Aleh, [Tu es doriç laPierre-des Phi-

losophes ?
"

-:Le Merc. Ma mère est telle. D'icellé

ynâît artificiellement .un je ne feai quoi s;

•monfrëre qui habite dans la. forteresse y
a en son vouloir tout :ce que-veut le Phi-

losophe.
VAlch. Mais dis-moi, es-tu vieil?

Le Merc. Ma mère m'a engendré ,'
iínais je fuis plus vieil que ma mère,

L'Alèh. Qui diable te poùrroit enten-

dre:? Tu ne réponds jamais à propos, tu

axie contes tpûjqurs des parabples. pis-
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moi en un mot, si tu cs la Fontaine de

;laquelle.Bernard Comte de Trevifan a
écrit..? '-.'.''._?

Le Merc. -Je nç fuis point fontaine,
mais je fuis- eau -, c'est la fontaine qui
ïn'environne.

L'Alchr ìL'Or se dissout-t-il en toi*

puisque,tu.es eau?

Le Merc.,. J'aime tout-ceíqui est avec

--moi, comme mon ami 5 & toutxc qui
naît avec moi, jë lui donne nourriture;,
& tout.ce qui est nud., jele .couvre; de

mes aîles.

L'Alch. Je voi bien qu'il n'y a pas

moyen de parler avec toi : je tedeman-

de une chose, tu m'en réponds une au-

,tr.e. Si tu ne me veux mieux répondre

que cela, je vais recommencer à travail-

ler avec toi, & à te tourmenter encore.
Le Mm. Hé.! -mon bon Monsieur.,

soyez-moi pitoyable, :je.vousdii'ailibre-
ment ce que je sçai. :-; •

L'Alch. Dis-moi donc, si tu crains le

feu ì
Le Mère. Si je crains le feu, je fuis

feu moi-même.

L'Alch. Pourquoi t'enfuis-tu donc

dufeu».

Le Mera. Ce n'est pas .que je m'en-

fuye,
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ítryè, màis mon esprit & Pesprít du feu

s'entr'aiment, & tant qu'ils peuyetìt, l'un/

accompagne l'autre.

; L'Alch: Et oítt'en vas-tûy quand tiî
'

montés;ayéc' le féu ?'

Le Merc, N*e sçáis-tù pas qu'un' 'peser--
rih tend toujours dû

1
côté de sonpa*fs y"

& quand il estarrivé d'où il estsorr.ij il

fé repose, &cretourne toujours plus sage-

qu'il irétoit.-

L'Alóhi Et quoi, retournes-tudonc:'

quelquefois?'
-• :'./.'

Le Merc." Oui je rctòùriic•', mais'cr*

une autre forme.

L'Alch. Je n'entehs point ce que c'est'

qúé cela .-;•'& touchant le -feu, je ne fçai-
ce que tu veux dire. -

LeMerc. $il'y à"quelqu'un qui con--

noisse le feu dé mon cosur, celui-là á:

V'eu que le feu ( c'est - à - dire une deuë-

chaleur ) est ma vïay e viande : & plusr-

Pespric de mon coeur mange long
- teinr

du feu, plus il devient gras , duquel la-

fêiort puis aprés est la vie dé toutes les

choses qui font au régne où jé fuis.

L'Alch. Es- tu 'grand'?•
Le Mire- Prends l'exemplé de rrïûï-e

même : de mille & mille gouttelettes ja
ferai encore un, &d-'un je me resous, er^
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mille .&-mille gouttelettes :'.& comme ttía
vois moà corps devant tes yeux, si tus

sçais jouer avec moi, tu-me peux divisée.;
en tout autant de parties que tu voudras.,,
& derechef je ferai un. Que fera-ce.
donc de mon esprit intrinsèque , qui est.
mon coeur Sc mon centre , lequel toû-.

jpurs d'une tres petite partie, enproduiÇ;

plusieurs milliers ?.

L'Alch. Et comment donc fáut-iî pro=«-'
.'.céder...avec toi,,pour te rendre tel quç;:
tu te dis-?

-" Le Merc: Je fuis feu en mòn intérieur*,
le feu me sert dé viande, & il est mavie y.
mais la vie du feu est Pair, car fans Pair
le feu s'éteint. Lc feu est.plus fortque-
Pair >-.c'est pourquoi je ne-fuis point e:at.

ì-epos., &l'air ci'ud ne me peut coaguler
-ni restraindre. Ajoute Pair, avec Pair-,
afin que tous deux ils soient un, & qu'il§>
ayent poids : conjoints

- le ayee le feu

chaud, £c le donne au-tems pour-le gar-,
der..

: L'Alch. QiPârrivera-.t-il-aptes tout:

cela?,.
'. Le Mère. Le superflu s'ôtéra , & le

res!e tu le brûleras avec le feu, & lemet-.

tras dans Peau, & pnis 1»"cuiras.j &çétantt.

çui t, tu le donnerasJiai'dim.CAt en. raç-_.
decine..
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-

'!?£-
: lf'Alch.. Tu-ne réponds poìstpà«mcs •

questions, je vois bien que tu;ne veux:.
feulement que -me tromper avec .tes' pa-
rafaoies-: çà, ma.femme, apporte - moi:

de la-.merde de pourceau, que je traiter-

ee maître galand de Mercure "à: la nous

yelle façoa, jusqu'à ce que je lui fáss*:

dire, comment il faut que je méprenne:

pour faire de lui la -Pierre.: des •Philosò-*-

phes. '''.'
: Le pauvre Mercure:ayant oui tous íës;

beaux'discours," commence à se lamen--

terrSc :se plaindre dé ce bel Alchymiste ; ;
il s'en va àla mère Nature , &:àccuss::
eét ingrat Operateur. La Nature croie :

son fils Mercure,rqui est véritable:; &í:
toute en coléfé die íappelle PAlchymistes;
holà, holaY où:es-tuniaître Alchimiste».

LlAlch. Qm est-ce qui in'app elle ?r;

La Nature. Viençà, maître soli qu'-esti-
ce que tu fais avec mon fils Mercure V

Pourquoi 1-e tourmentes-tu ? : Pourquoii
lui fais-tu tant d'injures ,: lui qui désira :

te faire tant de bien >si tu Icvoulois íeu-> -

lëmcnt entendre.

L'Alch. Qm diable esscét .impudenc:

qui me tance si aigrement,.moi qui fuis ;

-»n si grand homme, <ksi excellent Phi*-

ìosophe?: .:•:.-
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. La]Ssoet. O soli'le plus fol de tous les':

hommes, plein d'orgueil, & la lie des

Philosophes ! c'est moi qui cpnnois les

vrais-Philosophes & les vrais sages que-
j'aime, & ils m'aimeht auffi réciproque-
ment, &cfont, tout ce qu'il .me plaît, 8c

m'aident'ën ce que je ne peux. Mai»

"vous autres Alchymistes., du nombre»-

desquels tu es , vous faites tout ce;que
vous faites fans mon fçû, & fans mon -.

consentement •%&: contre; mon dessein ';.'.
aussi; tout cë qui vous arrive,estiau .con-^
traire de vôtre intention. -Vous croyez :

que vdus traitez bien mes Enfans, mais..

vous nesçauriez rien achever : Et si vous,
voulez bien considérer, vous ne les trai-
tez pas, mais ce font eux-qui vous ma-
nient à leur volonté ; carvous nesçavez .

&:nepouvez rien faire,d'eux., &,eux.au

contraire font.de: vous quand il leur plaît-~
des insensez. Sc des fols.

L'Alch. Cela n'est pas. vrai, je suisç

Philosophe, &je seai fort bien-travail*.
lér : J'ai été chez plusieurs Princes, &

j'ai passé auprès d'eux, pour un grandi
Philosophe ; ma femme le íçait bien.:,

í'fli nìême présentement un Livre ma»,

nnscrit, qui a été caché plusieurs cen-<-
ta in.es d'aunées daus: .unç. muette :,4^
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fcai bien enfin que j'en viendrai à boutj

& que je sçaurai la Pierre des Phìloso*.

phes-..} car cela-m'a été revelé.ensonge
ces jours passez. Je ne songe jUmais

que des choses .vrayes : tu le sçais biens,
ma 'femme.-.

La Nat.: Tu. feras comme tes> autres,

compagnons , qui' au commencement

sçavent tout, ou présument tout sçavoir;
&c.à la fin il n'y a rien de plus ignorant,
&. ne sçavent rien du touti..

L'Alch. Si,-,tu •es • toutefiSis •fa. vraye-
Nature^ctest de toide quionfait Posuvre,

La N'át. Gela est.vrai, mais ce font

feulement ceux qui me connoisseht, les-;

quels font en petit nombre. Et ceux-là.

n'ont gardé <le tourmenter mes Enfans;.
ilsne-fonr rien qui empêche mes actio n st

au contraire , ils.font tout ce qui me?

plaît & qui augmente mes biens.., &£.

guérissent les corps de mes Enfans.

L'Alch.., Ne fais-je pas comme cela ?..

LaNat...Toi, .tufais tout ce qui m'est:
contraire .,.. & procèdes avec mes Filfr

contre ma volonté: tu tues, là où tu.

devrois revivifier :..tu ílvblimes f là oû

tu devrois figer : - tu distilles-,, là, où:tu,

devrois calciner i principalement le Mer-

«Kire qui m'.est.un bon &. obéissant. Fils..
"~~-

";:~*
'-

'ILÌÏJI;



. id?*" Traite dé là Nature-
Et cependant avec combien d'eaux cor-
rosives & veneneuíès'Pafíliges-tu ?•' -

L'Alch; fs procéderai déformais a--

vee lui tout doucement par digestionu
. feulement.

'
. •

LaNat. Cela va bien ainsi, si tU lé-

'••íta'iss, sinon tu ne lui nuiras pas j*niais ài

toi-même & 4- tes folles dépenses; Car
il ne iui importe pas plus d'être mêler
avec de la fiente qu'áveç de l'or :toutr
de même que la Pierre.précieuse, à qui.

Ia fiente (encore que vous la jettiezrde—
dans ) rie nuit point, mais demeure tou-

jours ce qu'elle est ;.&;; lorsqu'on Palé—

.vée, elle est aussi resplendissante qu'au-»
paravant;
•

L'Alch. .Tout cela n'est rien', je vouWr

drois bien volontiers faire.:la'Pierre..des

Philosophes-. ''.:'<

: La'N<it. Ne traites dônepoint sicruel^-

íement mon-fils Mercure. Gár il fáur:

que "tu sç-aches-que j';ai plusieurs Fils SC:.

plusieurs Filles, & que je fuis prompte
àiseçourir ceux' qui me cherchent, s'ils-.
en sont-digns.

"L'Alch. Dites-moi donc quel est ce :

Mercure?'

La Nat- Scaches que je n'ái qu'un Fils •

qui soit tel ; il estrun des sept, & le pre-f
'
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roiér dé tous : 5c même il.esttputesrcho-

sesjïui qui étoitun ; &il n'est rien, '8C:

si son nombre est entier. En lui senties,

quatre Elèmens, lui*qui n'est pas toute—.

foisElemçnt ; il:est esprit, lui qui néan-

moins est; corps- *,:il est mâle, & fait.,

néanmoins Poffiee de femelle -, il dssí

enfant, & porte lesàrmes d'un homme %:,
il est animal, & a néanmoins les áîles-,
d'un oiseau : C'est un venin, & néan--

nioins iPguérit la lèpre ;.:;u est la vie, &:

néanmoins il tue": toutes' choses ;, il ests

Roy, & ssun autre possédé son Royau-
me ; . il s'enfuit au feu, 6c néanmoins-le.:

feu est tiré de lui :-c'êst une eau-, & il ne.,

mouillè"point ;;c'est une terre, Scnéah-..
•

rao.ins;,il est semé.;;.il essair, Sc.il:vit dfe

i'eau. . ,

L'Alch' Jp voi bien maintenant que:-

jçne.fçai rien ; mais je ne Pose pas dire,,
car jè perdrois ma bonne réputation, £c

mon voisin ne voudíoit plus fournir aux.

frais, s'il sçavoit que je ne sçùsse rien..

Jé ne laisserai pas de dire que je sçai

quelque chose, autrement au diable l'un

qui me v.oudroit avoir donné un mor--

ceau de pain :car plusieurs eípérent d»,

moi beaucoup de biens. .

'LaNat, E,nfiu. que penses-tu faire en^-
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core ? Prolonges tes tromperies tant que'
tu voudras, il viendra toutefois un "jour

que chacun te demandera ce que-tu lui"
auras coûté. ,

. :L%Akh* Je repaîtrai d-espéïanee tóus'

. eeux que je pourrai.-
La'Nát- Et bieivque t'en arrivera-t-il!

enfin ?"

^L'Aick î^essayerai en' cachette plu—
sieurs expériences : si elles succèdent à las1

bonne-heures je les payerai f-sinon tant-

pis, jc m'en irai en utìe-autre Proyino<5>-
&en ferai encore de même. • r -

LaNat. Tout cela rie"yeut tien direy ;
éat encore faut-il une finiï ...„^;

L'Alch. Áh, ahi ah, il y;â"tant de*

Provinces,' ily'âtancrd'ávatiçieiix, je-
leur promettrai à tous des montagnes
d'or, & ce-eupeudé terns ;&'ainsi nos :

jours s'écoulent "r cependant, on le Royi
ou Pane mourra, ou je mourrai.,

La Nat. En vérité tels Philosophes':'
n'attendent qu'une corde : vâ-t'en à ià,

malheure, & mets fin à ta fausse Philo-,

íbphië le plutôt que tu pourras. Car 1

par ce seul conseil tu né tromperas ni

moi qui fuis IaNature, -ni-ton prochain*
tú toi-même.

Eìn du f résent Traite.-
'

TAJBLE
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D'autant qu'il ne• m'ep."

pas permis d'écrìreplHs :

clairement, qu'ont fats

autrefois les arieìens

Philosophes,, peut-être auffinesèra*-'
tu pas consent de mes écrits, vetf

principalement que ta as entre tes:

mains tans d'Antres L'vvfes de Wns'

Philosophes. Mais creî que je h'aï

pas befììn d'en composer aucun ,

parce que je rìefytre pas d'en tires

mcun profit,
ni n'en recherche w-

cune -vÂÌne gloire. C'efi pourquoi je
n'ai point voulu y ni ne veux faf
encore faire connoîtrt au Public qut

ft fois. Les Traites que j'ai drj&
h ii];

-
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fftû au jour tn ta faveur, me sem-
bloìent te devoir plus que suffire

»

four le refle j'ai destiné de te le met-

tteídws nôtre Traité de f ff-armonie,,

.4)0 je mt stis proposé de discourir

amplement des choses naturelles..

iToutefusponr condescendre aux prie-.
res demes Amis, il a*fallu-que f aye-
jewpre écrit ce petitLivreduS-oijre-,,

dansleqUelje ne ffâipàs'.s'ii.fera be-

soin d'à jouter quel sue chose à rnes;

premiers Ouvrages. Te ne Jpiì pas

mêmes ce Livre te satisfera, puisque:
les écrits de tant defhUosbpkes ne te

satisfont pm s &prinûpalemerit puis-

que nuls autres exemples ne te pour-
ront servir, situ ne prends pour inon-

dé le
l'oferafion journalière de la-

Nature. Car fì d'un meur jugement
W copsderoÌ5 comment la Nature o-

pere, tu n'Murois sas besoin de tant de-

"volumes, parce que félon mon /inti-
ment ilvaut mieux réapprendre de la-

Nature qui est notre Martrejfe, que
yon pas des disciples. Je fat afse\
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amplement mon-tré en la Préfacede

douz,eSraitez,?&'encore dam>lepre?
mier chapitre y .qu'ilj>,;.

a tant ds,Li?.

vres/écrits-de.ee$t,e- Science..,. qu'ils

e?pbr.omllentplittot le cerveaufUceux:

qui le s lisent, qr/ik ne servent, k les

éclaircir, de ce qu'ils, doutent. Ce qui

esarrìvéà cause[desgrands Commcn-*

taire s. que., les philosophes oM, fait fut
les laconiques préceptes~d' hiermesi,

lesquels de jour h autre semblent voU':

kir s'éclipser de nous-. Pour moi je;

erotque ce désordre a été causé par les;

envieux•; Possesseurs,dt' et'fte Science,,

qui ont a dessein efnh;ara:0 Ifspríj&p-.
tes d'Hermcs , veu que les ignorâW

nesçûventpasce qu'il faut ajouter 00

diminuer, fi ce n'es qu'il arrive par

hazara'qu'ilslisent mal ifs écrits des

Auteurs.: Car s'il y a quelque science
dans laquelle un mot de trop ou de

.manqm importe beaucMp pour aider

ou pour nuire, a bien comprendre lai

voioniêde l'Auteur, c^espàmcuiïe-
ment en celle-ci r par exempicM' esfi
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écrit en un lieu, Tu mêleras pub;

âpres ces eaux ensemble : l'autre

ajoutée et adverbe, ne 's ce qui fait,:
çiv rië mêleras puis aprés ces eaux'

ensemble.' [N'ayant mtí que deux 1

.lettres-, il a véritablement aj otite

peu, de chose, & néanmoins tout In-

sensé nef perverti.
•'jj)ue le diligent Scrutateur de cette:

fiiericèsçache que les Abeilles ont l'in-

dustriedt'tirer leur miel ± même desy

herbes vénéneuses : '<&que lui partia-
lement s'il sçaìt rapponer ce qu'il Ut

à lapoMbiliié'de la Nature ', ilresòu--

drd^acilement les Sophïfmes -, eefl-:a-

dire, qu'il discernera aisément ce qui',
le

peut tromper : qu'il ne cessedonc deK

Ure-, car un Livre explique l 'autre^

Tàì eùi dire que les Livres de Gebtr-

ont été envehirncipar les Sophisnes
de ceux qui les ont expliques. Et qui

sçaìt s'il "n'en a pas .été de même des-

Livres des autres Auteurs:?-En tellé

manière qù'M jour d'hui on ne peut ni

Wft;mji0tiìïs--iií-fôndr'tj qu'Apres les:
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avoir lu mille & mille fois s & encore

sauf
41 que ce soit unësfrìttfes-doÈe:

& tus subtil qui les lise, car les ig-
norant ne doiventpat fcmêler de cet*

te leëíure. Ily enaphfieurs qui ont

entrepris d'interpréter Geber & les

autres Auteurs, dont F explication efl

beaucoup plus difficile d entendre qui
ri efl pas le texte même. C'est pour^

rquoijc te conseille de farrèterplMot
mi texte, & de rapporter le tout à lá

possibilité de la Nature, recherchant

en: premier lieu ce que c'est que la,

Nature. ^Lom disent bien' unanime*

ment que c'est une chese communes

de vil
prix., & facile d avoir ; ''&..

il est vrai :ma à ils dévoient ajouter

à:ceux~qui lafçavent. Car quiconque

làsçait, la cennoîtra bien d^ns toutes

fartes d'ordures .•_mais ceux qui l'i>-

gnorént-, ne croyenìpas même qu'elle

soit dans, For. Jifue fi ceux qui ont

écrit ces Livres fi obscurs, lesquels,

font néanmoins tres-vrais, ncufsent

point scu l'Art, & 'qtt.il- lem eut
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fallu le chercher, je croi qu'ils y eus-

sent eu plus de peine y que n'en ont

pas aujourd'hui
les Modernes, le

ne ve-uxpar louer mes-écrits ò f en

taifse juger a celui,qui les appliqueras
d la possibilité & au cours de la Na-

ture, fífue st -par la le&urcde mes.

oeuvres•, parmes conseils>$> mes è--

xemples, il ne peut c.onns'ÍMel'opé-
ration de ta Nature f&ses ministres-
les estrits /viuux qui refiraìgnent
Pair, à grand'-peine: le pòur-ra-t^ïï

far les oeuvres de Lutte.. Car il est'

ires-difficile de croire que les ejffritr

ayent tant de pouvoir dans le ventre-

-duvent., f ai été aiisfi .contraint dé-

passer çettéF orest, & de la multiplier
comme les autres ont fait smaisew

telle maniWe, que lesplantes que j'y

ànter.aì-serviront de guide aux In-

quistteurs de cette science, qui veu-

lent passer par cette Ferest : carmes

f lantes font commodes esprits corpo-
rets. Il n'en n'est pas de cestécl'e;
'comme des stécles pasfezi,, ausquefs;
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on s'entr'aimait avec tantcfc/tjfeBion,

qu'un ami déclaroit mot a mot cette

science a fin ami. ,0# ne l'acquiert:

aujourd'hui que par une sainte ins-

piration de Dieu, c'efipourquoi qui*

conque L'aime & le craint, ja pourra

posséder : qu'il ne désespère pas, s'il-

la cherche il f a trouvera, parce

q.îi'on la peut plutôt obtenir de la

bonté de Dieu, que duscavoir d AU*

cun homme .- car sa miséricorde est

infinie ,é?rìabandonne jamais ceux:

qùi espèrent en lui 5 il ne fait point

Mception de .personnes;, & il ne te*

jette jamais un coeur contrit & hu~

miliè} c'est lui qui a eu
pitié de moi*

qui sùfil'a. plus indigne de toutes les:

Créatures , & qui fuis incapable de-

raconter fa puissance ,,sa bonté, &

son efiable miséricorde, qu'il lui a pi m

me témoigner.

^uefije ne puis lui rendre gr Or-

ées plus particulières, pour, le moins:

je ne cesserai point de consacrer me#

Ouvrages À fa gloire. Ayes-dorie:
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courage, AMI LECTEUR; car

fi tu adores Dieu dévotement, que
tu l'invoquesiï & que m mettes

toute ton espérance en lui, il ne te

déniera pas la même grâce qu'il m'oe-

accordée ; il t'ouvrira la porte de la

Nature, là où tu verras comme:elle

opère tres-simplement. Scaches pour
certain que la Nature est tres-fimple;
df qu'elle ne se deleBe qu'en la sim-

plicité : & croi-moi,que tout ce qui

efí de plus noble en la Nature, est

,aussiviepimfacile dr leplusstmpie,_
car toute vérité est stmple. "Dieu le

Créateur de toutes choses- n'a rìert

mis- de difficile en la Nature. Sì dont

tu veux imiter la Nature, jeté con-

seille de demeurer en fa stmple voye,
& M trouveras toute forte de biens:

^ue fi mes écrits dr mes avenijse-
mcns ne te plaisent p as\ ayes recours 1

à'd'autres. Te n'écris pas de grands
volumes ', tant afin de ne te faire'

gueres dépenser ù les acheter, qu'a-

fin que tu les ayes- plutôt lus r car
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puis après tu auras du tems potir

íonfulter les autres Auteurs. Ne t'en"

puye donc point de chercher, on ou-

vre à celui qui heurte ; joint que
voici le tems que plusieurs fière ts

de la Natureferont découverts. Vpìç'p

Ie0ó$pmeneemtnt
d'une quatrième

Monarchie, quirégneravers le Sep-
tentrion : le tems s'approche „ la

Mère des Sciences.viendra. On verra

bien des choses plus grandes d" plus
.excellentes qu'on n'a p as fait durant

ies trois autres Monarchiespafii.es $

parce que D jeu (filon le présage des

•Anciens j plantera cette- quatrième
Monarchie par un prince orné de-

de toutes vertus., dr qui peitt
- être

est déja né. 'Car new avons en ces

parties boréales un-Prìnee tres-fiage,

.tres-belliqueux, que nul Monarque
n a surmonté .enr.victoires ,. (£• qui

smpasfe'tout autre en pktc ér. humA-

nité. Sans doute Dieu le Créateur

.permettra qu'on découvrira plus dé

iji-Qfits de U Nature pendant
le tems
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de cette Monarchie JBoreale, qu'il nt

s'en est découvert pendant les troh

autres Monarchies que les Princes

•etoient où Payens, où Tyrans. Mak

tu dois entendre ces Monarchies au

mÇutefièns des Philosophes,, qui m

les content pas fielon lapuijsan§f§des

^Grands, mais selon les quatre points
Cardinaux.du monde. La première
a été Orientale :: la seconde Meri-

.dionale : la troifiéwequirègne en-

core
aujourd'hui, efl Occidentales

on attend la derniere de ces f>aïs

Septentrionaux. De toutes lesquelles

choses nous parlerons en nôtre Traité

dé l'Harmonie. Dans cette Monar-

chie< Septentrionale, attràftive po-
laire, (comme dit le pfialmifie) la

miséricorde &: la pieté se rencon-

treront, la. paix &C la Justice fe

baiseront ensemble ; la vérité sor-

tira de la Terre., &; la Justice regar-
dera duCiel'.Il n'y aura qu'un trou-

peau, & un Pasteur : Et plusieurs

ferontsçkmts fans 4nvie» c'est m
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quej'attens
avec defir. jouant à toi

l A M í LE CÏEUR} prie Dieur ^
£?ains-le, & l'aime : puis lis dili-

gemment mes écrits, & tù décou-

vriras toute forte de biens. £>uefi.

farl'aide
de Dieu, & par l'opera-

tion.de la Nature, (que tu dois tou-

jours suivre ) tu arrives au port dé-

siré de cette Monarchie, tu verras

alors i& connohrasque je
ne t'ai rien,

.dit qui -n.csoit bon jgr véritable»
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T R A I TÍT

DUSOÛF1E,:

SECOND PRINCIPE:

de laNature,- '-

CH'^K I-T RE I.

De
l'Origine dés trois Frìneifesi-

E Soufre n'est p.s le der-

nier entre les trois Princi-

pes, puisqu'il est une partie
du métal, & mêrne la prin-

cipale partie de la Pierre

des Philosophes. Plusieurs Sages- ont-

traité du SoûfrG, òc nous en ont laille

beaucoup de élusses par éerit,. quríoas
M
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tres-veritables ; ^.'particulièrement G'e»
ber en son Livre í. de la Souveraine Per-

fection, Chapitre 28. où il est parlé en-,
ces termes : Par le Ditu tres-h-<iut,c'est
ie Smfèe qui illuminé tons les corps, farce
que c'est la lumière de la lumière, & leur
teinture.

Mais parcs que les Anciens ontrecon-

ï3Ule Soufre pour le plus noble principe,,
nous avons trouvé à propos avant que
d'en traiter, de décrire l'origine de tous;.
les trois Principes. Parmi le grand nom-

bre de ceux qui en ont écrit;, il y en a peu.

qui nous ayent découverts d'où ils pro-
cèdent ; &cil est difficile de juger dé quel-

qu'un desPrincipes, non plus que de tou-

te autre chose, sion en ignore l'origine &c
la génération : Car un aveugle ne peut ju-

ger des couleurs.. Nous accomplirons e»

ce Traité ce que nos Ancêtres ont omis.

Suivant l'opinion des Anciens j il n'y a;

que deux Principes des choses riaturellcs,.
&í notamment des métaux , sçavoir le

Soufre & le Mercure. Les Modernes au.

contraire en ont admis-,trois •, le Sel, le

Soufre &-lc Mercure, qui ont étépro-
rhits des quatre Jàlemens. Nous com-

mencerons à décrire l'origine des quatre
-Elïmens , avant que de parler de la.gé-
nération des. Principes..
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Qre les Amateurs de cette Spi^acè' sça-
ehént donc qu'il y a- quatre .Elerâcns.;;-
chacun desquels a dans son centre un au-;

tre Elément, dont il est .élemencé. Ce;

font les,quatre piliers du;monde-j;.qus:

Dieurpar fa sagesse sépara du Chaos aus

tems de là Création de ;sCFhi vers y qui*

par leurs aótidns contraires maintiennent'

toute cette:machine du monde en égalité-
& en proportion ; &. qui enfin par la'
vertu desinsthences-célestes produisent;
toutes les ehoses dç:dans::6f deflus la -Ter-:

r-e'-j desquelles nous: tràiter/ons^en leur-.'
lïeu.:. Mais retournons: à nôtre propos ,,
nous parlerons de la:Terre, :qui estl'E^-
lementle plus proche de nousk:

;-.., ;;cra;A.p;rT:R£;;'rL;:';',;;

Di í'Mlement de laTemìi

£

A Terre est'un Elément assez'nóbfe

,én. fa qualité &'dignité, dans lequeïî
r-epoíènt'les trois autres, & principale-v
ment le FeU. C'est un Elément' tres-

pròpre pour cacher & manifester toutes

les choses qui lui font: confiées v- Ilest^
M. £
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gròffièr<& poreux, pesant si'oh considère -

iapetitcíìe, ìtiais leger eu égard à fa Na-
ture : c'est austîlecentre du monde & des-

autresElemenSi- Par son centre'pasFe l'es-
-fieu du*mondede l'un Sc l'autre Pôle. U
est poreux, dis-je-, comme une éponge,.
laquelle'de soiine peut rien produire ;:;
mais ilrreçpit tout ce que les autres Êie-

mens laissent couler & jettent dans lui; il'

garde ce qu'il faut garder, & manifeste

ce-.:qu'il faut manifester. De soi-même,.
Vt-omménous avons dit,il neproduït-rieu,;.
tnais il: sert de réceptacle; à tous les a-u--

tres' : Tout ce qui se:produit demeure eu.
lui ; tout se putréfié en luipar le fnoyenî
delachaleur motive, &fe multiplie^austî.:;
en lui par la vertu de la rnêrne chaleur ,.

qui sépare te pur de l'impur':-Ge quiest/r

pesant, demeure caché en lui >.,;•&.la-cba-..
ïèur centrale pôuísè^ce qui est levger jus-,

qu'à sa superficie.. Il est la.matrice &.la.;

nonrrlce détoutesïlessemences & dé tous ,-

les mélanges : Il ne peut rien faire autre.

clìòseq.uècoaseryer;l'a.scmenee&'l"e com*

poséjusqu'à parfaite: maturité : ll.estfroidi

ôf ícc Í mais l'eau tcmpere.sa. sécheresseo;..

Extérieurement il est visible & fixe $mai Si-
en son intérieur il est Visible & volatil,.

U est.Vierge dés. fa création y c'est,la. têts;!
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sn-o-Tte qui a resté, de-la distillation du

aionde, laquelle par la Volonté divine,

ap'résl'extra'ction de.fpnhumidité, doit

être quelque jour calcinée -, en sorte qus
d'icelle il- s'en puisse créer une:nouvcll8 :

Terre, cristalline.

'.. Cét Element.est divisé en deux -parties*'*
dont l'une est pure, & l'autre impure. La

partie pure se sert del-îeau pour produirs
toutes<choses,.l'impure demeure dans son

g'obe.. Cét Elément-est aussi le domicile

où tous les-tréfors font cachez, i & dans
son centre est le feu de Géhenne, qui.>
conserve cet te machine:du monde en son

être, 6c cc par Impression de l'cau qu'il
1

convertit en air-. Ce feu est cauíé & allu—

mé-'par le roulement du premier mobileS,

Sc.parlts influences des Etoiles ; & lors-

qu'il s'efforce de pousser l'eau soûrtcrrai--

ue.jusqu'à., l'air-, il rencontre la chaleur

du Soleilcélcste tempérée.par l'air, la-

quelle frisant-attraction , lui aide pre-
mièrement à. faire venir, jusqu'à l'air ce--

quil veut pousser hors de la Terre :; puis
lui sert encore à. faire.meurir ce que la

Terre a.conçu dans son. centre. C'est

pourquoi la Terre participe du Feu.,; qui
est son intrinsèque, & elle ne- se purifie,

que parle Feu: Et ainsi chaque íiiìetriçrii;.

M.ii},,',
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nc se purifie que par celui qùr lui est

intrinsèque. Or l'intrinsèque de la Terré,,
©uson centre',' est une substance tres-pur'e-
mêlée avec le Feu", auquel centre rien ne

peut demeurer : car il est- comme un lieu

vuide, dans lequel les autres Elemerts;

jettent cé qu'ils produisent, comme nous-
l'avonsmontré en nôtre oeuvre des dou-
zeTIraitez. MaisVest assez parler de la:

Terre, que nous avons dit être une :é-

ponge, & le réceptacle des autres Ele-
mens r ce qui suffit pour nôtre dessein;;

CBAWTRE-ILL ;

: De l'Element de l'Eau'.

L'Eau

est un Elément tres-pésant &:

plein de flegme onctueux;c'est le plus

digrieen íà-qualité; Extérieurement il est:

volatil, mais fixe en son,intérieur •, il est:

fròi.d;& humide ; il est tempéré par l'áirj-.
c'e'stle sperme du monde, daris lequel la

semence de toutes chôfes se conserve : :

de sorte qu'il estie gardien de toute espér-
ée de semence. Toutefois il faut sçavoir

qu'autre choseéstlasemence,:autrecho-
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§. est le sperme. La Terre est le récepta-
cle du sperme,. l'Eaù est la matrice de la.

semence. Tout ce que Tau'jette dans.

FEau par lé moyen duFeu -, VEau le jette:
dans la Terre. Le sperme est toujours en:

assez grande abondance, & n'atténd.que:
la semence pour la porter dans fa matrice::

cc qu'il fâit par le mouvement de l'air »,'

excité de l'imagination du Feu :Et quel-

quefois le sperme, pour n'avoir pas été':

alícz. digéré par la chaleur., manque de"

semence, & entreà la vérité dans la ma-

rries ; mais il en fort derechef fans pró-:
duire aucun fruit. Ce que nous explique-
rons quelque jour plus" amplement dans-

nôtre Traité' du troisième Principe du»

Sel.

. Il arriveiàièh sôuvenc en la Nature que-
lesperme entre dans la-matrice-avec une.

suffisante quantité de semence : mais là-:

matrice étant mal disposée:, èí pleine de.

íbûfres ou de flegmes impurs, ne conçoit

pas V:ou si- elle conçoit, ce n'est pas ce

qui devoir être engendré. Dans cét Elé-

ment auffi il n'y a1rien, à proprement
parler, qui ne s'y trouye en là manière

qu'il a accoutumé'd'être dans le sperme..
Il sc plaît fort dans son propre mouve-

ment qui se fait par l'air 5 ôíàxaufe que.-
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la superficie de son corps est-volatile, iî'sè
mêle aisément à chaque chose.- 'Il.eífc

'

( comme nous avons dit ) le récepratle de
Iâ semence universelle ; & comme la Ter-

re se réíout & se purifie facilement en lui,
de-même l'air fè congelé en lui, & se.con»;

joint avec lui dans sa profoudité. C'est îc

menstruë du monde, qui pénétrant l'air

par la vertu de la chaleur, attire avec sor

une vapeur chaude, laquelle est cause dt

la génération naturelle de toutes les cho-

ies , desquelles la Terré est comme la ma-

trice: imprégnée yëc quand la 'matrice"'á-'

rec'eu une suffisante quantité de semence,

quelle qu'elle soit il en v-ieur ce qui en;

doit naître :Etla Nature opere íàns in-

terniission, jusqu'à ce qu'elle ait amené-

son ouvrage à-une entière perfection :;
Et pour ce qui reste d'humide, quiest le'

sperme, il tombe àxôté, &• seputrefie
par l'action de là chaleur sur la- Terre f--

d'où plusieurs choses sont:áprés engen-
drées , quelquefois 'diverses petites bêtes

& de petits vers. Un Artiste qui auroic

i'esprit subtil pourroit bien voir la diver-

sité des miracles que la Nature.opere dans-

cét Elément, comme du fpei/me ; mais il

luiferoit nécessaire de prendre ce sper-

me^ dans lequel il y. a déjaune imaginée-
. semence-
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semence astrale d'un certain poids. Cat

f ]a Nature par. la première putréfaction
fait & produit des choses pures;; maispat
la seconde putréfaction elle en produit
encore de plus pures, de plus dignes, &e

de plus nobles : comme nous en avons'

un exemple dans le bois vegetable, lors-

que la Nature dans la première compof
sition ne l'a fait que simple bois .;..,maítf

quand aprés une parfaite maturité il eit.

corrompu , il se putréfie,derechef y <5ç

par le moyen de cette putréfaction sont

engendrez des vers & autres petites bê-

tes, qui ont la vie & la yeuë, tout en?
semble. Car il est certain qu'un; çqrp§
sensible, est toujours plus noble,& plus?

parfait qu'un corps vegetable , parce

qu'il faut une matière plus subtile & plus
pure pour faire les organes du corps qui
ont sentiment. Mais retournons à nôtre

propos. :,-["
Nousdijfphs' que.î'Ëaú est le menstruc

du monde, 8c qu'elle se divise en trpis

parties'*, l'une simplement pure., l'autre

plus pure, la troisième tres- pure. Les

Cieux ont été faits de fa tr-cs -
pure sub-

stance : la plus pure s!est conyertie en air :.
la simplement pure & la plus grossière,»
demeuré, dans fa sphère, où par la v@-.

i M
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lonté de T)ieu& par la coopération de la

Nature', elle conserve toutes :Jes cheses
lubtiles. L'Eau nc fait qu'un globe,avee
îa Terre, .& elle a son centré au coeur de
la Mer : elle a aussi un-même àiffieu po-
laire avec.la Terre, de laquelle sortent
ies 'Fontaines.& tous les cours des eaux,

qui •s'accroissent aprésen grands fleuves.

Cette sortie d'eaux préserve la Terre>de
combustion', laquelle étânt humectée &

arrosée, pousse par ses pores là semence

TÙniverselle, quel.e mou vemént,& la cha-
leur ont faite. C'est une chose assez con-

riu'fcY que-toutes les -Eaux retournent au

cceur dé la Mer j mais peu de gens fça-
verit où elles vont pais après; .Car il y
eh á:quelques-uns qui croyent-que les

Astres ont produit tous les Tlcuves , les

Eaux, ,& les sources qui regorgent dans,
k Mer ; & qui ne fçachans pourquoi la

Mer né s'en enfle point, disent que ces

Eaux se .consument dâtís lç coeur de la
Mer ,: ce .qui est impossible cn la-Natu-

ï'è, .comme nousTavons niontté;cn par-
tant des pluyes. 11 est bien vrai que les

.Astres causent, jïiais ils n'engendrent
point, ^eu -que.rien ne s'engendre que
par fòn semblabl* de meme espèce. Puis

donc que les: Astres sont faits du feu &
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âel'air,'ço'mjneiupourr-oient-iils-engçn^
drer-Ies,Ectux;^ Que:s'il é;tQitj&ínsi,qii3
quelques Etoiles engendrassent d?sEauXi
i| s'énsuiyroit; nécessairement que d'au-
tres produiroient la Terre ; te ainsi, d'au-
tres Etoiles produiroient d'autres Éle-

mens•-:•; car cette machiné du monde est

réglée d'une .manière que tous les.Elçv
me-ns (y font en équilibre,, Sejónt une é-

gak vertu, en telle forte quel'unne sur-

passe point l'autre de la moindre partie :
car si cela étoit, la ruinedetput le mon-
de s'ensuivroit infailliblement. Toute—
fois celui qù'i le voudra; ciíòireautrement,

qu'il demeure en son opinion. Quant à

npuS, nòus avons appris dans la Lumière

de la Nature, que Dieu conserve la ma-

chine du monde pirl'égahté qu'il a pro-

portionnée dans les quatre Elemens,.. .&

qycTun n'exçéde point l'autre,:en .son

opération-:.;mais les Eaux-par lemouye-
ment; de,Tair, font contenues furies, fonr

deméns de ta. Terre , comme si eîiès

étoient dans quelque tonneau, 6c par le

íiiême mouvement sont resserrées vers

le.P.ôle Arctique, parce qu'il n'y a rien

de vuide.au mondé' Et c'est pour cetw

.raison'que le feu de Géhenne estau cen-,

?trs;der.la Téìre", où l'Archée de la Na-

ture le gouverne. N ij
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.Car ail commencement; de la'Création

tìdulnònde j,.Dieu tout-puissant sépara -lès

í<quàtre Elemens duChaos : Ilexalta pi e-

';m'ierementleur quinte-essence, &lá fit

-iîhonter plus hâUt que n'est le lieu de lëiïo

.propre'sphère. Apr.es 11 éleva íùr'toutes

lés -ehoíè's ereées îà plias pure substance

«du.-Feùi ípòùr y.plàGér fa sainte & sacrée

'/Majesté ;rlàquelle substance il constitua

.& affermit dansfes: propres bornes; Par
la volonté dé-cette immense & divine

Sagesse ce Feu fut allumé dans le centre

;duChaos, lequel puis aprés:fit distiller

'làïtes-purepar-tié de cès'-Éaux : Mais

•páreë que ceíeùjtrès- pur,:©eeupe main-

tenant "ler.Firmarnent, &"Tcríviro'nric lé

"Trônedu Dieu tres-haùt ,les .EaUsí orit

.:.été.condensées sous çe Feu en Un corps,

nquiest le Ciel. E t afin que ces Eaux su sr
ísént mieux soutenues'^ leFetì éentfala

ifàìt par fa vertu distiller un autre Féu plus

.grofiíèr, xjui n'étant pas*fì put que lé

>prèmier, n'á'-pu monter si haut que luì^
^&a.tdemeurié,sousles .Eaux dans fa prò-

•<j>resphère-: D.£ sorte qu'il y a dans lés

•Cieux'des Eaux congelées 5 & renfeiv

mëès entré deux-feux. Mais ce Feu cen-

tral n'a point cessé d'agir .; il'a fait eni-

core distiller TÍus àyant -d autres EauM
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moins pures qu'il a convertit en air , le--

quelía auffi-deinéuré fousla sphère du

Beu-.eh fa propre'sphère, &r est; envi-'-

ronné derlui comme'd'un trés-fòrt-fon--

demenc. Et comme les Eaux des Gièux-'

ne peuvent montet si haut, & passer par--
dessus le Feu qui environne le Trône de
Dieu : de-même aussi le Feu, qu'on ap*:

pelle-;Eiement,. ne peut monter si haut £

fepasser pardessus les Eaux Cllestès ,rqui'
sont proprementle> Cieux. L'Air aufll*

ne sçauroit monter si-háutqu'est le Peu

Elémentaire, & passer pardessus lui.-

PòUrcequiestde-l'Eau, elle a demeuré

avecla Terre'*,,. & toutes deux jointes .é'n-

fèrnble, ne font qu'Un globe : car^l'Eau^
ne sçauroit trouverí de pince en l'Áir ,

excepté cette partie : que le Feu central

convertit en air pour la conservation

journalière de cecte machine du monde:

Car s'il y avoit qaelquelieu vuidé'en

I--Air, toutes les Eaux distilleroieht-,;"&-'
se résoudroient en air pour, le remplir r'

mais maintenant toute la sphère de l'Air

est tellement pleine par le moyen des

Eaux,, 'lesquelles-lá continuelle chaleur'

oentraiepouflè jusqu'en l'Àir, qu'il-com-!

prime le reste des Eaux, Salés contraint'

dercouler autour dé la Terre». 6ts6 joint
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tire àvfee.elle-poUr faire le rentre d'u-niònì

dé. vCëtte opération sise. faït :successives

menc?dè.joúr à-.aUtrer^& ainsilb :mondé

fe;fôTtifie:dë;-jouí enjourr, St demeures
toit naturellement incorruptible, sil'ab-

fcluëivolonté du tres-haut-Createur.n'y;

répUgnoit.; parce que ce Feu central,
tant ;.pab;Je. mcíuvement: universel:, : que

par r&fluence âcs. Astres ,. ;ne cessera >jít-
tìiais de' s allumer , & •déchausser les

Eaux ; $t les Eaux ne cesseront jamais d'e>
fe résoudre en air , non plus que l'Air ne-

cesserai jamais de comprimerle reste des-

Eaufe :3c- de les contraindre ;de couler

autour de la Terre,, afin deles retenir daris-

leureènt-re, en téllëfòrte qu'elles ne puis-
sent jamais s'en éloigner. C'estainsique>
la Sagesse souveraine-a créé tout le mona-

de, & qu'il le maintient; & c'est ainsi à>

son exemple qu'il sauf de héeeffité::quei
toutes les choses soient aiaturelleuaerít-

faites dânscé monde. Nous trayons vou-:

lu éclaircir 'de la manière que cètte ma-

chine du monde a été crééev afin de re-

faire iÇonnoître que les: quatre Elëmcns-

ont une. naturelle .sympathie ;avec les su-.

perieurs'iirpafçe iqu'iîsnsontstousrsortis:
d'un -mêrne-Ghaos ; mais ils sont tous;

quatre/gouvernez; par lesfuperieurscom^



Traité du Soufre'.: 15s ;

ipe-les plus nobles, & c'estla çaufepouc,.,

laquelle en-ce lieu sublunaireiesElemenç.
infcrieuís rendent; unë pareille obéïssan-

ceauxluperiençs. Maissçachez que tou-

tes ees çhoses ont été naturellement trou-

vées par les Philosophes-, çornme il ferai

dit en son lieu.

Retournons |. nôtre propos du cours»

de? Eaux, du fli'x & reflux.dé ta Mer r
& montrons comment elles passent, paç
laisik-u Pôlairepour aller de l'un àl'au-
rre Pôle.' U y a deuxP'ôlés;, l'un Ár.ctiv

que, qui est en la partie supérieure Sep-
tentrionale .'.';.l'autre Antarctique, qui efÊ
sous la-Terre enla. partie Meridionalé^
L.e Pôle Arctique a une force.magnéti-
que d'attirer, g< le Pôle A11tarctique a.
une force aimantine de repousser : ce quj.-.
la Nature nous-a donné pour exemple:
dans rAymant. Le Pôle Arctique attire

dònç.les Eaux pair l'aissieu , lesquelles,
ayant entré , sortent derechef par 1aif-

sieu du Pôle Antarctique. Et parce que-
l'Air qui les resserre, ne leur permet pas.
de couler avec inégalité-, el}es font con--

traintes de retourner derechef au Pôle

A. ctique, qui essleur centre, & d'ob-

server continuellement leur cours de cet-

te manière : Elles roulent fans cesse sor-

N-iii|
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l'aistleu du monde, du. Pôle Arctique à«

l'Antatctique í Elles se répandentpaí les.

porcs de la Terré •, & suivant là grandeur
ou là petitesse deleur écoulement, il en.'
naîr dé grandes ou de petites; sources, qui

âpres se ramassent ensemble, 5c s'accrois-
sent en fleuves , 5c retournent derechef'
d'où ellés etoient sorties* Ce qui fë faic.
incessamment

'
par le mouvement uni-

versel.
'"' '

Quelques
- uns ( comme nous avcïnsc

dit ) ignoransTé mouvement universel'.

.& les,opérations des Pôles, soutiennent

que ces Eaux sont engendrées par les 1

Astres, & qu'elles sont consumées dans-;
le coeur de la Mer. : Il est pourtant cer-

.tainjque les Astres ne produisent ni n'en-..

gendrent rien de matériel,.mais qu'ils;
impriment feulement des vertus & desí

influënces.fpivituelles, qui toutefois n'a-'

joutent pas de poids à.la matière. Sça--
chez donc que-les Eaux ne s'engendrent-
point des Astres, mais qu'elles sortent du--

centre de la Mer, &c par les pores de la

Terre íè répandent par tout le monde..

De cesfóndemens naturels lés Philoso-

phes ont inventé divers instrumens, plu-
sieurs conduits d'eaux & de fontaines,.,

puisqu'onfçaittres-bien queles Eaux ne:;
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peuvent pas monter naturellement plus
haut que n'est le lien d'où, elles sont for-,

ties ; & si cela n'ëtoit ainsi dansla'.Nà--'.

tstre, l'Art ne Iepourroit pas faire eri au-

cune façon, parce que l'Art imite la Na->

ture, & que î'Att né.peut pas faire ce qui
n'est point dans ía Nature. Car l'Eau.-

£ comme-il a été-dit ) he peut pasmon-
ter plus haut que n'est le lieu d'où elle.estr

prise. NousenavonsunexempleenTin^
ssrument par lequel on tire le Vin dii-

tonneau. Sçachez donc pour, conclusion,

que les Astres-n'engendrent;,point les
Eaux- nilëi sources-, mais qu'elles vien*-

nenttoutes du centre de-la Mer, auquel
elles retournent derechef $ & ainsi.conti-
nuent un mouvement perpétuel. Car-si*
eela n'etoit, il ne s'engendteroit rien ni.

dedans ni dessus la Terre":: au contraire,
tout tomberpit en ruine. Quelqu'un ob*

jectera, les Eaux dé ta Mer font- salées^.
&: celles des sources sont douces. Je ré-

ponds, que,„cela advient parce que l'Eau>

parlant dans l'étendue" de plusieurs lieues

par les pores de 1aTerre, en deslieux é-

troits & pleins de fablon,s'adoucit 8c perd
fa íàleure : Et à cét exemple oh a invente-'

lès Cy ternes.. La Terre-ausii en quelques;
endroits a des pores plus larges, par lek.
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quels'l'Eau salée passe, d'où il advient
des minières de Sel & des fontaines -sa-

lées, commeà Halle en Allemagne. Eu

quelqu'autres lieux aussi elles- sontiesser-
rées par le chaud, de forte quele Sel de-
meure parmi les íâblons :-mais i'Eàu.pasiè
outre, & sort par d'autres-pores, comme
en Pologne, Wïtlichie S£ 'Bt>chnie. D-o
même auffi quand les Eaux passent pardes
lieux chauds & sulfurez, elles s'échauf-

fent, & delà viennent les bains : car aux
entrailles de la Terre il se rencontre dés
lieu* où'la Nature distille une minière

sulfurée , de laquelle elle sépare l'Eáit

quand le Feu eentralTâ allumée. L'Eau
donc coulant par ceslieux ardans, s'é-

chauffe plus ou moins, selon qu'elle en'-

passe prés ou loin ,8c ainsi s'élève à la su-

perficie de la Terre, retenant une saveue
de Soufre, comme un bouillon celle de
la chair ou des herbes'qu'on a fait bouillir

dedans. La même chose arrive encore^,

lorsque TEau passant par des lieux mine*

raux, alumineux ou autres, én retient la

faveur. Le Createurdè ce g-tand Tout est'

donc ce distillateur, qui tient en fa main
le distillatoire j- à: l'exemple duquel les

Philosophes ontinventétoutes leurs dis-

tillations.. Ce que Dieu toutrpuissant 8c
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miséricordieux , sans doute a lui-même

iufpirié dans, l'amedes; hommes, lequel

pourrai ^quand, il luiplaira ^éteindre le

Feu centrique,,ou rompre: le vaisseau ,*
& alors le monde finira. Mais parce que
son infinie bonté-.ne-. tend jamais-qu'au
mieux, ii exaltera quelque jour fa tres-

sainte,Majesté- il élèvera GGFeu treSrputj,
qui .estau Firmament, ausdcssus des Eaux.

Célestes:,: & donnera un degré plus fort
au Feu central. Tellement que to.utesles
Eaux se résoudront en rair, &cla-.Terre se

çalcinerav : de-manieré que le Féri-apres
ayíoir consumé tout ce. qui fera impur ,
subtilieràles Eaux-qu'ilaura circulées .ert

l'air, & les. rendra àrla Terre purifiée.:,
Et ainsi ( s'il est permis de Philosopher.-
en cette forte ).Dieu en fera un monde,

plus noble que ,cettui-çi._ -

Que tóUs ses Inquisiteurs de cette Scien-
ce fçachínt donc que la Terre & l'Eau ner
font qu'un globe, Sr-quejointes-ensem-
ble elles font tout, parce que ce sont les

deux Etaniens- palpables:, dans lesquels
les. d.eux autres sont cachez, & font leur

opération.; Le'Eeu empêche quel'Eaune

Cibniergeou ne'fasse d'ssoudre la Terre :.

L'Air empêche le Feu de s'éteindre : 8c

l^Eau. empêche ta Terre d'être brûlée*.
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Nous avons trouvé à proposíde décrire
foutes ces choses, afin de donner à:eon..

noître aux Studieux en quoi consistent les

fondèmens des Eìernens-, .&commentíës:

Philosophesont observé leurs contraires

actions, joignant le Feu avéç la Terre,
l'Air avec P Eau : au lieu que quand ils

ont voulu faire quelque chose de noble,
ils ont fait cuirelé Feu dans l'Eau, con-

fídcrans qu'il y a'du sang, dbnt l'un est>

plus pur que.l'autre t: de même que. les

larmes foiit plus pures que n'est pasi'u-
rinè. Qnjil te suffi'ê: donc de ce que nous-,

avons dit, que TElement'.'de l'Eati.estle..

sperme &c le jnenstruc'du mondes ìôclet

vrai réceptacle de la semence,- , r...-.''_-

. ,.'C.H A PITRE; ..ï^s

De l'Elément de l'Aìr.-

L'Aï

rc est un Elément entier, trcsV

digne cri fa qualité : Extérieurement
-

ilcst'leger, volatil &:invisible';&ensorti
intérieur il-estpesànt, visible &'fixe. Il
est chaud & humide j-c'èstlefeu qui le'

tempère. Il estrplus noble que lâ ferre-
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& FE'au. II est volatil j mais il se. peux
fixer -, Sr quand il est fixé , il rend tous

les corps pénétrables., Les esprits vitaux

des Animaux sontxréez de Ta tres-pure
substance ; la moins pure fut élevée ea

haut pour constituer la sphère del'Air :

La plus grossière partie qui resta, a de-

meuré dans lf.au, & se circule avec elle,
.comme lé feu sé circule avec la terre,

.parce qu'ils sont amis. C'est un tres-,

digne Elément (comme nous avons dit)

qui est le-vrai lieu de la semence de tou-
tes choses ; & comme il y a une semence

imaginée dans l'fiornme, de même la
Nature s'ëst formée une semence dahfc

J'Air, laquelle aprés un mouvement cir-

culaire,; est jettée en son sperme, qui est
TEau. Cét .Elément a une force tres-

propre pour distribuer'chaque cspéce de
semence à ses matrices convenables, par
le. moyen du •sperme & menstruè"; du
monde : Il contient aussi l'esorit vital de

toute créature ; lequel esprit vitpar tout,

pénétre tout, 8c qui.donne la semence

aux aucresElemens, comme l'Homme la

.communique aux Femmes. C'est l'Alr

qui nourrit les autres Eîemeris'j cesslui

jqui les imprègne-, c'estlui qui les côn-

lews; : Et T expérience, jòujcnalieic.no.us
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apprend, que non seulement: les-Mine»

raux, les Vegetaûx& les Animaux ; màiì
encor*.les autres Eíê-mens:vivent par.'le

moyen de l'Air.:'Car: nous voyons que
toutes les Eaux se putréfient & devien-

nent bourbeuses , si elles ne reçoivent un
îiouveì air ~:Le Feu s'éteint auffî,:s'il n'a
de l'air. D e là vient que les Akh-y mistes

íçavent distribues à PAir leur :Feu pat

degrez 5 qu'ils mesurent l'Airpar leurs

registres \ 8c qu'ils font leur Feu plus

grand ou pins petit, lâivant le plus ou
le moins d'air -qu'ils lui donnent.rrLes

pores de'la. Terre sont aiifficonfer-vèzipar
l'Air ': Et tnfin toute la machine -du

monde íê maintient par le moy eridel' Air.
'

L'Homme, comme aussi tous lés autres

Animaux, meurent s'ils font privez -dç
l'Air : &rien necroîtroit.au monde fans

la "force & la vertu de l'Air, lequel pé-
nétre-, altère & attire à soi le nutriment

ïnult'iplicatif. En cét Elément la semen-

ce :est imaginée par la vertu du feu, Sc

cette semence comprime le menstrne du

tnonde par>cette force occulte : comme
aux arbres & aux herbes la chaleur .fpt-
iituelle fait'sortir le sperme- avec la'se^
mencé par les pores: de la Terre ; & 1

teesure qu'il fort, l'Air le comprime à
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proportion, 8c le congelé goutte 1 gout-
te : Et ainsi de jour en jour les arbres

croissent 8c viennent fort grands , ,une

eoutte fe congelant fur l'autre ( comme

nous 1 avons montre en notre Livre des

douze Traitez, ) En cét Elément toutes

choies sont entières par l'imaginatioh du

feu ; aussi est-il rempli d'une vertu di-

vine : car l'esprit du Seigneur y est ren-f

fermé (qui avant ta Création du monde

étoit porté sur les ;Eaùx, selon le témoir

gnage deT£criture-.Sainte ) & a voVcfur
ies plumes dés vents* S'il est donc ainsi

(comme il est en effet') queTefpriNdu

Seigneursoit enclos dans l'Air, qui pour-
ra douter .que Dieunc lui ait laissé quel- .

que chose de fa divine Puissance ì Car

,ce Monarque a coutume d'enrichir de

paremens ses domiciles : aussi a-t-il
•donné pour .ornement à cét Elément

d'esprit vital de ,tòutes Créatures ; car

dans-Iuiest la semence de toutes les cho-
ses qui sont dispersées çà &li. Et com-

me nous avoïis dit ci-dessus, ce souve-
rain Ouvrier dés la Création du monde
a enclos dans l'Air une force magnétique,
fans laquelle il ne pourroit pas attirer la

moindre partie du nutriment : & ainsi la

fcménee demeurerpit en petite quantité,
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Tans pouvoir croître ni multiplier. Mais
comme, la Pierre d'aimant attire à soi le

Ter, nonobstant fa dureté ( à l'ëxcmple
du: Pôle Arctique ,. qui attire à. soi les

•Eaux^ comme.nous lavons montré eu

traitant del'Element de l'Eau ) de même

l'Air par son aimant vegetable qui est
--contenu dans la semence, attire à soi son.

aliment du menstrué' du iponde, qui est
l'Éáti. Toutes ces choses so font pa* le.

"

moyen de l'Áir, car il est le conducteur „
-des Eaux, &. fars or ce ou puissance mag-
nétique que Dieu a enclose,<en lui,, est

çàçhéé dans. to ute rèíp éce-de semen ce ,

pour attirer Thumide radical ; .-& cétte

vertu ou puissance qui se t'ròuye en toute

semence, est toûjoursladeuxcens óctan-

tiémepamedelasemence, comme nous

avons dit au rroisiéme de «os douze

Trairez.

Si donc quelqu'un yeùt bien planter-:
les Arbres, qu'il regarde toujours que la

- pointe attractive soit tournée vers le Sep-
tentrion-, 8i ainsi jamais ilrne perdra fa

peine. Car comme le Pôle Arctique at-

tire à soi les Eaux, de même le point ver-

tical attiré à soi la semence , 8c.toute

pointé attractive ressemble au Pôle..

NOUS en ávons^unexemple dans -lé bois»
dont
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dónt la- pointe attractive tend toujours à

fbnpointvertical, lequel aussi ne rnan-

quc pas deràtt-irer.. Car qu'on.taille uiv

bâton dé bois., éh forte qu'ilsóit'pâr tout

égal en grosseur.: si tu veux/sçavoir qu'elle.
èroit fa-patrie supérieure avant qir'il fût

coupé de. son arbre, plonge-le dans une '

eau qui soit,p&S'Iat:gC; que n'estlalon-

gtieór'de ce bois,: & th. versas que. la 1

pártie:sopxriéuré,sortìràtoûioursíhoDSvde
peau gavant-la païticrìhíierieure:::. car la'

Natútó rie' peut errer -en Ton -office. Mais •

nous parlerons plus amplement de ees, ;

choses dans nôtre Harmonie , -où -nous*

traiterons de la force magnétique (-quoi'

que;; cél«)i%làì:pettî; ;fiçilôrriéútijuger de
nôtre- Aymant:^i.à^qui:;la:î^ture;^ïïné-.
taux; est. -çànnÙêV^.-irQúant à-présentH'

nous:suffiïa;^'avóir::^it;:q:aë l'Air est ìuí

tres-dignë Elément', dans lequel est' la
semence Scl'esprit vital•*: ourle domicile ;

dcTame; de toute iSKâbuíë»1;''
' ; : : T-

'&
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•,;;::;,s:Ç:llA:f|TÌEV,^?J;}.

::::&?; fy:E-le^e/lt\dU-?áeU.:s-'::::

TT E Tèu èstlè'plufr pur 5te]e;plus di-

'; Jl^gne-! Elément 1de tous,: plein, 'd'uner
onctMoficë- corrosive. Il est pénétrant,.
digérant iVeorródaUt&itresí- adhérante

. Extérieuremeutll est visiblëv^naáis invír
fible en son intérieur, ',&' tres-fixè.; Ilïeífc

chaudjôí sec;yc'est là Terré qúi'lértem-
perç. Nous ayons dit en traitant âcttE*

Témenc- de: l'Eaù%,/.quíen(lá; création du

monde; la- treíípureTùbstance ídú.Eeu? â ;

x^té.premierement.elcvéè en hauti pour
Wivirònner le Trôné de la divine-Majesté,

lòi'íqué les. Eaux;, dont le Cielr a- été;

Compose , furent congelées : Que de lá;

substance, du .Feu moins. ìpure; que c'éttb;

première, les Anges, ont été créez ; 8c:

... que les Luminaires & les Etoiles ont-

été créées de là substance du Féu moins,

pure que la féconde, mais mêlée avec la.;

tres-pure substance de l'Air. La substan*

. ce du Féu encore moins pure qvieta trcò-

fiéme, a étç exaltcc en fa.sphère, poufr
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erminer & soutenir les Cieux;: La plus

impure & onctueuse partie , que nouí*

appelions- Feude Géhenne j.:est restée asti

centre de la:Terre, oùle souverain Ctea-

t-3ur par ía sagesse l'a .renfermée ppurr
continuer Topé-ration;., du mouvement,-

Tous ces Feux sont véritablement divi-^;

fez ; mais ils ne laissent pas d'avoir une«

ìiaturelle sympathie-, les-uns ayeç les atti-

trés*.:'

Cét Element:e.st'le plus tranquile dô»

tous, & ressemblérÉain Chariot qui rou-

le lorsqii'il esttrainé, 8c demeure immo* -

bile sienne le tire pas :.Il estTmperçep*r-
tiblementdans toutesles choses du mon-
de; Eesífàcultez-vif ales 8c intellectuelles ;

qui sont distribuées.êú la première;insu---,
sion de là vie humaine :> se îreneontrent :

en lui, lesquelles nous: appelions; Amco

raisonnable, qui distingue l'Hòmmede».
autres Animaux, & le rend semblable à 1.

Dieu* Cette r.Ame faite-de la-plus.-purs.-

partie du Feu-élémentaire;, ..aété diyine»-
mentinfuse dans l'esprit vital ; ,pourT.a-r

quelle l'Homme -, aprés la- création dar

toutes choses, a. été créé comme urv.

monde en particulier, ou comme un a--

bregéde ce grand Tout. Dieu le Gréa--

teutamis son siège &.sa majcstc.eneét;:

.Oijv .
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Elément ;du Feu y comme au plus pur 8e-

plus tranquile sujet qui Toit gouverné:

par la feule immense ésrdivinë Sagesse :
C'est- pourquoi Dieu abhorre toute eíV

péce d'impureté , &que rien d'immon- .

dé, de compofé.ou de souillé , ne peut;

approcher de lui.. D'où il s'ertsúit qu'au-
cun Homme naturellement ne peut voir
ni approcher de Dieu : carie; Feu tres—

pur qui environne la Divinité, 8c qui;

cst.-Je-propre siège de la majesté du Très-.

Haut, Vété'élevé à útó si haut' degré de:

clialeur -, qu'àucun oeil ne le peut péné-.
trer, ácauséquelc Feu ne peut souffrir-

qu'aucUne chose composée approche .de-.
lui -,càrle Feu est-la mort & là séparationi
de tòus composez.

Npus avons dit que cét Elément étoit:

un sujet tranquile :.( aussi.est-il virai, );
autrement Dieu ne pourroit être à.-repos-,v

(chosequiTetoit tres^abfurdé de penser:

feulement.) parce qu'il esttres.r e.eftaia;

qu'il est dans une parfaite tranquilité j 8C--

même plus que Tefprit humain ne soau-.

roir s'imaginer. Qii5 le Feu soit en repos,,
les cailloux nous en servent d'exemple,,
dans lesquels il y a Un Feu qui ne parois-'

pas toutefois à nos yeux, & dont'on ne;

peut ressentir la chaleur, jaseju'à.ce qu'ìîií
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sóit excité 8c allumé par quelque mou-

vement :, De même aussi ce Feu tres-put

qui environne la tres-fainte Majesté dut

Êréateur, n'a aucun mòuvément^'iln'est::-
excité par la propre volonté du Tres-:

Haut : car alors ce Féu va où il plaîc am

Seigneur le faire aller y & quand U se

meut, il sé fait un mouvement terrible

& tres-vehement. Proposezr*vous pour
*

exemple, lorsque quelque Monarque d&-

ce monde est en son Siège majestueux-y ;

quel silence n'y a-r4l point autour de/;

lui> quel grándi repos ?: Et' encore qùs;:

quelqu'un dé ses Courtisans vienne à•&-.':••

remuer ,ce mouvement particulier néan-'

moins n'èstque peu ou point considéré ::

Mais quand le Monarque commence àv

sé mouvoir pour aller d'un lieu à-l'autre,
alors toute rassemblée se remuë univer-

sellement., de. telle maniéré qu'on entend

un grand bruit. Que ne doit-on point
croire à plus forte raison du Monarque
des Monarques, du Roi des Rois, &dn..

Créateur'dé toutes chófes, (àl'exemple

duquel les Princes de ce mondé font é-

tablis fur la Terre ) qui par son autorité

dónne lé mouvement à tout ce qu'il a :

créé ? Qoel mouvement ? Quel tr.emblc-

-îïient, lorsque toute L*Armée céleste qui
:

Qìiij.
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l'environne.., se meut autour de lui ? M'àiiK

quelques mocqueurs demanderont peut-
êxre:Comment,Monsieur le Philosophe,..
íçàVez-vous-cela, veu que lès choses cé-
lestes sont cachées- à l'entendement hu-

main? NòusTèùt répondrons, que tou-

tes ces choses font connues aux Philo-

sophes, 8c même que l'incompréhensible'.

Sagesse dé Dieu leur a inspire que tour,

avoit été.créé à l'exemple de là Nature,:.

laquelle nous donne une fîdélè-répréfen--
tationdètous ces sécréts par ses opéra-
tions journalières-, dâutant qu'if-né lé-

sait rien fur la Terre, qu'à l'imitation*.

dé la céleste Monarchie, comme il ap-

pert par les divers offices des Anges r

De même âuffi il ne naît 8c ne s'engendre
rien fur la Terre que naturellement j-en-
telle sorte que toutes les inventions des-

Hommes, & même tous les artifices qui
sont aujourd'hui',, ou feront pratiquées àr

l'avenir-, ne proviennent' que 'des-fonde-
mens dé la Nature;'

Le Créateur- Tour -
puissant' a bien

voulu manifester àl'Hómme. toutes lés-

choses naturelles ,,8c c'est là raison pouf

laquelle il ríous á voulu •montrer" aussi'

les choses célestes qui ont été naturelle-

ment faites, afin que par ce moyeiv
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yHbtnme pût mieux connoître son absof

sué*puissance & incompréhensible Sa-

gesse : Ceque les Philosophes peuvenD
voir- dans: lalumiere de Nature, comme

dans-uri Miroir; C'est pourquoi s'ilsont* -

eu eette: science en-grande estime.,. 8c

qu'ils l'ayenttecherehée av£.c., tant de

soin, ce n'a pas-été pour le désir de ppíi
séder l'or ni ífârgent, mais ils s'y sons

pórtez'pour :Les deux motifs que nou*
avons avancez '; ç'est-àTdire, pour av.oir '

uhe ample connoissajiee non seulementí
de toutes choses, naturelles*, mais eneors
de la puissance de leur Créateur : Et si>

aprés être parvenus àleur fin>désirée, ils

n'ont parlé deeette science, que par figu--
tês<, 8c encore trçs-pèu, c'est; qurils n'ont

pas voulu éclaircir;aux Ignorans les My-^
stères divins , qui nous conduisent à la

parfaite connoissance des actions de la

îfáture...

Si donc tu te peux connoître toif

même, & que tu- mayesTentendcTnent

trop grossier -, tu comprendras facilement

eomment tu es fait àla ressemblance du

grand Monde, .& même à l'image de ton

©ieu. Tu as en ton corps- l'anatomie de '

toutl'Univcrs : car tu as au plus haut

lìeu.de ton corps la quinte -essence: d&s.
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quatre Elemens,-.' extraite des fperfflê$ï;
confusément mêlez dans la matrice, &

commerresserrée plus :outre dans la peau...
Au lieu.du feu, tu às un tres-pur'Tangj.
dáns lequel réside l'amë cri fótmg.d'un.:

Rby, parle moyen dé l'espric,vital. Au ?

lieu de la terre,. tu as le coeur , dans le--

quel est le feu central qui opère conti-

nuellement , Se:conserve en Ton être la-
machine de ce Microcosme ; la, bouche

'

,te sert de Pôle: Arctique* le ventre de.'

Pôle Antarctique %,&> ainsi des autres:

membres , qui ont tous une correspon-
dance avec les corps célestes : deqúoinoucc
traiterons quelque jour plus amplement
dans nôtre Harmonie, au^Chapitre de

l'Astronomie, où nous avons décrit que:
l'Astronomie efíHm Art facile-Sc.natu—

rci, comment les aspects des Planètes

& des Etoiles causent des effets, Jc
pourquoi par le moyen de ces .afpélls-
on pronostique des pluyes &. autresac-

eidens : ce quiferoittrop lóng à racon-

ter en ce lieu.- Et toures'ces ch'oíësliées

8c enchaînées ensemble;, donnent natu-

rellement une plus ample, connoissince :

de la Divinité,-Nous avons bien voulu

faire remarquer ce que les Anciens ont

obmis, .tant afin que le diligent Scrutai

teiir
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tcur de et secret comprît plus elairarnënt

l'incompféhensible puissance du Tres-

Haut, que pour qu'il l'aimât & adorât

sussi avec plus d'ardeur.

Que l'Inquisiteur de cette .science íça-
•

che donc q"ue l'amc de l'Homme tient eu

ce Microcosme le lieu de Dieu son Créa-
teur, & lui sert comme de Roi, laquelle
est placée en l'esprit vital dans un sang

tres-pur. Cette ame gouverne l'esprit', 8c

l'esprit gouverne le corps. Quand l'ame a

cottçû quelque chose, l'esprit sçait quelle-
est cette conception, laquelle il fait enten-

dre aux membres du corps, quiobéïssans
attendent ayee ardeur les commandemens

de l'ame, pour-les mettre à exécution, &

accomplirfa volonté. Car le corps de soi-

même ne sçaijt rien ; tout ce qu'il y a de

forcé ou de mouvement dans le corps,
c'est l'esprit qui le fait : S'il connoît les.
volontèz de l'ame, il ne les exécute, que,

par le moyen derefpritó en Torte que le;

corps n'estseulement à l'esprit quecommer
un instrument dans les mains d'un Artiste.
Cc sont là les opérations que l'ame raison-

nable , par laquelle l'Homme diffère des

brutes , fait dans le corps ; mais elle en

fait de plus grandes 8c de plus nobles»

lorsqu'elle cn est séparée, parce qu'étant
P
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hors du corps, elle est absolument indé-

pendante & maîtresse de ses actions : Et
c'est en cela que lTìommediffére des au-
tres bêtes , à cause qu'elles n'ont qu'un
esprit, mais non pasune ameparticipante
de la Divinité. De même aussi nôtre Sei-

gneur & le Créateur de toutes choses,,

opère en ce monde cequ'il íçait lui être
nécessaire y& parce que ses opérations s'é-
tendent dans toutes les parties du monde,
il faut croire qu'il est par tout -i tnais il
est aussi hors du monde, parce que son

immense Sagesse fait des opérations hors

du monde, 8c forme des conceptions si
hautes 8c.û relevées, que:tous lestìom-

ines ensemble ne lesTçaurpient compren-
dre. : Et ce sont là les secrets surnaturels

de Dieu seul.

Çomme nous en avons un exemple dans

l'ame, laquelle étant séparée de son corps
conçoit des choses tres-profondes & tres-

hàutes, 8c est en cela semblable à Dieu,

lequel hors de son.mondc opèreTurnatu-

rellement,.quoi qu'à vrai dire les actions

de l'ame hors de soncorps, en comparai-
sonde celles de Dieu hors du monde,.ne
soient que comme une chandelle allumée
au respect dé la lumiéreïdu Soleil en plein
midi, parce que l'ame n'exécute qu'en
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idée les choses qu'elle s'imagine,j mais;
Dieu donne un être réel à toutes les cho-,

ses, au même moment qu'il les conçoit.
Quand l'ame de l'Homme s'imagine d'ê-

tre à Rome, ou ailleurs i elle.yest çnp
clin d'ceiL, mais seulement par, esprit :;&:,
Dieu qui est Tout-puissant, ; exécute eí^
sentieíle.ment ce qu'il a Conçu. Dieu n'est

donc renfermé dans le monde, qUe com-
me l'ame est dans lecorps ; il a son abso-
lue puissance séparée duinpndç, ::çqmm;c
rame; de.chaque corps a un absoiurppu-.

voir.séparé-d'ayeclui ; 8c par ceppuyóit:
absoju elsepeut faire des choses si hautes^

que le. corps rie les sçauroit comprendre.
Elle peut donc beaucoup sur nôtre.corps*
car autrement nôtre;philosop}u^..seroit?
vaine. Apprends dpne de ce qui a.étédit)

ci-dessus à,connoître Dieu, & tufçauras,
la différence qu'il y a entre le Créateur & ,

les Créatures :. puis après de toi-même tu

pourras concevoir des choses encorò plus

grandes & plus relevées, veu que nous

t'ayons ouvert la porte. Mais afin de ne

pas grossir cét, Ouvrage, iretournqns à

nôtr.e;propos.-, ; ; . ,: ':,i:r
Nous avons déja dit que le Feu est. un

Elément tres-tranquile, 8c qu'il est excité

par uu mouvement 5 mais il n'y 3 queles
P ij
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Hommes sages qui connòissenrla maniete
dé l'exciter. sll est nécessaire aux Philoso-

phes, de connoître routes les générations
&\toutesles corruptions : mais bien qu'ils ,

.vbyenta découvert;la ..création-du-Ciel.'. ';

«Éla.comppsition;:6ile mélange-de toutes'í

choses;,-}&£ qtûis Tçachent tout, ils ne

peuvent pas tout faires 'Nòus Tçavons
bien la composition de l'Homme eatou-

tesTesrqualitez, mais nous ne lui-pou-

vetispas infuser uneame ,-car ce mystère

áppáttierit à Dièú seul, quifurpasse-tòùt

par cés .infinis mystères surnaturels r: ïEt
comme ces choses sont hors larNature,
elles rie sont pas;en fa-disposition. La

.Naturernetpeut pas opérer, qu'aupara-
vant pn ne lui fournisse une-matiére : Le

Créateur :lùi donne là '
première ánatiére,

Sc les 'Philosophes'lui donnent la secon-
de. Mais en Tceuvrë "Philosophique.; là

Nature doit exciter le ..feu que Dieu aen-

fermé dans le centre de-chàque chose.

.L'excitation de ce Teu Te fait par la vo-

lonté dela'Nature, & quelquefois aussi

èlle se fait par la volonté.d'un subtil Ar-

tiste qui dispose la.Nature : car naturel-

lement le feu purifie toute espèce d'impu-
reté. Tout corps composé se dissout par
le feu. Et.^omms l'eau lave êc punfig
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tontes lés-choses.imparfaites qui ne sont

pas fixes, le feu aussi, purifie toutes les "

choses fixes', & lés mene.à perfection 1:

Comme-l'eau.conjoint,'le'cotps'dissout ;
àc même le feu séparé tous les! corps con-

joints -, Sc-tout ce' qui participe de fàr'na*

tureSc propriété, il le purge tres-bienì
& J'augmente, non pas en quantité, mais

en vertu.

Cét Elément-agit;o.ceultement par de

merveilleux moyens', tant contre les au*

tres Elemens., que contre toutes autres

choses. Car comme l'ame raisonnable a

étérfaite de ce feu tres -
pur*, de même

l'ame' vegetable a été-faite du Feu élé-

mentaire que la Nature gouverne..
_ Cét Elément agit [sor le centre- de cha-

que .chose en cette maniéré .: La Nature

donne ,1e mouvement ; ce mouvement-

excité l'air ; l'air excite le feu íjle.féu sé-

pare, purge, digère:, colore, & fait

rneurir toute espèce de semence, laquelle
étant meure,.il pousse ( par le moyen du

sperme) dans des matrices, quisontpú

pures, ou impures-, ..plus ou moins chau- •

des, sèches ou humides; •,.8c feionla dis-

position du lieu ou de la matrice, plu-
sieurs choses font produites dans la Terre,-
comme nous avons écrit au; Livra. de$;
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douze Traitez j où faisant mention- des
matrices , nous avons dit qu'autant de

lieux ,1autant: de matrices. Dieu le Créa-

teur a fait;& ordonné: toutes les choseis

de ce monde j en sotte quël'úneest Con-
traire à;l'autre y mâls dîùrie maniérértou-

tefòis Í' que la mort'del'unë estia vie de

l'autre1:: Ce que l'un produit, l'autre le

consume, 8c de ce sojet détruit il sé pró-
duitnatureilement quelque ehòfé de plus
noble í; île forte que pat ces continuelles

destructions & régénérations j l'égalité
des Eleniens se conservé : Et c'est aussi

de cette; maniéré que la séparation, des

parties de tous les corps composez, par-
ticulièrement dés vivansi cause leur mort

naturelle. C'est pourquoi
-il faut natu-

rellement -
que l'Homme meurt ,"': paxcè

qu'étant composé des quatre Elcmens, il

est sujet à la séparation, veu queles par-
ties de tout corps composé Te Téparèrit
naturellement l'une dé l'autre.. Mais céttè

séparation dé Thumàihe composition; hé

sodevoit feulement fairé qu'au jour du

Jugement : 'Carl'Hpmmé ( se'ló'n l'Ecfi-

túre & les Théologiens ) avoit été créé

immortel dans le Paradis Terrestre. Tou-

tefois aucun •Philosophe jusqu'à présent,
a'a encore fçû rendrela raison suffisante
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pour la preuve de-cette immortalité, la

connoiflan.ee de laquelle est; convenable

aux Inquisiteurs de cette Science., afin

qu'ils puissent connoître comme ces cho-

ses se font naturellement, Scpeuvent ê-

tre naturellement entendues. Il est tres-

vrai , 8c personne ne doute , que tout

composé ne soit sujet à corruption, 8c

qu'il ne se puisse séparer (taqueilesépa-
ration- au régne animal s'appelle mort : )
mais de:faire voir comment l'Homme „
bien que composé des quatre Eleméns ,,

puisse naturellement être immortel, c'est:

mie chose bìsn difficile à croire, & qui
semble même surpasser, les forces de la.

Nature; Toutefois Dieu a inspiré dés:

long-tems aux. Hommes de bien-&; vrais

Philosophes, comment cette immortalité

pouvoit être naturellement en P Homme,

laquelle nous te ferons entendre en cette

maniéré.

Dieu avoit créé le Paradis Terrestre
dés vrais Elemens,"non élementez, mais

tres-purs, tempérez & conjoints ensem-
ble en leur plus grande perfection : de

maniéré que comme ils étoient incorrup-
tibles , tout ce qui provenoit d'eux éga-
lement & tres-parfaitement conjoints,
de voit être immortel >.car cette égale Sc
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tres -

parfaite conjonction ne peut pas
souffrir- de désunion 8c de séparation.
L'Homrrie avoit été créé de ces Elemens

incorruptibles conjointsensemble par une

juste égalité, en telle sorte qu'il ne pou.
vòiï pas être corrompu*,, c'est pourquoi
il avoir été destiné pour Timmórtaliré,

-parce que Dieu fans doute rravoit créé

cè Paradis que pour la demeuredesHom-

nies seulement. Nous-en-parlerons plus

amplement dans nôtre Traité de lTìar-

íjnonie, où,nous décrirons le lieu où il est

situé. Mais aprés que l'Homme par son

péché de désobéissance eut transgressé les

cbmmandernens de Dieu, il-fuit banni du

ParadisTerrestre, & Dieule renvoya dans

ce monde corruptible 8c élementé, qujl
avoit.seulement créé, pour les hêtes-, dans

lequel ne pouvant pas vivre fans .nourri*

tare, il fut contraint de se nourrir des Ele-

mens éleméntez corruptibles, qui infectè-

rent les purs Elèmens dont il avoit été

créé : Et ainsi il tombá peu.à. peu dans là

corruption, jusqu'à ce qu'une qualité

prédominant sur l'autre, tout l'entiec

composé ait été corrompu, qu'il-ait été

attaqué de plusieurs infirmitez-, 8c qu'en-
fin laTéparation & la mort: s'en soit en-

suivie. Et aprés les Enfans ,dcs premiers>
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Hommes-ont été plus proche de la cor^

ruptia'n & de la,mort, parce qu'ils n'a»-

voient pas été créez dans lc Paradis Ter-
restre , & qu'ils avpient été engendrez
dans ce monde com'poséídes Eleiriens éle-
mentez corrompus, Ôcd'une semence cor*-

ruptible, parce que la semence produite'
des alimens corruptibles ne pouvoir pas-''
ê'tte de. longue durée & incorruptible.
Et ainsi, dí-autant plus les Hommes se
trouvent éloignez du tems de ce baninf-r
sèment du. Paradis Terrestre , d'autant

plus ils approchent de la corruption Sí de
la mort i D'où-il, s'enfuit que nôtre vie

est;plus,courte que. n'étoit celles des An-
ciens ; & elle viendra, jusqu'à, ce point.,
qu'on ne pourra plus procréer son sem-

blable, á cause de sa brièveté.
Il y, a toutefois des lieux qui ont l'air

plus pur, & oùiles constellations sont si

favorables, qu'elles empêchent que la

Nature ne se corrompe si-tôt : 8c fonç-
auffi que les Hommes vivent.plus natu-
rellement j mais Ies^intemperezracGour-
cjssent leur-vie par leur mauvais.regjme
de vivre. L'expérience nous montre aussi

que-Ies enfans des pères valêtudinairesrne
sont pas de longue vie. Mais si l'Homme

fût.demeuré, dans le Paradis Terrestre^
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lieu Convenable à fa nature, où; les Eïe-
mens incorruptibles font tous vierges., il
auroit été immortel dans toute PEternité.
Car il est certain que le sujet qûi proyienc
de l'égale commixtion des Elemens puri-
fiez, doit être incorrompu. Et telle doit

"être la Pierre Philosophale, dont la con-

fection (félonies anciens Philosophes)
a été comparée à la création de l'Homme.

'.Mais les Philosophes modernes prenans
toutes choses à-ia lettre, ne se proposent

pour exemple que la:.c.orrompuc';généra-
tion des clioses.de ce siécle, qui ne sont

produites que des Elemens corruptibles,,
au lieu de prendre celles qui sont faites
des Elemens incorruptibles.
-; Cette immortalité de l'Homme a été- la.

principale cause que les "Philosophes ont
recherché cette Pierre 5 car ils ont fçtV.
qu'il avoit été créé des plus purs 8c par-
faits Elemens :. & méditant fur cette créa-
tion qu'ils ont cdnnuë-pour natutellë, ils
ont commencé à rechercher soigneuse-
ment , fçavoir s'il étoit possible devoir
ces Elemens incorruptibles, ou s'il se pou-
vait trouver quelque sujet danslequel ils
fussent conjoints 8c infus : ausquels Dieu

inspira, que la composition de tels Ele-
mens écoit dansTOï >caril est.impossible
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qu'elle soit dans les Animaux, véu qu'ils
fe npúrtifíent des: Elemens corrompus 1.

qu'elle' soit dans les Végétaux, cela ne se

péut encore j -parce qu'on remarque en

euxl'inegalité dès Elèrnens.: Mais' comme

toute-chose ctééè tend àTá1multiplication,,

les-Philosophessc sont proposez d'êp'rp'u*-
ver cétte possibilité de Nature dans le ré-

gne minéral : &Tàyànj trouvée, ils ont

découvert un nombre infini de secrets na-

turels^,' desquels ils ont fort peu parlé-,
parce qu'ils ont jugé qu'il n'appartenpit
qu'à Dieu seul àlés révéler..

Dé là tu: peux connoître comment les:
Elemens corrompus tombent dans un su-

jet,' 8c comme iissê séparent lorsque l'un;

surpassé Tàutrë : & parce qu'alors là pu-
tréfaction :sé-;fëit parvláí prëmiet eféparàr
tion, &qué la séparation du pur d'avec

1-impur se fait par la putréfaction ; s'il

advient qu'il fe faííe une nouvelle conjon-
ction par la vertu du féu centriquë, c'est

álórsíquelésujet acquiert une. plusnoble
forme que là première. Car en ce premier
état le gros mêlé avee le subtil étant cor-

rompu, il n'a pû être purifié ni amelipré-

que par là putréfaction ; 8c cela, ne peut
être fáit que pàrla.force des quatre Ele-

mens qui fe rencontrent en, tous les corps
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composez. Car quand le composé doit &•

désonir.-, il se résout en eauj &quand les
Elemens sont ainsi confusément mêlei, le
feu qui eften puissance dans chacun des
autres Elemens, comme dans la Terre &
dans l'Air, joignent ensemble leurs fon-
ces , 8c par leur mutuel concours surpas-
sent le pouvoir-de Peau-, laquelle ils digè-
rent-., cuisent, S&enfirsicpngelèrit 5-& par

ccmoyen la Nature aide àla Nature. Gár

si le feu central caché '{"qui étoit privé de
vie ) cible Vainqueur, il agit fur ce qui est'

plus pur &-'plus proche de sá Nature^ 8c
se joint aveclui v;-&c'ést-de cette manière

qu'il surmonte son contraire,.,& sépare le

pur de 1,'impur : d'où S/'èngendre une nour-
velle forme, beaucoup plus .noble' que,la,
première si elle est encore aidée, .Quel-

quefois- même par Pindustrie d'un habile

Artiste, il s'en fait une chose immortelle»

principalement au régne minerai, :. De

sorte que toutes choses so font, & sont

amenées à un être parfait, par le seul feu

'bien 8c.deuernent administré, situ m'as

entendu.-

Tu as donc cn ce Traité Póriginc. des

Elemens, leur nature Scieur opération,
succinctement décrites : ce qui suffit en

cét.endroit pour nôtre intention.. Car.
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autrement si nous voulions faire la def-,

.eription de chaque Elément comme il est,
jl-en naîtroit Un grand volume , ce qui
n'est pas nécessaire à nôtresujet : mais

nous remettons toutes ces choses à nôtre

Traité déITiatm©nie, où Dieu aidant,
si n.ous sommes encore en vie,. nous ex-

pliquerons plus amplement lesxhosesna-^

turelles.

, C H API TrRE VI.

sBcs troìsZrincìpes der toutescfasès,.

A

Prés avoir décrit ces quatre Elemens,
il faut parler des trois.Principes des

choies, & montrer comment ils onrété

immédiatement produits des quatre Ele-

mens. ..Ce qui s'est fait en cette manïérc.

Incontinent áprés que Dieu eut cônsti-

tuéia Nature pour régir toute la Monar-

chie du monde, elle .commença à distri-

buer àxhaque chose des places 8c des di-

gnitez selon-leurs mérites. Elle constitua

premièrement les quatre Elemens Prin-

ces du monde..; 8c afin que la volonté du

.Tresrhaut ( de laquelle dépend toute la
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.Nature ) fut accomplie, elle ordonna que
chacun de ces quatre Elemens agiroit in-

cessammentfurTautre. Ce -Feu commen-

•sça donc d'agir contre l'Air, & de cet w

actions ut .produit le Soufre :.L'Air pa-
reillement commença à agir contre l'Eau,
>ôc cette -aífcson'.a :prod.uit le Mercure ..
Ir'Eau aussi commença à agir, contre ta

TerreiS -$c le rSel a été produit de cette

action. Mais la Terre ne trouvant plus
d'autréE'lement contre qui elle put agir,
-ne pût au'ffi rien produire,; mais elle re-

tint en Ton sein ce que les trois autres

^Elemens avoient produit. "C'est la raison

pour laquelle il n'y a que trois Principes,
& que la Terre demeure la matrices la

nourrice des autres Elemens.

/ ílyeut (comme nous avons dit) trois

Principes produits- . ce que les anciens

Philosophes n'ayans.pas si exactement

considéré, n'ont fait mention feulement

que de deux actions des Elemens. Car

qui pourra juger s'ils ne les avaient pas
connus tous trois, & qu'ils nous.ayent
voulu indùstrieuscment cacher l'un d'i-

ceux,-puisqu'ils n'ont écrit que pour les .

Enfáhs de la Science, & qu'ils ont dit

que le Soufre & le Mercure étoient: la

matière des Métaux, 8c même de la Pierre
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des Philosophes, 8c que-ces deux Prin-

cipes nous suffisoienrï

Quiconque veut donc rechercher cette

sainte Science, doit nécessairement sça-
voir les accidens, 8c connoîtreTacçident

.même, afin qu'il apprenne à—quél sujet
ou à quel Elément il se propose d'arriver,
'& afin qu'il procède' par des ìnilieus ou

moyens -convenables , s'il désire accom-

plirle nombrequaternaire. Car comme
les quatre Elemens ont produit les trois

Principes, de même en diminuant il faut

que ces trois en produisent deux, sçavoir
le mâle &Ta femelle, & que ces deux en

produisent un qui soit incorruptible dans

lequel ces quatre Elemens doivent être

anatiques ; c'est-à-dire, également puis-
fans, parfâkemenr digérez & purifiez^
& ainsi le quadrangle répondra au qua-
drangle. Et c'est-là cette quinte-essence

beaucoup nécessaire à tout Artiste, sépa-
rée des Elemens exemps de leur contra-

riété. Et de cette Torte tu trouveras en

chaque composé ^Physique dans ces trois

Principes.un corps, un esprit, & une

ame cachée : & sotu conjoints ensemble

ces trois Principes , aprés les avoir sépa-
ré & bien purgé (comme nous avons
dît ) fans doute en imitant la Nature,
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ils-te donneront un fruit "tres -

pur. Car
encore que l'ame Toit prise -d'un' trCs-

nòb'elieu, elle ne Tçauroit néanmoins
arriver où elle rend , que par le moyeu
de Ton esprit, qui est le lieu 8c lc dorni-

-eile de l'ame ; laquelleiî tu-veux faire ren-

trer en un!lieu du, il la'faut-premiere-
ment laver dctout péché, & que le lieu

soit aussipurifié, afin que Pâme puisse ê-

tr.e glorifiée en icelui, 8c qu'elle ne s'en

puisse plus jamais- séparer.
Tu as donc-maintenant l'origine des

trois .Principes, desquels *en imitant'la

Nature , tu dois produire le Mejcure des

Philosophes -& rieur première mariére.,
& rapporter à ton'intention les Principes
des choses naturelles, & particulièrement
des Métaux. . Car il est impossible que"
fans ces Principestu meine quelque cho-

se à perfection par le moyen de l'Art,

puisque ïa Nature même ne peut rien faire

ni produire sans eux. Ces trois Princi-

pes sont cn toutes- choses,' 8c fans eúx il

ne se Tait xién au monde, 8c jamais ne

se fera rien naturellement.

Mais parce que nous- avons écrit 'ci-

déssus que les anciens Philosophes n'ont

fàit mention que de deux Principes seu-

lement : afin que 1-Inquisiteur de' la

Science
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Science, né se trompe pas, il faut qu'il

fçache qu'encore qu'ils n'ayent parlé que-
du Soufre .& du Mercure , néanmoins*

fans Sri ils.n'eussent jamais pû arriver i.

la perfection de cét oeuvre.,.. puisque,
c.estlui qni est la clef 8c le Principe de,
cette divine Science ; c'est lui qui ouvre:

les portes dèla Justice ;,c'est.lui:quiales.
clefs pour ouvrirles prisons dans-lesquel-
les le Soufre.ess-enfermé,.comme je le

déclarerai quelque jour plus amplement,
en.écrivant du Sel, dans nôtre troisième.
Ti'aitédes Principes.. Maintenant retour-
nons avnotre propos;,

Ces trois Principes-nous sont absolu-*'

ment nécessaires, parce qu'ils sont la ma-

tière prochaine : car il y,a deux matières!, : '

des Métaux, l'une plus proche, l'autre.

plus éloignée. La plus proche font Ter
Soufre & le Mercure :La plus éloignée'
sont les quatre Elemens , desquels if,

n'appartient qu'à Dieu seul de créer les-

choses. Laiífe donc lès Elemens, parce:

que tu ne feras rien driceux-í 8c que tu r

n'en sçàurois produire que ces troisPrin-

cipes,. veu que-taNarare même ncn.peuc:

produire autre chose.. Et. si des quâtr«
Elemens tu ne peux-rien produite que le»

trois .Principes, pourquoi .t'amufés-tú £•.

--•:qL*'
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Un si yàin íáibeur, que dé chercher ou
vouloir faire ce que la Nature a déjà en-

gendré ? Ne vaut-il pas mieux' cheminer
trois mille íieué's que quatre ?'•/ Qúll te
suffise donc d'avoir les trois Principes ,
dont la Nature produit toutes choses dans
là Terre 8c sor ta Terre., lesquels ausr?tu

trouveras entièrement en routes choses.
De leur deuë íépararion 8c cdnjpnctson la

Nature produit dans le régné minerai les

métaux & les pierres ; dans le régné vé-

gétal, les arbres,; les herbes-, & autres:

choses ; 8c dans le régne animal , le corps,

l'esprit 8c l'ame : ce qui quad'te 'trcs-biértv

avec l'oeuvre des Philosophes. Eje corps,
c'est la terre; l'esprit, c'est Peau ; l'ame,,
c'est le féu, òu le soufre de l'Or. L'esprit

augmente la quantité du corps, 8c lè feu.

augmente la vertu. Mais parce que eu.

égard au poids, il y a plus d'esprit que
de feur, l'esprit s'exalte, opprime le sou,

& l'attirc à foi : de manière qu'un cha-

cun de ces deux s'àugmente en vertu, &

la terre qui fait le milieu éntr'ëux », croît,

en pôïds.

QUe tout Inquisiteur de l'Art déter*

miné'donc en son esprit, quel est celui

des trois Principes qu'il cherche 8c qu'il
le secoure, afin qu'il puisse vaincre fou



Traité du Soufré;- tQj-
.contraire ; 8c puis aprés qu'il* ajoute sou

poids au poids dé la Nature ,. afin que
l'Art accomplisse le défaut de la Nature s-

&:ainsi le Principe qu'il cherche surmon-

tera son contraire. Nous avons: dit au.

Chapitre de l'Element de laTerre, qu'el-
le.*n'est que le réceptacle des autres Ele-
mens ; c'est-à-dire , le sujet dans lequel
le feu.& Peau se combattent par l'inter-

vention de Pair. ---Que- ss en ce combat
Peau surmonte- le feu., elle produit des

choses de peu de durée 5c. corruptibles :«
mais que sole fëu surmonte Peau, il pro-
duit des choses perpétuelles &-incorrup-
tibles. Considère donc ce quit'èstmé-
cessaire. ;.-..-' l j

S cache encore que le feu &l'eau font:
en chaque chose ; mais ni lé feu hi Peau-:

ne produisent rien, parce qu'ils ne fònt. .

feulement que disputer & combattre en-

semble, qui des deuxraura plus de vitesse

8c de vertu : ce qu'ils ne fçauroient faire.-,

d'eux-mêmes., s'ils n'étoient excitez pátv
une chaleur extrinsèque, que lé motive*-
ment des vertus célestes allume au centre;
de la Terre , fans laquelle chaleur le fèur

&. Peau ne feroient jamais rien-, & char

cún d'eux demeureroit toujours en sort;

terme & en son poids : Mais aprés.que
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la Nature les a tous.deux.conjoints .dans,
un sujet en une deuë; 8c convenable pro,

Îportion,

alors elle les excite par une cha-,
eur extrinsèque ; &. ainsi le feu & Peau..'

commçncent à combattre l'un.contrc l'au-
tre , 8c chacun d'eux rappelle son sembla-,

ble à son secours, -Si. en cette sorte ilsi
montent & croissent jusqu'à ce que la terre.,
ne puisse.plus monter avec, eux.. Pen-.

dant qu'ils Tont tous deux.retenus dansJa,

terre, ils se subtilisent : :cat la terre est le

sujet dans lequeLle feu ôc.-l'cau montent,
fans cesse, 8c. produisent, Içur action par
les pores de ta terre que l'air leur a ouvert,

&-préparé, j 8&,de cette subtilisation du,
feu & de Peau naissent des fleurs & des.,

fruits, dáns lesquels le feu & Peau de-

viennent amis, comme on peut voir aux.

Arbres... Car.plus reau&lefeuTont fub-

tilisez.&purifiezen montant,, ils,produiT
sent de, plus excellons.fruits, : principale-,
ment si lorsque le feu :& Peau finissent leur*

opération, leurs forces unies ensemble,
sont également puissantes..

Ayant donc purifié les choses desquelles
tu te veux servir , fais, que le féu & Peau

deviennent ami? (ce qu'ils feront facile--

ment dans leur terre qui étoit montée a--.

víc.eux.: ) alors tu acheyeras to^ouvrage,
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plutôt que'îa Nature, si tu sçaìs bien con-

jpindrel'eaUayec le feu selon le poids de

la. Nature , non.: pas comme ils ont été*

auparavant.,.mais comme ta Nature lé.

requiert ,,&. comme il t'estrnécessair.c }x.

parce que dans tous les composez la Na-
ture met moins de feu que dés trois autres",

Elemens. Il y a toujours moins de feu ; ;
mais la Nature, selon, son pouvoir v ajouV
te un feu extrinsèque pour exciter Pinter-

'

ne, selon le plus ou le moins qu'il est dev

besoin^à'chaque chose, &.cependant un.

plus long ou un plus petit espace de tems..

Et 1selon cette opération,.si le feu intrin-

sèque surmonte, ou est surmonté, par les.

autres.Elemens, il én arrive dés.choses-

parfaites o'u<imparfaites, foires minéraux*,
ou és végétaux; A-la veritélé feu extrin-,

féque n'entre pas essentiellement"en,Ai

composition de la chose, mais seulement

cn vertu, parce que le feu intrinsèque ma-

teriel'conti.ent en soi tout ce qui lui est.

nécessaire, pourveu qu'il'ait feulement de

là nourriture ; 8c le feu extrinsèque luisert •

de nourriturej.de meìne que le bois en-

tretient le Feu élémentaire ;,,& suivant le

pjùs ou le moins qu'il a dé nourriture, il"

croît &c (d multiplie.
II se.faut toutefois donner dé garde.
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que le feu extrinsèque ne soit trop grand;
parce qu'il sussoqueròit Pintrinséqùé" ; de

même que si: un homme mangebit plus

qu'il ne ppurroitj ilseroitbien-tôtfuffò-

qué :: une grande flâmc dévore un petir
feií. Lé feu. extrinsèque doit être mul-

tiplicatif, nourrissant, 8c non pas dévo-

rant : car. dé cette manière les choses vien-

nent àlèur perfection.: La décoction donc

estla perfection, de toutes choses : 8c ainsi:
là Nature ajoute la vertu au poids, 8c per-
fectionne son ouvrage. Mais àcàuse qu'il
est difficile d'ajouter quelque chose au

composé, veu que cela demande un long;
travail, jeta conseillé d'ôter autant du su-

perflu qu'il en estbefoin, 8c que la Natu-
re le requiert : mêle-le auxTuperfluitez:
Qtées ;, la Nature te montrera aprés cc

que tu as cherché; Tuconnoîtras même

fi: la Nature a bien ou mal conjoints les

Elemens., veu que tous les Elemens ne

sobsistént que par leur conjonction. Máis

plusieurs Artistes sèment de la paille pour
du bled froment ; quelques -uns sèment

l;un &: l'autre : plusieurs rejettent ce que
lés Philosophes aiment, &. quelques-
uns* commencent &. achèvent en même

tems : ce qui n'árrive que par léur incon-

stance.. Us professent un Arc difficile, 2£
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ils cherchent un travail facile. Ils.rej.ct--
tent les bonnes matières ,.&. sement les..

mauvaises.. Et comme les-borís. Auteurs,

au commencement de leurs Livres ca--

chent cette Science, de mê'merles Artistes,

au commencement: de leur travail rejet-
tentlà vraye matière.. Nòus disons que
cét Art n'est: autre chose que lès vertus-

des Elemens également mêlées ensemble,.,
une égalité-naturelle du chaud, dufr'oid>.
du sec 8c de l'humide ; unè conjonction..
du mâle &Z de la femelle, Si que cette-,

même femelle a engendré ce mâle ; c'est!-.

à-dire, une conjonction du feu 8c de:

Phumide radical des-Métaux : considé-

rant que lé Mercure
1des Philosophes a:

en soi son propre. Soufre , qui est'd'au-

tant meilleur, que la Nature l'á plus ou

moins cuit. 8c dépuré. Tu pourras parfai-
re toutes ces choses du Mercure. Que fi

tufçais ajouter ton poids au poids de ta

Nature, en doublant lé Mercure & tri-

plant, le Soufre, il deviendra dans peu de

tems bon , 8c aprés meilleur, $c enfin

tres-bon» quoi qu'il n'y. ait qu'un seul

Soufre apparent, & deux Mercures d'une

même racine , ni trop cruds , hi trop
cuits, maistputefóis purgez & diffouts,
si tu rnas entendu..
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4 II n'est pas nécessaire, que je déclare par.

écrit-làmatiete du Mercure des Philoso-.

p.hes, ni la matière de leur Soufre.
'
Jamais.,

homme.n'a encore pû jusqu'à.présent, 8c.
ne pourra.même à.l'avenir la déclarer plus
ouvertement &plus clairement que lès an-

ciensPhilosophcs Pont décrite ôcnomméè,
s'il ne véut être anathème de l'Art : carellc
est sicommunément nommée, qu'on n'en ;

fait pas même d'état. C'est ce ..qui fait que.
les Inquisiteurs de cette Science.s'adon-
nent plutôt. à.tai.recherché de quelques,
vaines, subtilitez^ que .de demeurer en la..

simplicitérde la Nature.>. Nous ne disons

gas toutefois que le Mercure dés Philo-

sophes soit quelque chose commune, 8c.

qu'il soit clairement nommé par son pro-
pre nom..3-,màis qu'ils ont sensiblement-

désigné la matière de laquelle les Philo-

sophes extrayent leur Mercure Sárléur

Soufre : parce que IcMercure des Philo-

sophes ne se trouve point de soi fur laTër-;
rc , mais il setire par artifice du Soufre 8c
du Mercureconjoints ensemble ; il ne se

montre point-, car il est.nud^:..néanmoins

la Nature l'a merveilleusement enveloppé.'
Pour conclure,. nous disons en répé-

tant que le Soufre .&-.le Mercure ( con-

joints toutefois ensemble ) :sont.M mi-

nière
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iïicr« de nôtre argent -vif, lequel a le

pouvoir de dissoudre les Métaux , de les

mortifier Si de les vivifier, lia reçu cette

puissance du Soufre aigre qui est de mê-;

rne nature que lui; : -

Mais afin que tu puisses mieux com-y

prendre, écoute quelle disserçnce il y à

entre nôtre argent-vif & celui du vaU

gaire. Largeur
- vif vulgaire ne dissout

point l'orni l'argent, 8c ne se mêle point,
avec eux inséparablement : mai^hôtre ar-*

gènt-vif dissout Por & l'argent ; & si une

fois il s'est mêlé avec eux, on ne les peut,
jamais séparer , non plus quedel'eaii;
mêlée avec de Peau. Le Mercure vul-/

gaire a en soiunSoûfrecombustiblemau-'

vais, qui le noircit.; nôtre Mercure a un

Soufre incombustible, fixe, bon, tres-

blanc, & rouge. Le Mercure vulgaireest
froid & humide ; le nôtre est chaud 8c

humide. Le Mercure vulgaire rioircit 8c

tache les corps ; nôtre argent-vif les blan-,

chit, jusqu'à les rendre clairs comme le

crystal. Et précipitant le Mercure vul-

gaire, on le convertit en une poudre de

couleur de citron, & en un mauvais Sou-
fre ; au lieu que nôtre argent vif par le

moyen de la chaleur se convertit en un

Soufre tres-blanc ». fixe & fusible. Le-
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Mercure vulgaire devient d'autant plus
fusible, qu'il est cuit : mais plus on don-

ne de coction à nôtre argent-viE,, plus íl

s'épaissit Sc.se coagule.
Toutes.ces circonstances te peuvent

donc faire connoître combien il y a de

différence entre le Mercure vulgaire, &

l'argent-vif des Philosophes. -ÍQUC si tu
ne m'entendsrpas encore, tu..attcndras en

vain : n'efpére point que jamais homme

vivant te découvre'les choses plus claire-

ment que, je viens de faire. Maisparlons

à:présent des vertus de nôtre argent-vif :

Il a Une vertu 8c une force Ti efficace,

que de Toi il suffit assez, & pour toi, &c

pour luir; c'est-à-dire, que tu n'as besoin

que de lui seul, fans aucune addition de

chose étrangère , veu que par fa seule

décoction naturelle, il se dissout & se

congèle lui-même. Mais les Philosophes
dans la concoction , pour accourcir le

tems, y ajoutent son Soufre bien-digestc
&bienmeur, & font ainsi leur opération.

Nous enssiòns bien pû citer les Philo-

sophes qui confirment notre discours >
mais parce que nos écritssont plus clairs

cme les leurs, ils n ont-pas besoin de leur

approbation : car quiconque les entendra,
nous entendra bien aussi. Si tu veux donc
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Cuivre ; nôtre avis , nous te conseillons

( avant que de í'appliquer à cét Art) que
tu apprennes premièrement à retenir ta

langue. Aprés» que tu ayesà rechercher
là Nature des Minières, des Métaux 8i

Végétaux, parce que nôtre Mercure.íê
trouve en tout sujet, 8c que le Mercure
des Philosophes se peut extraire de toute

chose, quoi qu'on le trouve plus pro-
chainement en un fujët qu'en un autre.

Sçaches donc aussi pour certain que
-cette Science ne consiste pas dans le. ha*

zard, & dans une invention fortuite, 84

cafuelle, mais qu'elle est appuyée fur une

réelle connoiltancé : 8ç il ny a que cette
feulé matière au mo'ride, par laquelle &.

delaquélle Pn prépare 1a Pierre des Phi-

losophes. Elle est véritablement en toutes

choses du monde ; mais ia vie del'hom-
mc ne scroit pas assez longue pour en
faire Pextraction.. Si toutefois tu y tra-

vailles fans la connoissance des choses

naturelles, principalement au régne mi-

nerai , tu seras semblable à un aveugle,qut
chemine par habitude. '

Quiconque tra-

vaille de cette sorte y son labeur est tout-

a-fait fortuit 8c casuei: Et. même (com-
me II arrive souvent) encore que quel-
qu'un par hazard travaille sur la vraye

Ri;
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matière de nôtre argent-vif, néanmoins
il advient qu'il cesié d'opérer là où i
dévroit commencer ; car comme fortui-
tement il l'a trouvée, aussi la perd - il

fortuitement,'à.cause qu'il 'n'a point de

fondement fur lequel il puisse bienasseu-.

rer ion intention. C'est pourquoi cette
Science est .tm pur don du Dieu Tres-

haut j .& ne peut être que difficilement

connue, sinon par révélation divine, ou

par là démonstration qu'un ami nous en

fait. Car nous ne pouvons pas être tous

des Gebçrs ni des Lulles : & encore que
L.ull'e"fût un esprit tres - subtil, néan-

moins si Arnault nelui.eût.donnéìacon-

noissance de l'Art, certes ilauroit ressem-

blé aux autres qui la recherchent avec
tant de difficulté : & Arnault même con-

fesselavoir apprise d'un sien ami. Il est

facile d'écrire à celui auquel la Nature

dicté' elle-même. Et comme on dit en

commun proverbe : il est fort aisé d'à-

jouter à ce -qui a déja été inventé. Tout

Ait 8c toute Science est facile aux maî-
tres ; mais aux diseiples qui ne font que
commencer, il n'en va pas de même ;: Et

pour acquérir cette Science, il y faut un

long-tems, plusieurs vaisseaux, de gran-
des dépenses, un travailjournalier, avec
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de grandes méditations : mais toutes

ehoses sont aisées- 8c legeres à; celui qui

lesTçait.
Nous disons en concluant, que cëtte

Science est un don deDieuseul, & que
celui qui én a- là vraye' connaissance,'. le

doit incessamment prier j afin qu'il lui

plaise bénir cét Art de ses. saintes grâces ;
car fans la bénédiction Divine, il est tout-,
à--fait inutile rcomme nous l'avons nous-
mêmes expérimenté, lorsque pour cette'

Science nous avons soufterts de; tres-

grands dangers , & que nous en avons

reçu plus d'infortune & d'ineommòdiré,

que d'utilité. Mais c'est, l'ordinairc des

Hommes-, de devenir sages un peu trops
tard; Les jugemens de Dieu sont plu-
sieurs-abîmes :':toutefois dans toutes nos

infortunes , nous- avons toujours.admiré
la Providence divine : Car nôtre souve-

rain Créateur nous a toujours donné une

telle protection, qu'aucun de nos-enne-

mis rre nous à jamais pû opprimer ; nous

avons toujours eu nôtre Ange- Gardien

qui nous-a été envoyé de Dieu , pour
conserver cette Arche dans laquelle il a

plu-à Dieu de renfermer un fi grand
1tré-

sor ,
'
&• qu'il protège jusqu'à présent.

Nous avons ìpiii direque nos-ennemis

R. Us
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sont tombez dans les lacs qu'ils avoieht

préparé :•que ceux qui avoient attenté à„
nôtre vie, ont été privez.de la leur : que

. ceux, qui fe sont emparez, de 110s biens ,
ont perdu leur bien propre :-..-.quelques-,
uns même d'entre-eux ont été chassez-
'de leurs Royaumes. Nous sçavons que
plusieurs de ceux qui ont détracté contre

nôtre honneur, ont péri dans la honte 8c..
dans rinfamie, tant nous avons été asseu-
rez sous la garde du Créateur de toutes

choses, qui dés le berceau nous a toujours,
conservé sous l'ombre de Tes aîles, 8c nous.

. a inspiré un esprit d'intelligenee des cho-
ses naturelles , auquel Toit louange 8c-

gloire par infinis siécles des siécles.

.-:;No.us, ayons reçu, tant de bienfaits; du,
Tres-haut nôtre Créateur, que tant;s'en
faut que nous ses puissions écrire , que,-
nous ne pouvons, pas seulement lés ima-r

gincr. A peine y a-t-il aucun des mor-,.
tels à qui cette Bonté infinie ait accordé

plus de grâces, voire même-autant qu'el-
le a fait â nous. Plût à. Dieu en recon-

noiííànce,,- que nous eussions assez, de.

force, assez d'entendement, & assez d'é-

loquence pour lui rendre les grâces que
nous devons 5 car nous confessons n'a-

voir pas tant mérité dp nous - mêmes ».
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jîiais nous croyons que toute notre féli-

cité est venue:.dé ce que nous avons es-

péré , que nous .espérons-, & espérerons

toujours em.!ui;. Çár nousfçàyons qu'il

n'y a personne entre les mortels qui nous

puisse aider-, Se que c est--de Dieu seul?

nôtre Créateur que nous devons espérer
nôtre secours •,-.parce que c'est en vain-

quenous mettrions nôtre confiance eh la-:

personne des Princes, qui font hommes,

mortels eomine nous (selon le Pfalmiste : )
Ils ont tous reçu de Dieu l'esprit de vie»

lequel étant ôté, le reste n'est plus que

poussière : mais que c'éstïtine chose rres-

assèurée de mettre son espérance en Dieu

nôtre Seigneur, duquel ( comme d'une

source dé bonté 1ptousTes-biens-procé1-
dent ayee abondance.

Toi donc qui desires'arriver au but de
cette sainte Science, mets tout ton espoir
en.Diéu ton Créateur, Sç lé prie inces-

samment-, &c croi fermement qu'il ne

t^abandonnera point : Car s'il connoît

que ton coeur soit franc 5c .sincère , 8C

que-tu ayes fondé toute ton espérance en

lui, il te donnera un moyen tres-facile».
8c te montrera la voye que tu dois tenir

pour jouir du bonheur que tu desires si

ardemment.... Lceommenmnent delafágejfc
R iiij



í.po Traite duSaùfre.

est.la crainte de Dieu : prie-le, 8c. tra*

-Vaille néanmoins. Dieu à la vérité don-
ne l'entcndement-, mais il faut que tu en

fçaçhes user ::car comme le bon entende-

ment &la bonne occasion font des dons
de Dieu,, de-même nous les perdons.austì

four la peine de nos péchez.
Mais pour.retourner à nôtrc.propos:

JN,o.us disons- que l'argent-vif est la pre-
mière matière de cét oeuvre, '& qu'effe-
ctiyement il-n'y a rien autre chose, puis-
fjue.tout ce qu'on y ajoute a pris son ori-

gine de lui. Nous avons dit en quelque
endroit, que toutes les choses du monde

(t font & sont engendrez des troisPrin-

cipes :; mais nous en purgeons quelques-
uns de leurs accidens ; & étansbien purs,

nous-lesconjoignoas derechef. Enajoû-
tant ee que.nous y devons.ajouter, nous

Accomplissons ce qui y manque ; .& en

imitant la Nature, nous cuisons jusqu'au
dernier degré de perfection, ce que la

Nature n'a pû parachever , á cause de

quelque accident , & qu'elle a déja fini

où l'Art doit commencer. C'est pour-

quoi si tu veuximiter la Nature, imite-la

dansles choses ausquelles elle opère, & ne

tefâches point de ee que nos Ecrits sem-

blent se contrarier en quelques endroits t.
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il faut que cela soit ainsi, de'crainte que
PArt ne soit trop divulgué. Mais pouf
toi, choisis les choses qui s'accordeht

avec la Nature, prends la rose, &lais-

se les épines.. Situ prétends faire quelque
métal, prends un métal póur fondement

matériel, parce que d'un; chien 11 né s'en

engendre qu'un chien, 8c d'un métal il

ne s'engendre qu'un métal.- Car sçaches

pour certain, que si:tu ne prends l'humir

de radical du métal parfaitement séparé,
tu ne feras jamais rien : C'est, en vain que
tu laboure la terre , si tu n'as aucun

grain de froment pour y semer : Il n'y a .

qu'uneseulc matière, un seul art, &une

seule opération. Si donc tu yeux pròdui-
'

re un métal, tu le férrrienteras par un mé-
tal ; mais si.tu veux produire Un arbre, il

faut que la semence d'un, arbre de la-mêy
ttle espèce que celui que tu veuxproduiré,
te serve de ferment ou de levain pour cet-

te production.
II n'y a (comme j'ai dit) qu'une feulé

opération; hors laquelle il n'y ena aucune

autre qui soit vraye. Tous ceux-là donc se

trompent, qui disent que hors cette uni-

que voye & cette seule matière naturelle,
il y a. quelque particulier qui est vrai ;.car.

-

on.ne peut.pas.avoir, aucune brandie, fi,
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elle n'est ceuillie du tronc del'arB're; C'est •

jane chose impossible, & même une folle

entreprise, de vouloir plutôt faire venir
le rameau, que l'arbre d'où.il doit sortir..
M est plus facile défaire là pierre, qu'au-,
cun petit Ss.tres-simple particulier , qui...
soit utile, & qui soutienne lés épreuves s
comme le naturel. Il y. én a néanmoins

plusieurs qui fe vantent dé pouvoir faire

une Lune fixe ; mais ils féròient mieux,
s'ils fixoient le plomb ou l'éstain, veus

qu'à mpn jugement c'est une même cho-

se, parce que ces chofës ne résistent point
à Texameh du feu, pendant qu'ils sont
en leur propre nature. L'a Lune en fa'..-

nature est assez fixe, & n'a pas besoin

d?3ucunefixation sophistique imaiscom-

meïl y a autant de têtes qu'il y a de sen-

timens, nous laissons à un chacun son

opinion : -que celui qui ne voudra pas
suivre notre conseil; j& imiter ta Nature, :

demeuré dans son erreur. A la vérité pn =

peut bien faire des particuliers, quand
òn a l'árbre, lesrejetons duquel peuvent
être antez à plusieurs autres arbres : tout :

ainsi "qu'avec une eau, on peut-fáire cui-

re diverses sortes de viandes, félon la di-

versité desquelles lé bouillon aura diverse

smçmn, :8c, néanmoins nc sera Tait que
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d-uné même eau & d'un même principe;

Nous concluons donc qu'il r n'y a

qu'une unique. Nature, tant es mjtaux,

qu'és autres choses ; mais son opération,
est diverse. Il>y a aussi.,selon ||errnés,
une matière universelle. Ainsi d'^peseult
ckofç toutes choses ont pris leur origine..

Il y a toutefois plusieurs Artistes qui
travaillent chacun à leur...fantaisie : Ils.;.
cherchent une nouvelle matière j c'est-

pourquoi aussi ils trouvent un nouveau
rien récemment inventé, parce qu'ils in-

terprètent les Ecrits des Philosoplies felpru
le tens littéral', &ne regardent pasiappf-
sibilit.é de là Nature. Mais ces sortes de -

gensTonrcompagnons de ceux dpnt nous.

avons parlé en. notrè Dialogue,
du Mer-

cure avec TÀlchymiste, lesquels retour-

nèrent en leurs maisons fans- avoir rien

conclu Ï Ils cherchent là fin deTeeuvre ,.
non seulement sans aucun instrument

moyen, mais(encore fans aucun principe....
E^t cela vient; de ce qu'ils s'efforcent de.,

parvenir à; cét Art, fans en avoir appris
les véritables fondemens, pu par la mé-

ditation des.ouvrages de la Nature , ou»

par ta lecture des Livres des Philosophes,
8c qu'ils.s'amusent aux Receptes fophisti-..

qu.es.de quelques cp^ureurs,- ( quoi qu'à-i..
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présent les Livres des Philosophes ont

pû-être altérez & corrompusen plusieurs
endroits, par les:envieux qui ont ajouté
©u=diminué, selon leur caprice & à leur

fantaisie.^). Et aprés comme ils ne. réus-

sissent pas, ils ont recours aux Sophisti-
cations , Sc. font, une infinité de vaines

épreuves, en blanchissant, rubifiant, fi-

xant la Lune , tirant Pâme del'Or : ce

que nous avons soutenu ne fe pouvoir
fairerdans nôtre Préface des douze Trai-

tez. .Nous ne voulons pas nier,, mais

au contraire nouscroyons, qu?il est abso-

lument nécessaire^'extraire l'ame métal-

lique Í non pas pour l'employer aux ppé-

rationsSophistiques, mais à l'oeuvre des,

Philosophes rlaquelle ame.ayant;été ex-

traite:, Se étant bien purgée , doit êtr*

derechef jointe à son corps , afin qu'il fi?

fasse une véritable résurrection du.corps-

glorifié. Nous ne nous sommes jamais>

proposez de-pouvoir multiplier le Fro-

ment, sans un grain de Froment : mais

fç.aches aussi qu'il est. tres faux que cette:

ame extraite puisse teindre quelqu'autre:
métal par un moyen Sophistique ; & rous<

ceux qui font gloire de ce travail, sont'

des faussaires Sc des menteurs. Mais-

nous parlerons, plus, amplement de ces;
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opérations dans nôtre troisième Traité

du Sel, veu que ce n'est pas ici le lieu

de s'étendre fur ce sujet.

CHAPITRE VII.

:\ Du Soufre'

C'

EST avec taison que les Philoso-

phes ont attribué le premier degré
d'honneur au Soufre, com'merà celui qui
est le plus digne des trois Principes, en

là préparation duquel toute la Science est

cachée. Il y a trois, sortes de Soufres ,

qu'il faut choisir parmi toutes autres cho-

ses. Le premier est un Soufré teignant
ou colorant : le second, un.5oûfrécon-

gelant le Mercure ; & le troisième, u,n
Soufre essentiel qui ameine à maturité,du-

quel à la vérité nous devions sérieusement

traiter. Mais parce que nous avons déja
fini l'un .dès-Principes par un Dialogue,
nous sommes encore obligez de terminer

les autres en la même forme, pour ne

sembler pas faire injure plutôt
à l'un qu'à

l'autre.

Le Soùfrs est k plus meut des trois



a»6 Traité du Soufre.

•Principes , & le Mercure ne se ïçauf©it

congeler que par le Soufre : De maniè-
re que toute nôtre opération en cét Ait
ne doit être autre que d'apprendre à tirer
le -Soufre du corps des Métaux , par le

'mbyen duquel nôtie argent -vif se con.-

geîeenor 8c en argent dans les entrailles
de ta Terre. Dans cét oeuyre -ce Sou-
fre nous sert de mâle; c'est la raison pour
laquelle dépasse pour le-plus «noble , &
le Mercure lui tient lieu dcTcmellè. De
la composition & de l'action de ces deux,
sont engendrez lás Mereures des-Philo-

sophes. .

: i;lí«íous %vons décrit au íDialogue dû
Mercure -^ÌVec PAlchimiste , l'assemblée

que firent lësAlchymîstes, pour consulter

cntr'eúx dé quelìe'ínâíiéic & en quelle

façon il fallôit fáire la Pierre des Philo-

sophes. Nousáyons aùffi dit comme ils

Turent surpris íPû'n grand%rage, qui'les

contraignit dé'se séparer fans avoir rien

conclu ; & commé ils se difpérferenfrprés-

que par tout PUnivòrs. Car certegrande

tempête & ce vent-impétueux souffla <si

fortement à la tête dé qùelques-urts 4'en_

tr'eux, & les éloigna tellement lés uns

des autres , que depuis ce tems-là ils

n'ontpû fe rassembler: D'óù il est arrivé
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qu'un r chacun d'eux s'imagine encore

divers chimères, 8c veut faire la Pierre

suivant son caprice 8c à: sa fantaisie.;.,
-Mais entre tous ceux de cette Congré-

gation , laquelle étoit composée de toutes

fortes de gens derElverses nations & de

différentes.conditions , il y eut encore

íun Alchymiste,7 duquel noúsallons par»
:1er dans ce Traité. -^ .

C'étoit un bon Homme d'ailleurs,
mais qui-tie pouvoit rien cpnclure. íl

étoit du nombre de-ceux qui se propo-
sent de trouver ^fortuitement la Pierre

íPhilosophale : Il étoit aussi compagnon
de ce -Philosophe qui avoit eu dispute
avec Mercure. Celui-ci pafloit de cette

Torte 4 Si j'avois eu léboriheur dé m'en-

tretenir avec le Mercure , je l'aurois

pressé en peu de paroles, & lui aurois

tiré tous ses secrets les plus cachez. Mon

camarade fut un grand fol {disoit- il.)
de n'avoir pas fçû procéder avec lui.

Quant à moi, le Mercure, ne m'a jamais
plu, & ne croi pas même qu'il contien-

ne, rien de bon-: mais j'approuve fort le

ïSoûfre, parce que dans nôtre assemblée

nous en disputâmes tres- bien ; & je croi

queffi la tempête ne nous eût détourné 8c

n'eût point rompu nôtre conversation ,
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nous.eussions enfin conclu que c'étoit la

première matière , parce que je n'ai pas
coutume de concevoir de petites choses,
8c que ma tête n'est remplie que de pro-
fondes imaginations. Et il se confirma
tellement dans cette opinion, qu'il prit
résolution de. travailler fur le Soufre. -Il.

commença donc à lé distiller, le sublimer,
le calciner ,Te fixer, & en extraire d'huile

par la campane : tantôt il le prit tout feu},
tantôt il le mêla ayee desxrystaux, tantôt
ávec des coquilles d'oeufs ; & en fit plu-
sieurs autres épreuves : Et aprés avoir

employé beaucoup de tems & de dépen-
ses , fans avoir jamais pu rìentrouver qui

répondît à son attente, le pauvre mìférá-
• ble s'attrista fort, 8c passa plusieurs ntíits

fans dormir. Quelquefois ìlTortoit seul

hors la Ville, afin de pouvoir plus com-

modément songer,, & s^imagitìer quel-

que matière assurée pour faire réussir son
travail. Un jour qu'il se promenoir,. &

qu'il étoit tellement enseveli-dans ses pro-
fondes spéculations , qu'il en étoit pres-

que en extase, il arriva jusqu'à une cer-

taine Torest tres-verte & tres-abpndante
en toutes choses, dans laquelle il y avoit
des Minières minérales 8c métalliques ,
8c une grande quantité d'oiseaux 8c ani-

maux
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lìiauí; de toutes sortes": les arbres , les

herbes.&'les-fruits:- y écoient en: abon-

dance ; Il y avoit plusieurs acqueducs,
car on ne pouvoit avoir de l'èau en-ces

lieux-, fielle n'y étoit conduite de diffe- .

relis-endroits, par Padresse de plusieurs
Artistes,-..air moyen- de"-plusieurs- instíu-

mens & divers canaux. : La meilleure, la

principale & la plus clairé>, étoit ceìle -

qu'on tiroit des rayons de la.Lutle; ; &

cette excellente eau étoit réservée pour la

Nymphe de-' cette Forest.' Oh voyôit en

cearjême lieu-:des Moutons &- des Tau-

reaux- qui. paissoient. Il y avoit aussi deux

jeunesi Pasteurs, que l'Alchyrniste inter-

rogea en cette manier^ : A qui appartient
(dit-il ) cette Forest >i C'est le-Jardin '&
la £orest demôtre Nymphe Venus , ré-

pdhdirent-ils. Gc lieu étoit fort agréa- x
ble à.l'Alchymvste ;il s'y- promenoit çà
8c làvj- mais' il Tongeoir toujours à Ton

Soûfre.; Enfin s'étant lassé à force de

promenades , ce misérable s^assit sous un

arbre, à côté du Canal : Là il commen-

ça. à'Te lamenter amèrement» & à déplo-
rer letems , la peine, & les grandes dé- •

penses qu'il' avoit follement; employées',
íansaucun fruit ( car il n'étoit pas mé-

chant'autrement , & il-ue faisoit tort qu'à
S
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soi-même. ) II parla de cette sorte : Qae>
veux dire cela i Tous les Philosophes;-
disent que c'est une chose commune, vile .

<8çfacile; 8c moi qui fuis Homme docte,.

je ne puis comprendre quelle est cette
misérable Pierre.. Et se plaignant ainsi :,

il.cornmença à injutierle Soufre, à cause

qu'il lui avoit Tait en. yaindépcnsor. tant ^

de biens , consommer; tant dé-rems, &

cmployertant de peine.. Le Soufre étoit
bien aussi, en cette Eptest;, mais l'Alchy-
miste ne le, fçavpit pas.. Tapdis qu'il se ::
lamentoit , if entendit comme la_ voix-
d'un Vieillard:, qui lui dit :: Mon ami.,-"..

pourquoi maudis - tu. le Soufre ?.. L'Al-..

chymiste regardant de toutes partSiautùut-f
de lui, & ne voyant personne ,11 fut é-,

pouvantév;' Cette Voix lui, dit derechef:~

Mon ami, pourquoi t'attristesrtu îr L'AI-

chymiste reprenant son courage : Tout v
ainsi, Monsieur (dit-il) que celui qui a;
faim, ne songe qu'au pain ; de meme je
H'ai,autre pensée, qu'àla Pierre desPhirr

îosophes. -...-"..
La.Voìx. Et pourquoi, maudis-tu tan£;:

îe Soufre î

L'Alchymisté. Seigneur , -fai crû,quev::
e étoit la première matière de la Pierre.;

Philofephale ..c'est 1a r.aifoA pour, taquelfe;
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j%i travaillé sur lui pendant: plusieurs an-

nées ;Íj'y ai -
beaucoup dépensé, 8c je n'ai

pu trouver cette Pierre...

La Voix. Mon ami, j!ai bien- connu,

que le Soufre est le.vrai & principal su-

jet de la Pierre des Philosophes : mais,

pour toi, je- ne teeonnois point, & ne;

puis rien comprendre à-ton travail ni fc
toiJkidessein...: Tu as-tort ^de maudire le-

Soufre, parcequ'étantemprisonné> il ne-

peut pas être favorable à. toutes sortes des:

gens, veu qu'il estidans une prisontrcsW
obscure les piedsliez;, 8c qu'il ne fort que*.
ISjôù ses Gardes le veulent porter-

L'Akhymste.. Etpourquoi eftfilern*-

prisonné ?.,;- - . . •

La Voix, Parce -qu'il vòulok obéir, âs ;
tousles Alchymistes ,8c faire-touc ce qu'ils--s;
vouloient contre la Volonté de fa ínere jf
qui lui avoit commandé de n'obéir seu^i;

lement, qu'à ceux qui la eonnoifíòicnt :Ij
C'est pourquoi elle le fit mettre en pri- §
son , :$c,. commanda qu'on lui liât les:

"

pieds, & lui ordonna des Gardes , afirkí

qu'il ne pûtaller en: aucune parc fans leur?

sçû;.'& leur volontés

L'Alchymisté. O^miférable î: .c'est ce qufc
est cause qu'il n'a pûrme secourir :.yraye->
ment fa. mère lui: fait grand tort. Máis-;

S-'ijï-
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quand sortira-t-il de ces prisons?
La poix. Mon ami, le Soufre des.

Philosophes n'en peut sortir qu'avee un.

trcs-long tems, 8c;ayee de tres-grands,
labeurs.,

L'Alcbymiste. Seigneur, qui sont ceux,

qui le gardenc?,.
La Voix.. Mon ami, ses Gardes sont:.

de même genre que lui,, mais ce sont des.

Tyrans... .

L'Alchymiste. Mais vous , qui êtes-,

Vous ?;& comment vous appellczTVOus ?;

: LA Vo.rx., le.suis le l/ige & leGeol-

lier de ces prisons. >. & mon mm est Sa-,.

turne.-

L'Alcbymiste. Le Soufre est donc dé--

tenu en, vps prisons ì,
. La Voix, Le Soufre est.véritablement,

détenu dans;mes prisons,., mais. il. a.d'au-..
tres Gardes..

L'Alcbymiste... Et que fâit-il: dans les

prifonsî.
La Voix. II".fàit. tout ce que. ses Gar-;

des veulent.

L'Alchymiste.. Mais que. seait-il fâire ?r

LaVoix. C'est un artisan tjui flìit mille-

oeuvres différentes ; c'estle coeur de. tou-

tes choses : il fçait améliorer les Métaux,,

corriger les Minières. , il. donne. Pénteur-
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dément-aux. Animaux ; il sçait produire
toutesTortes de fleurs aux herbes 8c aux;

arbres ; il dpmineTúr toutes: ces. chofes'ì.

C'est lui qui corrompt Pair, 8c quipuis"

aprés. le purifie :. C'est PAuteur de toutes,

les odeurs du. monde ,. & le Peintre de.

tputes les couleurs...

L'Alehymifre. De: quelle matière fait-;
il les fleurs î

La>Voix~, Ses,Gardes lui fournissent Iës*'

vases 8s la matière, : le Soufre la digère ;.
èc selon, la. diversité, de la digestion ;qu'il
en.fâit,. &. eu égardau poids., il enpro-,
duit diverses fleurs , 5c plusieurs odeurs'.,

L'Alchymiste. Seigneur,, est-il vieux ?"'

La Voix. Morízmì, fçache que le Sou-

fre est la-vertu de chaque chose : c'est le

puisoé-, mais le p lus, vieux de tous, le :

plus fort, 8c le plus digne.;. c'est.un en-

fant obéissant:;

L'rtlchymiste.: Seigneur, comment lé:

connoît-on?
La. Voix, Par des manières admirables ;.,

mais il sc. fait connoître és Animaux par
leur raison vitale.',. .es Métaux par leur

couleur., és Végétaux.par leur odeur :

í'àns lui famére ne peut rien faire..

L'Alchymiste. Est-il seul.héritier,, ou.

s'il a:des frères i-

s;iij;
"
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La Voix. Mòn amK sa mcre a seule-,

ment un fils de cette nature, ses autres,
frères sont associez;des méchans : Il a.,
uné íceur qu'il aime, ô£,de laquelle il est-
aimé réciproquement; carellelui est com-

me fanieré.

L'Alchymiste. .Seigneur:,.., est:-il par;
tout, &; èn..tous lieux d'une même for-

me ?-,
La Voix. Qûànt-à Ta Nature, ellë est"-

toujours une , &• d'une même formé ;.
maisilffc diversifie dans lés prisons : tou-

tefo'isTon coeur est toujours pur., mais ses.

habits sont maculez.

..-L'Alchymiste. Seigneur:,., 9-st -il été ì

quelquefois lîbrc ì
La Voix.- Ouií certes, il a;été tres-

libre , principalement du vivant, de ces;

Hommes sages, qui avoientune grande
amitié avec fa mete... •

L'Alchymiste. Et. qui ont été ceux-là ?y

LaVeix. il y en a une infinité. Her-

mès qui étoit une même cKûfc avec fa

mère, a été de ce nombre. -AprésTui ont

été plusieurs. Rois, Princes » & beaucoup
d'autres Sages, tels qù'étoient.en ces

temsrlà Aristote, Avicenne* Sc autres ,

lesquels ont délivré le Soufre :. car tous

«eux-là-ont fçû,délier les liens-quirc-/
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floient le Soufre garotté. _

L'Alchymiste. Seigneur, que léur a-c-il ;

donné.pourl'avoirrmis enliberté î

La Voix. Il Icura donné.-trpis Royàu--.
jnes. Car quand,quelqu'un, leTçait dis-

soudre Sc; délivrer de prison;,, il subjuguer
ses Gardes (rqui,maintenant,le gqUver-..
nent en son Royaume, ) :il les lie^ 8c les,.

livre 8c assujettit à celui qui l'a délivrer,

gc lui donne auffi4,leurs. Royaumes «a?

posséffion. Mais ce; qui est:de plus grand» n
c'est qu'en son Royaume ily-.aunMiroir,,.
dans lequel onyoit tout le monde : Qgi-

conque regarde, en- ce ^Miroir, il peuc-
voirík apprendre les trois; parties de la;,

sapience de tout le monde y &.de-cette,v

màniereil deviendra tres-sçavant en ces.;

trpis-.;,régnes-.,. comme ont été;Aristote,.:,

Avicenncv» &; plusieurs autres», lesquels,,,
a.uiïì-bien que leurs ,prédécesteurs , ont;

veu dans ce Miroir comment le monde -

a été créé.;. Par son moyen ils ont appris ^

lësinPriences des corps célestes fur lés in-

férieurs, 8ç de quelle façon la Nature

compose les choses par le poids du feu ; ;.

ils.ont appris encore,le mouvement du,s

Soleil 8c de la Lune ; .mais principale-
ment ce mouvement Universel, par lequel I

í?,;mère est:gouvernée... C'est par lui.cp'il?,:
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ont connu les degrez.de chaleur, defroi-:

deur, d'humidité & de sécheresse-,Scies;
vertus des-herbes déroute autre^ chose ;-;
A- raison dequoi il's font '.devenUs tres-

bons; Médecins-, Et certainement Un Mé-
decin ne peut. pas- être habile; 8c solide:
en son; Art » s'il n'a<appris-, non, pas des.

Livres de Galien .ou d'Aviçenne , mais

derlaTontainedeìa ;Nature>à-::connoître:
, la raison pour laquelle cétte herbe est tel-

leou telle, pourquoi elle est chaude * ou-

sèche, ou humide en .tel degré : 8& c'est'

. de làí que ees Anciens ont tiréleur :çon-.-
noissanee. Ils ônt diligemment considéré

tpute.s ces choses, & les: ont laissé par
écrit àleursTuecefíeuts-., afin dlatriref;les,
Hommes à de plus hautes méditations'.,.
& leur apprendre à-délivrer le, Soufre-,

'
&dissoudreses liens-. M'ais les Hommes
de çe siécle ont prisi leurs.Ecrits pourun=
fondement final, 8c ne veulentpasjppr-v
ter leur recherche plus outre ; ils se con-

tentent dé fçavoir dire qu'Aristote ou
Galien; Pont ainsi écrit...

L'Alchymiste.. E t que dites-vous, Sei-

gneur ! peut-pn connoître une herbe fans

Herbier,?: -:
La Voix. Les anciens Philosophes -ont-

guifé.-'toutes,? leurs. Receptes de la- son-:.
raine
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caine même de la Nature.

'

L'Alchymiste. Seigneur, comment

.celai
' La Voix. 5 caches que toutes les cho-

sesqui sont dans la Terre & fur laTerre,
font engendrées Sc produites par les trois

Principes,. mais quelquefois par deux V

aufquels toutefois le troisième est adhé-

rant.. Celui donc-qui connoîtrâ les trois

Principes & leurs poids, de même que.
la Nature les a conjoints, ilpourra faci-

lementeonnoîtreselonrie plus ouïe moins' 1

de leur coction, les degrez du feu'dans;

chaque sujet, 8c s'il a: été bien, ou mal,
ou 'médiocrement cuit : Car ceux qui
connoissent lés trois Principes, cònnòif;;
sent aussi tous les Végétaux.

L'Alchymiste. Et comment cela ?

La Voix. Par la veuë, par le goût, &

par Podorat ; car dans ces trois sens fout

termin-z les trois Principes des choses, &
le degré de leur décoction.

L'Alchymiste. Seigneur, ils disent que
le Soufre est une Médecine.

La Voix, ll est la Médecine 8c le Me-

deoihlui-même, & il donne pour recon-

noissançeson sang, qui eïk une Médecine

à.celui qui le délivre de prison.

'L'Alchymiste* Seigneur, combien peut
I
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yivre - celui qui possédé cette Médecine
universelle;

: La Voix. Jusqu'àuterme de la mort.;
toutefois il en faut user sagement, car

plusieUrs^Sçavans sont morts .avant le

terme de leur ; vie,, par Puíáge'de cette

Médecine.. -, . r .

Jf Alçhymistf, Que dites-vous, Mpn-

.soigneur? est-ce un ryeninrì ':.;.';.'...;. .

: La Voix. Ne fçavez -vouspas qu'une

grande flârae 4e feuen, consume une '-pe-
tite KPsofieursde ees Philosophes ayant

aj>prÌ5;,cét;Art ,:r;a.u.moyen des .enseighe-
mcns qui leur :avoient .étédon.ncz.paries
autres,,; n'ont pas d'euxrraêmes recherché

sipròfondément la.vertu de cette Méde-

cine ; ils ont çtâque plus cette Médecine
étoit puissante-& subtile, elle .étoit .aussi

plus propre pour donner la santé '.Que
fiuii grain-dé cette Médecine pénétre
une grande quantité de métal, à plus for-
te raison s'insinue-elle dans routes les

parties, du. corps humain.

V Alchymiste, Seigneur, •cpmrnentdpnç
endpit-on ufer:? .

La Voix. Plus elle est subtile, moins,

ilenfaut prendre» decrainte qu'elle n'é-

teigne la chaleur naturelle :.Il enfaut user

fidiscrètement, qu'elle nourrisse & cor-
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fobore nôtre chaleur-, & non pas qu'elle
la surmonte. -'•"'"."'

L'Alchymfle. Seigneur, je seai bien

faire cette Médecine.

La Voix. Tu es oieBlieùréux', si tu. la

fçais faire ,'CarleTàng du Soufreestcette

intrinsèque vertu & siccité qui convertit

êí.congele l'argent-vif & tous les autres

métaux en ©r pur, & qui donne la santé
au ..corps humain. . '- '-.

L'Alchymfte. Seigneur » je íçai faire
l'huile de Soufre, qui Te préparé avec
des .crystaux calcinez; : j'enfçái encor©
sublimer une autre par taiCàmpane.r

-La Voix. Vrayement tu es aussi un des

Philosophes de cette belle Assemblée : car
tu interprètes tres-bien mesîpárole-s, de

meme..-(: si je íie me: trompé) ,que: celles
de tous les Philosophes. % .";

:L'Alchymifré. Seigneur ,: cette huilé'

n'est-ce pas le sang dû Soufre î : .
La Voix* O mon ami l il n'y a que:

ceux qui sçaventdélivrer le:Soufre de ses

prisons, qui-paivent tires.le sang du;
Soufre. < •': ;'.ir;

<yL'Alchymiste... Seigneur-, le Soufre

peut-il quelque chose és Métaux î .
• La Voix. Je t'ai dit quil fçait tout

faire ; toutefois il a encore plus de pouf
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voir sur les Métaux, que fur toute àutte

chose : mais à cause que ses Gardes sça-
vent qu'il en peut aisément sortir, ils le

gardent étroitement, en de trésTortes;pri-
sons, de manière qu'il ne peut respirer.;
car ils craignent qu'il h'arrive au Palais

du Roy.

L'Alchymiste. Seigneur, le Soufre est-

il de la Torte étroitement emprisonné
.dans tous les Métaux;?

; La Voix. ,Il est emprisonné dans tous

les Métaux , mais d'une différente .ma-

nière : il n'est- pas .si étroitement renfer-

mé dans les uns que: dans IRSautres.
"

..L'Alchymiste. ;Seigneur, 8c'-.pcvvqúai
est-il retenu dans les .Métaux avec tant

dé-tyrannie'íî: r "-..- ."':_;.'
Là.Voix. .Parce que;s'il étpit parvenu

à son Palais Royal, il rie eraindroirpltts
ses Gardes : Car pour lors il pòurroit
regarder par les fenêtres avec liberté, &C
•fe faire voir à tous", parce- qu'il seroit

dans Ton propre régne., quoi qu'il n'y fut

pas encore .dans. l'état le ;plus' puissant,
auquel il désire arriver.
: L'Alchymiste, Seigneur, que mànge-

-í-ilrì '. " '
•>''. "'.

Ld Voix. Le vent est fa viande, lors-

qu'il est. libre 5. il mange du vent cuit |
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§í lorsqu'il est en prison ,' il est contraint

d'en manger du crud. . '"'. ,

L'Alchymiste. Seigneur , pourroit-ón
'

réconcilier Pinimitié qui est entre lui ôc

ses Gardés l '-';7 \
La Voivr Oui, ' fi quelqu'un étoit as-

sez prudent pour cét effet.

L'Alchymiste. Pourquoi ne leur parle-'-
t-il point d'accord ?

La Voix, lí ne lefçauroiî faire dé lui-

même, car incontinent il entre cn-èplérë
-8c èn furie contr'eux.

L*Alçhymifte. Que . n'interpose-t-íl
dtinc un tiers pour moyénner une paix

*

-LaVimi.: Celui qui. pourroit faire cét té

paix cntr'eiix, serditi-â la veritéie plus .

fcearêux ;de tòus les hommes , & digne
d;U'né; éternelle -mémoire : mais cela ne

peut arriver que par le rhòyen d'un hom-

me tres-sagè, aui áuroit intelligence a-

véc la meve du Soufre, & traiteroit avec

elle. Càr s'ils étoient une fois amis, l'un

n'empêcheroit point l'autre *,mais leurs

forces étant unies ensemble -, ils produi-
ròicnt des choses immortelles. Certaine-

mènrcélui qui feroit cette reconciliation,
feroit recommàndable à toute la posté-
rité, &son nomdévroit être consacré à

l'éternité.r

Tifj
-
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: L'Alchymiste. Seigneur, je:terminerai
bien les différends qu'ils ont .éntr'eux, &

je délivrerai bien le Soufre hors de si

prison tcar d'ailleurs, je fuis homme ,tres-

dpcte & tres-fage ; je fuis encore-bon pra*

ticieh»:principalem:ent lorsqu'il est ques-
tion de traiter quelque accord.

La Voix. Mou ami, je voi bien que
tu es assez grand, 8c.que tuas -une "grand?
tête : mais je ne fçai pas. si tu pourras
faire ce que, tu dis. -..".

.L'Alchyrntste. "Seigneur, peut-être ig-
norez-vous, lé sçavoir des Alchymistes ;
ils sont toujours victorieux en- matiérs
d'accommodcmens ;,& en. vérité je ne

tiens pas la derniere place- parmi eux.,

póurveu que les ennemis du Soufre

vemllent m'entendrerpourmoyennereétr
te paix,: asseurez-vous que s'ils traitent,
ils perdront lêurcause. Seigneur, croyez-.-
moi., les A-chymistesr fçayent faire des

accords. Le Soufre fera bien-tôt délivré

d.eía prison, si, ses.ennemis.veulent seu-

lement traiter ayee moi.
La Voix. Vôtre esprit me plaît-, &

j^apprens. que vous êtes Homme de répu-
tation.

L'Alchymiste. Seigneur, dites - moi

.-encore, si cela est le vrai Soûfre:d;es Phi-

losophes.
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LA:Voix. Vrayement ce que.vous me

niontrèz: est bien du -Soufre » mais c'est

à vous à-seavoir , si c'est le Soufré des

Philosophes , car- je vous en ai assez

parlé.-
L' Alchymìfle, Séigneury d jé trou-

vois ses prisons, le póurrois-je faire sor- ..
tir? .•..--.

La Voix. Si vous le sçavez , vous le-

pmirrez-facilement fáire ; car il est plus
aisé de le délivrer , que deTe trouver. r

L'Alchymiste. Seigneur, je) vous prie,:
dites-moi encore, si je le trou vois en ;

pourrois-je faire la Pierre des Philoso-

phes ì:
La Voix. O mpn ami !' ce n'est pas à

moi :à le deviner ; mais pensez-y vous-

même r Je vous dirai néanmoins-que fi'

Vous connoissez' fa mère, "8cque vous la

suiviez, aprés avoir délivré le Soufre,
incontinent la Pierre Te fera.

L'Alchymiste. Seigneur , dans quel-
sujet se trouve ce Soufre ?.-

La Voix. S caches "pour certain que ce

Soufre est doué d'une grande vertu ;fa
minière sont toutes les chofesdumonde ,
car il se trouve-dans les Métaux, dansles

herbes, les arbres, les animaux, les pier-
res.,, les minières.:, 8cc.

. Ti%
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L'Alchymiste., Et qui diable le pourra
trouver,,étant caché entre tant de choses
úc tant de divers sujets ì Dites-moi,

quèlleest la matière de laquelle les Phi-

losophes extrayent leur Soufre.

La Voix. Mon ami, vous en voulez

trop.sçavoir : toutefois pour vous con-

tenter , sçachez que le Soufre est par tout,
£ç entoursujet. íl a néanmoins-certains

Palaisíoù il a accoûtumé-dé donner au-

dience aux Philosophes : maisTes Philo-

phes l'adorent, quand il nage dans fa

propre mer, & qu'il joué" avec Vulcan ;
6s ils s'approchent de lui, lorsqu'ils le

voyent vêtu d'un tres-chetif habit, poua
n'être point connu.'

L'Alchymiste. Seigneur,,: ce n est poinî
à moi de le chercher enta mer, veu qu'il
est caché ici plus prochainement.

La Voix. Je t'ai dit que ses Gardes
Pont mis en des prisons tres - obscures ,-
afin que tu- ne le puisse voir ; car il est en
un seul sujet : mais fi tu ne Pas pas trou-

vé dans ta maison, à grand'peine le trou-

veras-tu dans les forêts : Néanmoins a-

fin que tu ne perde pas Pespérance dans
la recherche que tu en fais, je

te jure
saintement, qu'il est tres-parfait en l'or
8c en l'argent ; mais qu'il est tres-facile
en l'argent

- vif.
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L'Alchymiste. Seigneur, je ferois bien

de bóncoeur la Pierre Philosophais
La Voix. Voila un bon souhait, le Sou-

fre voudroit bien aussi être délivré. Et ~

ainsi Saturne s'en alla.í L'Alchymiste dé-

jà lassé fut surpris d'un profond sommeil,
durant lequel cette vision luiapparut. Il

vid en cette Forêt une Fontaine pleine
d'eau, autour de laquelle le Sel & le Souf-
fre se promenoient, contestant l'un contre

l'autrejjusqu'à ee qu'enfin ilscomm'encé-
rent à Te battre. Lé Sel* porta un coup
incurable au Soufre, 8c au lieu de sang, il
sortit de cette blessure une eau blanche

eomme du Tait, laquelle s'accrut en un

grand fleuve. On yiçj sortir pour sors de

cette Fprêt Diane Vierge tres-belle, qui;

çpmmença à fe laver dans ce fleuve. tJ?n

Prince qui étoit un homme tres'-fort» 8c

plus grand que tous ses Serviteurs-, pas-
sant en cét endroit, ta vid, 8í admira 'fit

beauté : & à cause qu'elle étoit de même

Nature que lui, il futéprisde son amour ;
de même qu'elle en le voyant btûlafcci-

proquement d'amour pour lui:r c'est pour-
quoi tombant comme en défaillance, elle

se noya. Ce quele Príncerappercévant, il'

commanda à ses-Serviteurs de Palier se-

courir 5 mais: ils appréhendèrent tous
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d'approcherde ee fleùye. Ce Prince ad-
d restant ses paroles àeux, leur dit : Pour,

quoi ne secourez-vous pas-cette Vierge
Diane? Ils lui répondirent r Seigneur ,
il est vrai que ce fleuve est petit, & com-
me desséché, mais 11 est tres-dangereux ;
car une fois nous le voulûmes traverser à
vôtre déçu', 8c àgrand'peine pûmes-
lïous éviter la mort éternelle :. nous fça-
vons encore que quelques-uns de nos

prédécesseurs ont péri
1

en cét endroit.

Pour lors ce Prince ayant quittéson gros
manteau, tour armé comme il était, se

jétta: dans le fleuve- pour secourir la tres-

belle Diane : 11lui tendit la main,* qu'elle

prit y & se voulant sauver par ce-moyen,
.elle attira le Prince avec elle i de manière

qu'ils se noyèrent tous deux. v

Peu de tems aptes leurs âmes sortirent
du fleuve, voltigèrent autour, & Te ré-

jouirent, disans : Cette submersion nous a
'

été favorable, car fans eïïé nous n eussions-

pu sortir de nos corps infeÛs.- L'Alchy-
miste interrogea ees Ames, 8c leur de-

manda : Retournerez-vous encore quel-
que jour dans vos corps ?:•Les Ames lui

répondirent : Oui, mais non pas dans

des corps si fouillez ; ce fera quand' ils

seront purifiez,. &lorfque ce fleuve fera
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desséché par Ia.chaleur du Soleil,-8c que
cette Province aússt aurà été bien souvent
examinée par Pair..

L'Alchymiste, Et que ferez - vous ce-

pendant 5- :
Les Ames. Nous ne cesserons dé vol-

tiger fur le .fleuve , jusqu'à ce que ces

Buages & tempêtes,cessent. Cependant
l'Alchymiste s'étant encore endormi, fit
un agréable songe de son Soufre -: il lui

sembla voir arriver en; çe lien plusieyrs

autres-Alchymistes, qui éherehoient aussi

du-Soûfre \:8c ayánt trouvé enta Fontai-
ne le cadavre ou corps mort du Soûfíeí

que Iè Sel avoit tué-, ils le, partagèrent
entr'eux : ce que nôtre Alchymiste voyant,
il en prit aUfsifa part ; 8c ainsi çhácùn

retourna., en .se maison. Ils .comménee*-

r.ent dés,.lors à; travailler fur. ce Soufre,
& n'ont point cessé; jusqu'à présent. Sa-

turne vint à la rencontre de cét Alchyi-

myste, & lui demanda :- Et bien, mon

ami, comment vont tes affairesï-

L'Alchymiste. O.- Seigneur 1 j'ai veu

une infinité de choses admirables, à pei-
ne ma femme les croira-elles : J'aimain,.
tenant trouvé le Soufre : Je vous prie ,

Monseigneur , aidez-moi, 8c nous fo-

rons'cette Pierre.,
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Saturnr, Mon ami, je t'aiderai tres-

vploiîtiers : prépare-moi donc l'argent-
vif & lé Soufre, 85 donne-moi un vais-
seau de verre. .

L'Alchymiste. Seigneur, n'ayez rien à
-démêler avec le Mercure.,, car c'est un

pendart qui s'est mocqué- de mon com-

pagnon, 8c de plusieurs autres qui ont
rtravailié sorlui. ,

Saturne.' Scachés quelelf PÍiilofophes
îiî-ont jiam'âis rien fait fans l'argent- vif-,

raÚTégne duquel le'Soufre ©stdéja Roir;;
ni moi pareillement, je -ne fçàurois' rien

ífaire Tans lui. :

L'-Aichymifré. .Seigneur ». faisons la<

J?ierre du Soufre.seul;. :;;*.",•
•'' Saturne. Je íse veuxbien.,v.'raon ami;»
-mais tu verras cequi ëtí-arriver-ai lis pri-
sent donc le Soufre que l'Alchymiste' a-

Vô'it trouvé, &"firent tout suivant la V'o^

lbntédel'Alchymiste : Ils commencèrent:

&travailler surcé Soufre, le traiterenten

mille façons différentes ,& le mirent en;

des admirables fourneaux, que l'Alchy-
miste avoit en grand nombre : Mais la fui

de leurs labeurs n'ont été que 'de petites
allumettes soufrées, que les vieilles ven-

dent publiquement pour allumer du feu»

Els recommencèrent de nouveau àTubii-
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mer le Soufre;, & à íecalciner au gré de

l'Alchymiste.; ;mais quelque" chose qu'ils

ayentfaitfS il leur esttoûjpurs arrivé àla

fin de leur-travail, comme auparavant:,:
car tout ce que l'Alchymistevoulut faire

de, ce Soufre, ne Te tourna encore q;u!en
allumettes. 11 dit à Saturne : Seigneurs
je voi bien que pour vouloir suivre ma

fanraifie, nous ne ferons jamais rien qui
vaille ; c'est pourquoi je vous prie de

travailler tout;seul à vôtre volonté, ;8c

.comme vous le sçavez. Alors Saturne

lui dit : Regarde- moi .donc faire, :Se

apprens. .11 prit deux argens-vifs de di-

verse substance, mais d'une mêmeraeines

que Saturne lava de|son urine, & les

appella les Soufres des :Sòûfres. : puis
jnêlale fixe avec le volatil ; 8c, aprés en

avoirfait une.composition.,. il les mit e»
un vaisseau.propre/, 8c de crainte,que lv

rSoûfre ne s:enfuit, il lui donna un gar- .

de, puis aprés il le mit ainsi dansle bain

.d'un feu tres-lent,; comme la matière h

requeroit, 8c.acheva.tresrbien son ou*

vragei Ils firent donc la Pierre des-Phi-

lesophes, parce que d'une bonne maticre»-
11 en vient une bonne chose.

Je vous laisse à penser si nôtre Alchy-
ïnifti? fut bien, aise, puisque ( pour VQUS
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achever ) il prit la Pierre .avec Iè verre •

& admirant la couleur qui étoit.róuge
comme du sang, ravi d'une extrême joye,,
il commença à sauter si fort, qu'en sau-

tant, le vaiílèau oùla;Pierre étoit tomba
à terre, & se cassa •; -& en même terris
Saturne disparut. L'Alchymiste étant

réveillé, ne trouva rien entre ses mains

que les allumettes-qu'il avoit faites de

son Soufre, caria Pierre s'envola, &

Vole-encore aujourd'hui ; -à raison de-

quoi on l'appelle volatile : De manière

que le pauvre Alchymiste n'a apprit par
sa vision qu'à faire des allumettes sou-

frées ; & voulant acquérir la Pierre dés

Philosophes, il a si bien opéré, qu'à la

fin il y acquit tine Pierre dans les reins,

pour laquelle guérir il Voulut dévenir

"Médecin .: Et aprés s'être désisté de re-

chercher la Pierre, il passa enfinfa vie

comme tous les autres Chymistes ont

accoutumé de faire, dont la plupart de-

viennent Médecins ©u Smegmatistes .;

e'eft-à-dire, Savonniers. Et c'est ce qui
arrive ordinairement à tous ceux qui en-

treprennent de travailler en cét Art Tans

aucun fondement, fur ce qu'ils en ont

oiii dire, ou qu'ils en ont appris fortui-

tement par des Receptes qui leur enont
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été données, 8c par des raisonnemens

dialectiques. .<..'
Il y en a quelqu'autres qui n'ayans pas

réussi dans leurs opérations , disent Î
ÌÌ/OHSsommes sages , & nous avons apprù
que chaque chofi fe multiplie par le moyen
defafemense :: s'il y avoit qudc/ue vérité .
en cette Science, nous en fussions plutôt ve-
nus à- bout que tous autres. Et ainsi pour
cacher leur honte, 8c pour ne point pas-
ser pour des gens indignes & opiniâtres
comme ils sont, ils la blâment : Que
s'ils n'ont pas atteint le but qu'ils s'é-

tojent propoïe, .&. qu'ils ont tant désiré,
ce n'est pas que la Science ne soit véri-

table , mais c'est qu'ils ont (commel.es.

autres) la cervelle trop mal timbrée ì 8c
.le jugement trop foible, pourcompren-
dre Un ,si haut mystère. Cçtte Science

n'est pasrpropre à ces sortes de gens, &
elle leur fait toujours voir qu'ils ne sont

qu'au commencement, lorsqu'ilscroyent
être à la fin.

Quant à nous, .nous confessons qUe.
cét Art n'est rien pour tout à regard' de

ceux qui en font indignes , parce qu'ils
n'en viendront jamais.à bout : mais nous

asseurons aux Amateurs de la vertu, aux

vrais Inquisiteurs > Sc à tous les Enfanjs
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de la Science j que la transmutation métal.

lique est une chose vraye & tres-vraye,
comme nous l'avons fait voir par expé-
rience à diverses personnes de haute &
basse condition, & qui meritoient bien
•voir .r effet la preuve de cette vérité.
Ce n'est pas que nous ayons fait cette
Médecine de nous-mêmes j mais c'est un
intime Ami qui nous Ta donnée : Elle
est néanmoins tres -

vraye. Nous avons
suffisamment instruit les Inquisiteurs de
cette Science pour en faire la recherche :

Que si nos Ecrits ne leur plaisent pas,
qu'ils ayent recours à ceux des autres

Auteurs» qu'ils trouveront moins solides *

•Que ce soit toutefois avec cette pjrécau-
tion ; qu*ils considèrent si ce qu'ils liront,
est possible s. la Nature pu non, afin qu'ils

n'entreprennent rien qui soit contre le

pouvoir de la Nature ; car s'ils pensent^
faire autre chose a ils s'y trouveront trom-

tez. S'il étoit écrit dans les cayers des

Philosophes, qae le Feu ne brûle point,
ìl n'y faudroit pas ajouter foi ; car c'est

une chose qui est contre Nature : au con-

traire , si l'on trouvoit écrit que le Feu

«chauffe & qu'il dessèche, il lc faut croi-

re , parce que cela sc fait naturellement>

$í la Nature s'accorde toujours bien avec

un
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an bon jugement : Il n'y a rien de difficile

dans la Nature, & toute vérité est simple.

Qu ils apprennent aussi à connoître quel-
les choses en la Nature ont plus de con-

formité , & plus de proximité ensemble :

cc qu'ils pourront plus aisément appren-
dre par nos Ecrits, que par aucuns au-

tres : pour le moins telle est nôtre croyan-
ce : car nous estimons en avoir assez dir,

jusqu'à cc qu'il en vienne peut r être un

autre aprés nons, qui écrive entièrement
la manière de faire cette Pierre, comme

s'il vouloit enseigner à faire un fromage
avec la ciêmc du lait : cc qui ne nous est

pas permis de faire.
Mais afin que nous n'écrivions pas feu-

lement pour ceux qui commencent, &

que nous disions quelque chose en vôtre

faveur, vous qui-avez déja essuyé tant

de peines 8c de travaux : Avez-vous veu
cette région, en laquelle le mari a épousé
sa femme, & dont les noces furent faites
en la maison de la Nature? Avez-voug
entendu comme le vulgaire a auffi-biert
veu ce Sourie que vous-mêmes, qui a_
vez pris tant de foins à le chercher ì S}'
Vous voulez donc' quéles vieilles fcmmes
mêtïKS exercent vôtre Philosophie, nion_
ÍECZla dealbation dé ces Soufres ,.& ditès' ~

'- .
"'' v
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ouvertement au commun peuple : Venezí
&Cvoyez, ^l'eau est déja divisée ,, & le
Spûfre.én est sorti 5 il retournera, blancj
& coagulera les eaux..

:':.Brûlez donc le. Soufre tiré- du Soufra

incoínbustible,; lavezrle, .blanchissez-le ,
8c lerubifiez^v jusqu'à gs que le Soufre
soittfait Mercure, ;&-que le Mercure fois
fait Soufre ír pìiis aprés enrichissez - le
avec l'áme de rot.. :Gar si, du Soûfìre,.
vous n'en tirez>le Soufre pat foolimationj
8c le Mercure du; Mercure^vpus n'avëa

pas. encore; trouvé çetw eau qui est la

quinte-essence, distillée & cré.ée;. du S;oû*

fre &c du Mercure. Celui-là; ne montera

point-, qui n'a pas décendu^. Plusieurs

perdent ea la préparation ce. qurest- dâ

plus, remarquable en cét Art : car nôtre

Mercure s'aiguise par le Soufre, autre*

-nient il ne nous serviroit de rien.. Le

Prince est misérable faus, son peuple -j
àuíîltbien que l'Alchymiste fans le Sótu

fre & le M/.-rcure. J'ai, dit, si.voxis m'a-

vez: entendu.

L.'Alchymiste étant de retour à son lo-

gis, déplorok la Pierre qu'il avoir per-
due;, & s'attristoit particulièrement dsv
n'avoir pas demandé à. Saturne quel étòit
ce Set qui hìi.avok.apparu,dans son songe,»
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veû qu'il y á tant de fortes-de Sels. Pais

il;dit le reste àsa femme.

Q&nduJ-hnrl
'

T

O'UT: inquisiteur'de eét Art.doit
en premier.lieu examiner d'un meus

& sain- jugement la ciéâtion des-quatre
Elemens, leurs opérations,,

1leurs v.ertusi
& leurs adbibns; : car s'il ignore leur orir

:gine &e.leur Nature, il- me par viendra* ja-
mais à- la connoissance des; Principes., 8C
;ne connoîtra point la vraye matière de-1*:
Pierre ::moins encore pouíra>-il arrives?
aune bonne fin, parce que; toute fin ëst>

déterminée par son Principe. Quiconque
connoît bien-ce-qu'il commence , connoî-

tra bien auffi ce qu'il achèvera. L^ori-

gine des Elemens ; est-le Chaos; duquel
Dieu, Auteur de-toutes

1
choses, a-créé-

es séparé les Elemens :'.ce qui n'appar-
tient-qu'à; lui seul. Des Elemens-la Na-
ture a produit les Principes des choses :

ce qui n'appartient qu'à la Nature feule,

pav le vouloir- de Dieu. Des Principes k-

V:Ì)
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Nature i puis aprés produit les Minières,
& toutes les autres choses. Et enfin de
ces mêmes Principes l'Artiste en imitant

la-Nature, peut faire beaucoup de choses
merveilleuses : Car de ces Principes ,

qui sont le Sel, le Soufre & le-Mercure,
la Nature produit les Minières , -les Mé-

taux, & toutes sortes de choses ; & ce:

n'est pas simplement & immédiatement

des' Elemens qu'elle produit les Métaux,
mais c'est par. lés Principes, qui lui. ser-

'
vent de moyen & de rnilïeu entres les:

Elemens & les Métaux.

Si donc la Nature he peut rien produire,
des quatre Elemens fans les trois Princi-

pes -, beaucou p moins T Art le p oúrra-iií

faire. Et ce n?est pas feulement en cét

exemple qu'il faut garder Une moyènne

disposition.,-. mais encore dans, tous les

procédez naturels. C'est pourquoilnous;
avons dans, ce Traité assez, amplement
décrit la Nature des Elemens, leurs .a-

élions & leurs opérations, comme aufiv-

î'origine des Principes ; &cnous en avons

}-arié plus clairement qu'aucun des Philo-

íophts qui nous ont précédé, afin que le

bon; inquisiteur de cette Science puisse
facilement considérer en quel degré la

Pierre est distante des Métaux, & les Mé-
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taux des Elemens : cár il y a bien de la

différence entre l'Or & l'Eau •>;niais elle;'
est moindre entre l'Eau &c le Mercure.

Elle est' encore plus petite entre" l'Or -&:
le Mercure,. parce-que la maison dte.'l-€>r;.:
c'est le Mercure ; &c la maison du Mer-
cure , c'est l'Eau.. Mais le Soufre est ce-
lui qui coagule lé Mercure :/; Que si 1*

pr.éparatÌ0h-de-.ce:Soûfíê-.est"-tr-es-.&ffid:lc>;
î'invehtionl'est encore davantage, puifr

que :tout le secret de cét Art consisté ai*

.Soufre des Philosophes , q«i est auííï
contenu; és entraillés du Mereúre; • Nous-
donneíons quelque jput dans nôtre troi-
sième Principe du Sel la -préparation^ de:
ce Soufre, fans;laquelleil nous est inutile*;

parce que nous ne traitons pas- en eétr

endroit de la pratique du Soufre j ni, de'
la manière de nous en servir, mais feule- ^

ment de;son origine & de fa vertu.

.'..Toutefois nous n'avons pas comppfè
ce Traité pour vouloir reprendre les an-

ciens Philosophes, mais plutôt pour con-

firmer tout ce: qu'ils ont dit, ajoutant
feulement à leur-s Ecrits ce qu'ils- ónt ob*

mis : parce que tous Philosophes qu'ils
soient, ils font hommes comme les au-

tres , & qu'ils n'ont pas pû-traiter de tou>

tes les choses exa&ement, damant qu'un

y »j
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féul homme ne peut pa-s'-suffisamment
fournir à toutes sottes- dé choses. QueL
que^-ùns auslì- de ces grands Personna-

ges ont été déçus par des miracles, en.
telle manière qu'ils se sont .écartez de la

voye de la. Nature, & n'ont pas bien'jiu
gédé ses1effets r comme 1noUs lisons eu
Albert le Grand, Philosophe.tres-subtil,
qui écrit que dé son tems on trouva dans
un sépulchrê dés grains d'Or entré les

dents d'un hammé mort. II n'a pas bien

pu. rencontrer- 'là raison certaine de 1 ce

miracle, puisqu'il a attribue cét effet à

iínç. force minérale qu'il eíoyóir être en

rhomme, ayant fondé' son opinion sur
ce dire de Morienes : Ef cette matière.,
ê 'Royt se tire de voire corps. Mâis çest
une grande'erreur, 8c il n en -và-pas ainsi

que l'á pensé Albert lé Grand : car Mo*
rienes à voulu entendre ces choses Phii

ibsophiquement;, damant que la vérth;

minérale, de même que 1?animale, dei
meure chacune dans 7son régné, suivant
lâ distinction' & la division que'nous a-
vons faitde toutes les choses en trois ré*

gnes dans nôtre-petit Livre des- douze

Traitez, parce que chacun de ces ré*

gnes se conserve Si se multiplie en soìj.

mênre-, sans emprunter quelque chose
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{Pécrángér , 8c qui soit, pris d'un autre

légne : Il est bien- vrai qu'au régne ani-

mal il y a lin-Mercure qui sert;comme dé

matière1,.18c un Soufre qui tient lieu- de

formé óu: de vertu ; mais ce sont matière;

& vertu animales, & non pas minérales..
S'il n'y av.oit pas en i'homineun Spûfrc-

animal,; c'est:-^dirfíi:Mûe:vertUvoU une:

force-,sulfurée:, le sang qui est son 1
Met--

cure-j ne se coaguleroit pas?,;8c,'m se eon-

vertiroit pas éh chair &:en ps : Dé mê*
me si dàns Ie; régné vegetable-il n'y. ayoie

pointdfi-vertu deSoufre vegetablè-j l'Eaii
ou le M'ércuré ne se.convértiroit; point
en. herbes: & en- arbres. Il faut entendre
le même- au- régne minerai »dans lequel-
le .Mercure: minerai; ne se-coaguleroit ja-r
mais fans la vertu dû Soufré mineraL A»
la vérité ces trois pégnes, ni cès trois

Soufres né diffèrent point en vertu»

puuque- chaque Soufre à: le pouvoir oc

coaguler son Mercure , 8c que châquè
Mercure, peut être coagulé par son Sou-

fre : ce qui ne se peut faire par aucun

autre Soufré, ni par aucun autre Mercurá

étranger,, c'èstràrdire, qui ne soit pas de

même régne-..
Si on demandé donc la raison pour k-

euielle quelques grains d'Or ont été trou-'
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rez ou produits dans les -délits d'un honr»
me mort, c'est que pendant sá vie par or-
donnance du Médecin, il avoit avalé du
Mercure •, o ubien il s'étoit-servi du Mer-

cure, ou par onction, ou par turbith,ou

par quelqu'âutre manière; que ce soit ;
Itlà nature du vif-ârgent est. de monter
à la bouche de celui qui en; use, 8c d'y
faire, des ulcères;, par îléfquels il s'évacuc;

ávëcsotí flegme.. Le malade dòne étant

toortlandis qu'on fetraitoit, lé Mercure
lie; trouvant point de sortie,ílûi demeura
dans là bouche entre les dénis ; & ce ca-'
d'avre servit de vase; naturel au Mercure ;
en: telle sorte qu'ayant été'enfermé par
un long, espace de tems, 8c ayant été

purifié par le flegme corrosif du corps
humain >au moyen dé ta chaleur naturelle

dé la putréfaction, il fut enfin congelé en

Or par la vertu de son propre Soufre.
Mais ces grains d'Or n'eussent jamais été

produits dans ée cadavre, si avant fa mort
il ne se fût servi d'u Merciire minerai.
1 Nous en avons un exçmplé tr.es-veritar
blé én la Nature, laquelle dans les cti~

«ailles de la Terre produit du seul" Mer-

cure l'Or, r Argent, & tous les autres

Métaux, suivant la disposition du lieu ou

de k matrice où le Mercure ehtre, parée

qu'il
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qu'il: â"en soi son propre Soufre qui le

coagulé,& le convertit en 1
Or, s'il- n'est

empêché par quelque accident,;soit par
le défaut de -k chaleur, soit qu'il né-foie

pas bien enfermé. "Cé n'est donc pas
1là

vertu du 'Soufre animal qui cpnigete •&

convertit lé Mercure animal en-Or-i elle

ne peut seulement que-convértir le M-er-

etire animal-en chair Ou en-os. : ^Cár. íî

cette vertu se trouvoit dans l'Homme ,
eefté conversion àrriveroit dans tous les1;

corps : -ce qui,n'est pas,
„ Téls 8c.p'lusieurs autres semblables, mi-::

racíes 8c accidens qui arrivent, >&'étàns

pas bien considérez par xeux qui en écri-

vent ,fpnt errer ceux qui les lisent. -Mâis

le bon Inquisiteur' dé cette Science doit

toujours rapporter toutes choses à la pos-
sibilité de la Nature : car si ce. qu'il trou-
ve par écrit ne s'accorde poirítavéç la

'Nature,. il faut qu'il le laisse. ./ ,'.
Il suffit aux diligens 'Studieux de cét

Art d'avoir .appris en cét endroit l'ori-

gine de ces Principes : car lorsque le

Priiicipe est.ignoré, la fin est toujours
douteuse. Nous n'avons pas parlé dans

ce Traité énigmatiquement à ceux qui
recherchent cette Science, mais le plus
clairement qu'il nous a été possible, &c

X
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autant qu'il nous est permis de le faire.
Que si par la lecture de ce petit ouvrage
Dieu éclaire Tentendement à quelqu'un,
il fçaura combien les Héritiers de cette

Science sont redevables à leurs Prédéces-

seurs, puisqu'elle s'acquiert toujours par
des esprits de même trempe que.ceux qui
l'ont auparavant possédée.

Apres donc que nous en ayons fait

une tres-.claire démonstration, nous la

remettons dans le sein du Dieu tres-haut

nôtre Seigneur & Créateur -,8í nous nous

recommandons, ensemble tous les bon.s
Lecteurs , à fa grâce & à son immense

miséricorde : Auquel soit louange &c

gloire, par les infinis siécles des siécles*

ïí« du présent Traité du Soufre.
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veuille point, je te f rie',

t"enquérir quel efi s.Auteur

de ce peut Traite , & ne cherche

p.pinf
à> pénétres la' raison tour la-

quelle ilTa écrit, ll n eflpas besoin

novpluó quetuscachesqui je su k moi-

même. Tiens seulement pour tres-as

feurê que l'Auteur de ce petit ouvra-

ge posede parfaitement ta Pierre des

[philosophes y & qu'il Va dêjafaìte.
Et parce que nçnaràvioris une sincère
& mutuelle bienveillance l'un, peur
l'autre, j& lui demandai pour marqué
de son amitié qu'il m'expliquât les

trois premiers Principes, qui fi fit le

Me r cure Je Soufre & le Sel. Ie le priai

aujjì de me dire s'il faloit chercher U

Pierre des Philosophes en ceux que
muí voyons & quisont communs, ; ou

qtte s'isyen.avóit d'wtress Urne le

"X-iij/""
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déclarât enpAr.olestreS'clairesé'd'un

.stilefimple & non embarasé. Geque
irì ayant-accordé', aprés avoir écrit ce

que je pus de ces petits Traiiez, à U

'désobéi', je me suisperfuadé qu'en les

faisant imprimer-, bien que contre h

plaisir de l'Auteur, qui esì du tout

hors di ambition „ les vrais Amateurs

de, U\ philosophie m en auraient ^obli-

gation: Car je ne doute point que. les

ay avilit & bien exactementconsde-

réfils fi donneront mieux garde des

imposeurs, ej" ferontmoins de perte
de tews, d'oergentt d'honneur ejr de ré"

putaiion. Prensdom(ami Lecteur)
en bonne part Vintentionque'ne w

avons de te rendreservice j mets toute

ion espérance en Dieu s adores^le de

tout ton coeur , & le révères avec

crainte : G ardes le silence avec soin ;

aimes le prochain avec bienveiUance;

& Dieu t'accordera toutes chofis.

Le commencement de la
Sagesse^

est de craindre Dieu. ;
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0f SEL,

TB.OI5I1ME PRI'NCIPE
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CHAPITRE K

B'e-: ht qualité é* condition du Sel
'

,de la Nature*.

E Sel est îe-troisicme Principe
de toutes choses, duquel lés

anciens' Philosophes n'ont

point parlé. II nous à été

pourtant expliqué 8c com-

me montre ail doigt par I. Isaac

Hollandais, Basile Valentin, &Xheòphii



ij» Traité du Sel.

Paracelse : Ce n'est pas que parmi les

Principes il y en ait quelqu'un qui soit

premier, &'quelqu'un qui soit dernier,

puisqu'ils ont une même origine, 8t un

commencement égal entre-eux ': mais
nous suivons Tordre de nôtre. Père >(

qui a donné le premier rang au Mercure,
le second au Soufre, & le'troisième au

SeL C'est lui principalement qui est un

troisième être, qui donne lé cotrìrnehce-

ment; aux Minéraux, quicontient en soi

lés deux autres Principes , sçavoir le

Mercure 8ç le Soufre , & qui dans fa.

naissance n'a pour Mère que Pimpres-
sioh de Saturne , qui le restraint 8c le.

tend compact', de -laquelle le corps dfe-

tous les Métaux est formé.
Il y a de trois soitesde Sels. Le pre-

mier est un Sel central, que l'esprit du

monde engendre sans aucune disconti-

nuation dans le centre des Elemens par
les influences des Astres,& qui est gou-
verné par les rayons du Soleil & dé",là;
Lune en nôtre Mer Philosophique, Le:

second est un Sel spermatique, qui est le

domicile de la semence invisible, & qui
dans Une douce chaleur naturelle, par le

inoyen de la putréfaction donne de soi

la forme & la vertu végétale, afin que.
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cette invisible semence tres-volatile, ne

soit pas dissipée j 8c ne soit pas entière-

ment détruite par une excessive chaleur

externe, ou par quelqu'autre contraire 8c

violent accident : car si cela arrivoit, élle

ne seroit'plus capable.de «en produire;
Le troisième Sel est la derniere matière
de toutes choses , lequel se trouve en

icelles , 8c qui reste encore aprés leur

destruction..

Çe triple Sel a pris,naissance dés le

premier ppinct de la Création, lorsque
Dieu dit : SoiT FAIT > 8c son exi-

stançe fútfaite du néant, dautant que le

premier-Chaos du Monde n'étòit autre

chose qu'une certaine crasse 8c salée obs-

curité, ou nuée/de l'abîme, laquelle s

été concentrée & créée des choses invi-

sibles par la parole de Dieu, 8c est sor-
tie par la force de fa voix, comme un
être qui devoir servir -de: première ma-

tière y 8c donner la vie à chaque, chose,
8c qui est actuellement existant. Il n'est
ni sec, ni humide, ni épais» ni délié, ni

lumineux, ni ténébreux, ni chaud, ni

froid, ni dur, ni mol ; mais c'est feule-

ment un chaos mélangé , duquel puis

aprés toutes choses ont été produites St:

séparées. Mais en. cét endroit nous paf-



IJÌ Traité du Sel.

serons ces choses fous silence;* & rtous
traiterons seulement' de, nôtre Sel, qùi
est le troisième Principe; des Minéraux •,
& qui est encore le commencement de
niô'tre oeuvre Philosophique.

Que si le Lecteur désire tirer du profit
8t de l'aváncement de ce mSen discours,
8c Comprendre" ma'pensée,

il fâut: avant
toute oeuvre qu'il lise avec tres -

grande
attention les Ecrits des autres véritables

Philosophes', 8c principalement ceux de

Sendivogius dont nous avons fait menv

tionci-dessus, afin que de "leur lecture íl

connoisse fondamentalement fa généra-
tion 8c. lès premiers Principes;'des; Méî-

tâuxj qui procèdent tous d'une mêíhè

racine.- G ar celui qui eohnoît exactement
lá génération dès Métaux j n'ignore pas
aussi, leur melioratiqn 8c lèur transmutas
tion : Et aprés avoir ainsi connu nôtre,
fontaine de Sel, on lûi donnera, ici le

reste des instructions qui lui sont néces-

saires 1, afin qu'ayánt prié Dieu devpteí-
ment,. il puisse par fa sainte-grâce 8c be-

ïiediction acquérir ce précieux Sel blanc

eomme neige ; qu'il puisse puiser l'eatì

vive du Páradisj & qu'il puisse avçç içelic

préparer la Teinture Philosophique, qui
est-Je plus grandtréfor & le plus noble,
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don que; Dieu. ait. jamais donné.entcette

vie;aux. sages Philosophes., ;
"

/DiícQu^s traduits: de Vers*

prie^ DiiUfH'M'.voH) donne sa Sagesse ,.sk.
clémence.& sa- grâce y

parlèmoym desquelles m peut acquérir ck

.
'
Aïu \~. .;s i. .''•-•'

jy'aj>pliqm&:p.ôint vôtre, êjprit À d'antres

ehojès, ;

J^aJcétHylechdes.pMlojophesé/
Dàns la fontameJu Sel de nôtre Soleil #;

l'Xùne-y :Í.

íFâtuy^trowveire^U•trésor du fils du &>-;
í'JeMì--/

C:HAP:ITRE -I'I.

OÙ est ~ce qu'il fast chercher

nèirè Sel,

/^-OM-M nôtreAzothestla.scrnence

V~/de tous lés. Métaux , & qu'il a été

établi & .composé par la Nature dans un

égal tempérament ôc proportion des Ele-

jnens, & dans iyie concoïda%* des sept
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P-lanettes -, c'est aussi en lui seulement que
nous devons rechercher 8c que nous de-
vons espérer de rencontrer une puissan-
te vertu d'une force émerveillable, que
JÎOUSne fçaurions trouver en aucune au-
tre chose du monde : car en toute i'unir
versité de la Nature, il n'y a qu'une seule
-chose par laquelle on découvre la vérité
•de nôtre Art, „en laquelle il consiste en-

tièrement , & fans laquelle il ne sçauroit
«tre. C'est une.Pierre &c non Pierre.;,
Elle est appelléé Pierre par ressemblance,

premièrement parce que sa minière, est

véritablement Pierre, au commencement

qu'elle est tirée hors des cavernes de la

Terre. C'est une matière dure &Lséche,

qui se peut réduire en petites parties, &

qui sepeut broyer à la façon d'unePierre.

Secondement, parce qu'après la destru-

ction de fa forme ( qui n'est qu'un Soufre

puant qu'il faut auparavant ôter ) & aprés
la division de ses parties qui avoient été

'
composées 8c unies ensemble par la Na-

ture, il est nécessaire de la réduire en une

essence unique, & la digérer doucement

selon Nature en une Pierre incombustible,
'

résistante au feu, 8c fondante comme
Cire.

Si vous sçavez donc ce que vous cher-



Traité du Sel. a^
chez, vous conn'oissefc aussi ee que c'est

que nôtre Pierre. Il faut que vous ayez
la semence d'un sujet de mème nature que
celui que vous voulez produire 8c engen-i
drer. Le témoignage de tous les Philo-

sophes 8c la raison même, nous démon*
trent sensiblement que cette Teinture mé-

tallique n'est autre chose que l'Or extré-

memertt digeste, c'est-à-diré, réduit-&
amené à son entière, perfection : carsì
cette Teinture aurifiquc. se tiroit.de quel-

qu'autre chose que dé la substance de

l'Or., il s'ensuivroit nécessairement qu'elle
devroit teindre toutes les autres choses >
ainsi qu'elle a accoutumé de teindre les

Métaux : ce qu'elle ne fait pas. Il n'y a

que le Mercure métallique seulement,

lequel par, la vertu qu'il a de teindre &

perfectionner, devient actuellement Or
ou Argent,, parce qu'il étoit auparavant
Or ou Argent en puissance : ce qui se

fait, lorsqu'on prend le seul 8c unique.
Mercure des Métaux., en forme de sper-
me crud & non encore meur, (lequelest

appelle Hermaphrodite, à cause qu'il con-

tient dans son propre ventre son mâle.Sc
fa femelle, c'est-à-dire, son agent & son

patient •,& lequel étant digéré jusquà une

blancheur pure & fixe-, deyient Argent,
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. 8c étant poussé jusqu'à la rougeur, se-fait
Or : ) Càr il n'y afëulement que cèqui
est èn 4ui d'homogène" & de même na-
ture ,>qui se-meurif & se coagule-, pàr-la
eoction- : dont-vous;avez une marque- fi-
nale tres-àsseu.rée lorsqu'il •parvient à un

suprême degré de rougeur, & que toute
la masse résiste à la .plus ibríe jjârne- du

feu .sansqu^élle-jette tánt.-soitpcuderfu-
rnée*ou de vapeur, & •qu'elle devienne

d'un poids plus leger : Aptéscélà, il là faut

derechef dissoudre par unnòùveau mén-

struë du'Mondé ; en sorte que cette por-
tion -tres -'fixe s'écoulant par bout;, soit
receuc en son ventre, dans lequel ce Só&-

frè fixe se réduir à une:beaucoup plus fa-

cile ;fluidité & -fóîubilité : Et le Soufre

volatil .pareille ment, par le moyen d'une

trés-grande chaleur magnétique duSou-

fre fixe , -se meurit promptement, ,:&c.
Cár tine Nature Mercuriale ne ^veut pas

quittet l'autre : mais alors l'on voit.que
cét Or rouge òu blanc de la manière que
nous avons dit ci-dessus, ou plutôt que

TAntimoine rtìëuryfixe & parfáir, vient

l;fe congeler au froid, au lieu qu'il se-li-

quéfiera tres-aisément à la chaleur comme

de la Cire j & qu'il deviendra tres-facile

4 résoudre dans qu«l'que liqueur que ce

soit



Traité du Sel. M7

soit, & se répandra dans toutes .les par-
ties dé ce sujet-, en lui.donnant couleur

par tout, de même qu'un••peu de Saffran

colore beaucoup d'eau. Donc cette fixe

liquabiíité jettée fur les Mrétaùx-'fondusi
se .réduisant?:en forme

'
d'eau 1'.dans une

tres-grande chaleur* pénétrerarjufqu'àla
la móihdre ;partie d'iceux ji/êccétce-éau
iìxéreti'endratoutce qu'il' y a.de volatil,
& le préservera de combustion. Mais

une'double chaleur'de feu& de:JSoufr.e

agira,si: fortement, que le Mercure im-

parfait -ne pourra aucunement ; résister^

;& presque dans í'espiace d'une demie

Heure on-entendra urï'certain bruit pu pe-
jtillem'ent.,: qui sera, un signe évident que
le Mercure: a' été surmonté^., ,& qu'il a

ïtìis -aus-dëhors ce qu'il avoir dans son in<-

tèrieuri & que tout. est converti eh u»

pur inétal parfait;
Quiconque donc a jamais

1
eu quelque

teinture', ou Philosophique, ou particu-
lière, ilneTa pu tirer que de cë seul

Principe : comme dit;ce'grand Phiïoso^

phe natif- de l'Àlsáce superiettrë, -nôtre

<3ompàtsioté Allemand Basile Valentin .,

.qui yivoit-^en'má Patrie il ya environ

cinquante àns, dans son Livre intitulé :

JJe GhariOiTrìomfhal-âe'V'Ammoine, OH,
V Y



258 Traité du Sel.
traitant des diverses Teintures que Ton

. peut tirer de ce même Principe y il écrit ;
„ Que la Pierre de feu ( faite d'Anti-
55 moine ) ne teint pas universellement
55 comme la Pierre des Philosophes, la-
53 quelle se prépare de l'essence du So-
'» leil: moins;encore que" toutes les au-
» tres Pierres ; car la Nature ne lui a pas
íj donné tant de vertu pour cét effet %-.

?>mais 'elle te int seulement èn particulier,
» sçavoir'l'Estain, le plomb'& la Lune
» en Soleil.. Il ne parle point duper ou
» du Cuivre , si ce n'est en tant qu'on

..» peut tirer d'eux la Pierre d'Antimoine
» par séparation, 8c qu'une partie d'icel-
» le n'en sçauroit transmues plus:de cinq:

«parties, à cause qu'elle demeure fixe
» dans lâ: Coupelle & dans ^Antimoine
» même, dans Fi-nquart, & dans toutes.
» les autres épreuves : là ou.au contraire
"; cette véritable & tres^ancienne Pierre
55des Philosophes peut-, produire des ef-
». sets infinis. Semblablement dans-son:
M.augmentation 8c multiplication , la
» Pierre de feu.ne peut pas s'exalter plus;
» outre : mais: toutefois l'Or est de soi
5' pur&fixe. Au reste,, le Lecteur doit:
« encore remarquer qu^n trouve des.

;» Pierres-de différente espèce •,„lesquelles,
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,5- teignent en particulier •- car j'appelle
jj- Pierres toutes les Poudres fixes 8c tein-

55-gentes : mais il y en a toujours quel--
» qu'une qui teint plus efficacement, &
» en plus haut degré que l'autre. La

» Pierre des Philosophes tient lé premier
» rang entre toutes-lés autres. Seconde-
» ment, vient la teinture du Soleil .& de
» la Lune au rouge 8c au blanc. Aprés,
>»\a. teinture du Vitriol 8c de Venus, 8c
,3 la teinture de M ars, chacune defquel-
» les contient aussi- en soi la teinture di*

«Soleil, pourveu qu'elle soit auparâ-
•»Nvant amenée jusqu'à une fixation per-
» severante. Ensuite, la teinture de Ju-

i». piter & de Saturne , qui servent à coa-
» guler le Mercure : Et enfin, la tein-

» ture du Mercure même. Voilà donc
M la différence 8c les diverses sortes de

h Pierres & de Téintuces : Elles sont
s> néanmoins toutes engendrées d'une
» même semence;, d'une même mère, &
J» d'une meme source ;: d'oùa été austi
33 produit le véritable oeuvre universel,
» hors lequel on ne peut trouver d'autre
» teinture métallique -, je dis même en
» toutes choses que l'on-puissi nommer.
33 Pour les autres Pierres, quelles qu'elles
í3 soient, tant les nobles, que les no»

Y ij
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>>nobles & viles, ne me touchent point-.

'

w & je ne prétends, pas même en parler
» ni en écrire, parce qu'elles n'ont point
33 d'autres vertus que pour la Medecinet

. » Je ne ferai point mention non plus
?»des Pierres animales & végétales, parce
» qu'elles ne servent seulement que pour
» là préparation des Medicamens ,. &
s>qu'elles ne sçauroient faire aucun eeu\-

- » vre métallique, non pas même pour
» produire de soi la moindre qualité.:
*> De toutes lesquelles Pierres, tant; mi*

'.-»»'neràles-', végétales, qu'animales, la'
53 vertu Sc la puissance se trouvent accu-
» mulées ensemble dans la Pierre des

'Philosophes. Les Sels de toutes les
.» choses n'ont-aucúne vertade teindre,

- :M mais ce*sont-lesclefs qui fervent pour
» la préparation- des Pierres, qui d'ail»-
'« leurs ne peuvent rien d'eux-mêmes-:
» cela n'appartient qu'aux Sels des Mé-
" taux& dés-Minéraux; Je dis mainte-*
« nant quelque chose ; Si tu voulois bien
>' entendre ;, je te donne à connoîtte la
» différence qu'il y.,a entre les Sels des

«Métaux, lefquels<ne doivent pas être
» ômiç ni rejettezpour-ce-qui regarde les
» Teintures ; .car dans la compofiìion
"nous ne sçaurions nous en passer, parce.
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,y que dams euxtOn trouve ce grand Tré-
» .sor, d'où >tóute fixation tioe son o'ri-

» gine ,jivéc sa-adurée, & feu véritable

338c unique fondement. • Ici finissent;lës

terrnes.de Basile Vàlëntinï-
Toute la vérité Philosophique consiste ;

donc en la racine que nous avons dits',

êc\ quiconque connoît bien çe Principe;,,

sçavoir que tout ce '-.qui est en haut:, se •

gouverne entièrementscomroç ce qui est;

en bas -':-ainsi -au eontraire cclui-là sçait,
aussi lusage &ô.Ropérationdela-clefPhi-

losophique, laquelle par-.Joa amertume

pontique calcine & réinçrudetoutes chai-

ses^ quoi-quepar cetcéréïncrudation.des

corps parfaits -l'on,, trouveroit seulement,
ce même sperme j qu'on peut avoir déjà

totìt•.pEéparé par la Nature-, sans qu'il
soit,besoin-dé réduire le corps compact,
mais plûtôr ce sperme, tout tíiol &; non

meur , tel que la Nature nous-le donne,,

lequel pourra être mené.^ fa maturité. •

-Appliquez,vous donc, entièrement à

ce primitif sujet métallique, à-quila Na-

ture a véritablement donné une forme

de métal : mais elle.l'a laissé encore crud,

non meur, imparfait-&non achevé, dans

la,molle montagne duquel ..vous pourrez

plus facilement foiiir une foííè» Ôctires

Y iij
~
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d'icelle nôtre pure Eau pontique; que Ig
Fontaine environne , laquelle seule ( à,
rexclusion de toute autre Eau ) est de sa
Nature disposée pour se converir en pâte
avec sa

propre farine ,& avec son fer-
ment solaire ; §c aprés, de se cuire en
ambrosie. Et encore que notre Pierre
se trouve de même genre dans tous les

sept .'Métaux;-' selon le dire des Philoso-

phes,, qui asseurent que les pauvres ( fça-
voir les cinq Métaux imparfaits ) la pos-
sèdent aussi-bien que les riches. ( sçavòir
les deux parfaits Métaux ) toutefois la

meilleure de toutes les Pierres se trouve
dans la. nouvellé*demeure de Saturne,

qui n'a jamais ététouchée 5.c'est-à-dire,
de celui dont le fils se présente, non íáns

grand mystère, aux yeux de tout le mon-
de jour & nuit, & duquel le monde se

sert en le voyant, & que jàmaisdes yeux,
ne peuvent attirer par aucune efpecc, afin

qu'on vòye, QU du: moins qu'on croye,.

que cë grand Secret soit renfermé dans
ce fils de Sarurne, ainsi que tous les Phi-

losophes l'affirment &»le jurent ; &cque
c'est le Cabinet de leurs Secrets, & qu'il
contient en soi l'esprit du Soleil renfer-
mé dans ses intestins & dans ses propres-
'entraiiles.
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Nous ne fçauriens pour le présent dé-

crire plus clairement nôtre oeuf vitriolé.,,

pourveu que l'on connoisse quelqu'un
» des enfans.de Saturne, sçavoir : L'An-

» timoine triomphant : Le Bismuth ou;

3) Estain de glace fondant à k chandelle :

)3 Le Cobaltum noircissant plus que le

>3 Plomb 8c le Eer : Le. Plomb qui fait

»3 les épreuves : Le Phmbites ( matière

» ainsi appelléé ) qui sert aux Peintres r.

». Le Zincs colorant, & qui paroît àd-

SJ mirable, en ce qu'il se montre diverr

» sèment presque sous la forme du Mer-

33 cure : ÍThc matière métallique , qui
» se peut calciner & vittioliser par l'air,.
« &c. Quoi'que ceserain Vulcanihévi»

table, cuisinier du genre humain,. pro-
crée de noirs parens , sçavoir du noir

cailloux. & du noir Acier, puisse & ait la-

vertu de préparer les Remèdes les plus
cxcellens-,. de chàGune des matières ci-

dessus mentionnées : mais nôtre Mercure-

volatil est. bien- diffèrent de toutes ces:

choses.
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Discours traduits 'de Yíersi?-.

Ceft une Pierre &"non Pierre,
Èn laquelle tout d'Art consiste i'
La Nature Vc fait ainsi, -

Mais elle ne ; l'.a pas encore mmèat pérfè*
Elionï . ; ; ;

Vom ne lairotivereXpaifurla terre., parce
•queile n'y prend pointIcroiffance : .

Mlle croît feulement- és cavernes dé-sMon~

: tà.qnes. _.
Tout céf Art-défend d elle :
Car çeluiqui a la vapeur de cette chose, -

A la dorée splendeur du Lion rouget .
Lt-Mercure pur & clairÌ' -•"

£f 'qui-connaît' le Soufre- rouge qui est e»!

lui,
lia ensonpouvoirtout le.fondement,--

CHAPITRE ni-

De Id dissolution.

'T TEu que-íê- teros s'approche, auquel'
Y cette quatrième Monarchie viendra-

gour régner vers le Septentrion, laquelle
sera;
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sera bien-tôt suivie de la cálcinátion du

Mondes il seroit à propos dé commen-

cer â découvrir clairement à tous en gé-
néral la calcinatiort ou solution Philoso-

phique, {qui est la Princesse souveraine
en cetteMonarchie Chyr-nique) & 'dont'

Ja eonhoissancé étant acquise.., il ne seroit

pas difficile, à l'avenirqúë plusieurs trai-

tassent de l'Art dëíaire 'dëJlOr>^& d'ob-

tenir en peu de temstoùs lés Trésors lës

plus cachez de la Nature; Ce qui se-

roit le seul & unique moyen capable dé

bannir dé tous les coins du Monde cette ,
faim insatiable que les Hommes ont pouf
l'Or, laquelle entraîne malheureusement

le coeur dé presque tous ceux qui habi--
tent fur la'Terrc, éc de jetter à bas ( à
la gloire de Dieu ) ia Statue du Veau

d'or, que lés grands <5ípetits de ce siécle
adorent. Mais comme toutes ces cho-

ses, aussi -bien qu'une infinité d'autres
secrets cachez, n'appartiennent qu'à un

bon Artiste Elie , nous lui exposerons
présentement ce que Pàracelse a. ci-de-
vant dit : A sçavoir, que la troisième

partie du Monde périra par le glaive,
l'autre par la peste & la famine j en sorte

qu'à peine en restera-il une troisième
jpart, Que tous les ordres (c'est-à-dire'

Z
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dexetteiBête à, sept têtes) seroient dé-

truits, & entièrement ôtez du Monde,
Et alors ,( dit - il) toutes ces choses re-

tourneront en leur entier Sc. premierlieu,
& nous jouirons du siécle d'or t- L'Horn-

Tncrecouvrera son sain entendement, &

vivra ; conformément aux moeurs des

Hommes , Sec, Mais quoi que toutes
ces choses soient .au pouvoir, de celui que
Dieu;,à destine pour ces merveilles, ce-

pendant nous laisspns par écrit tout ce

q-íii peut être utile à ceux qui recherchent

çét Art f $ç MoUS;disons., suivant le sen-

timent de .tous les .Philosophes ,. que la

yraye. dissolution est la clef de tout cét

Art : qu'il y a trois fortes de dissolutions j
la première est là; dissolution -du corps
çrud , la seconde de larerre Philosophi-

que ; & la troisième est celle qui se fait
en la multiplication,
'. Mais.dautant que ce qui adeja été cal-

ciné, se dissout plus-aisément que ce qui
ne l'a pas été, il faut nécessairement que
la çalçination & la destruction de l'impur
reté sulfurée & de la puanteur combu-

stible, précédenr ayant toutes choses : il

faut aussi puis aprés séparer toutes ics eaux

©«menstrues, desquelles on pourroit s'ê-

tre.-servi. > comme des aides en cét. Art s
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afin qtre rien -d'étranger & d'autre :natur
ie n'y demeure ; & prendre cette précau-
tions que la trop grande chaleur externe

ouautfe accident dangereux né fëssepçut-
:etïe exhaler ùudétriíirelavertu/intérieur .
ïe générative & multiplicative de; nôtre

Pierre,! conïmëinousíeh^âyertissétít: les

Philosophes ën la Turbe,-dïsans : PrêneS!

garde priiiçipâlemént en-la purification de
la Pierre., & ayez soin que

1là vertu acti-
'

vè rie &it point brûlée iou suffoquée j

parce^qu'aùcune sentence ne ipeut eroîtfç
ni;multiplier,: ioiíquë% íprce générative
liií à été Sôtée. par quelque feu extérieur.

Ayantdonc lesoeïmequlasemencëj vous

pourrëzrailors par uiie âòuçe ëoction par-
faire jheuteuseráôn't^ôtr^ oeuvre.T; 'Ç%t
«oùs ceiiiílons!prëi#erërriènt lë: fpërrne

•d.ël-ij©trfi\'rnagnéfis.'i.'>«.taoi!'.t-jt.é,rtiQus[ë

putrifions ; étant.putfifié,,; nous lédissol-

Vons; étant dissout;, nous le divisons est

parties pétant divisé,.nous, le purifions i
étant purifié > nous Punissons r, & ainsi
nous achevons nôtre oeuvre., -:•>;:;•

C'est ce que: nous enseigne enccs pa-
roles l'A tueur du tres -ancien D uelí, ou

du D ialogue de 1a Pierre avec :l'Or 8c le
33Mercure/vulgaires. ; Par le Dieu Tout-

j» puissant & fut k salut .4©mon amc ^ je
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ïí vous indique 8c vous découvre j &
» Amateurs de cét Art tres - excellents
,, par un pur mouvement.defìdëlitécV de
M cóin'paffión de vôtíe longue recherche,
~>»que tout notre ouvrage ne se fait que
'>•>d'une feule chose ,;& se perfeétionne
ÌJ enl soi r même , n'ayánt besoin que
33 de la dissolution & de la congélation ::

>j ce qui se doit faire íâns addition d'au-

» cunc chose étrangère. Car comme

',»' là glacé :dans un -vase sec, mise for

>»le feúi se change ;en eau pat4a cha-

'» leur :í;de même áujfsi nôtre Pierre n'a

ij pas besoin d'áútré chose que du secours

"•»>de l'Artiste, qu'on obtient par le moyen
«• de fa manuelle opération, & par l'a-

"p ction dufeunaturélv Car encore qu'elle
•">vfû.t étërndlement cachée bien avant

•i, dans là terre, néanmoins .ellei-ne s'y
- ,3 pourroit perfectionner

1cn rien- 1vr; il

» la faut donc aider, íion pas toutefois

,, en telle sorte qu'il lui faille àjoâter• » aucune chose: étrange & contraire â fa
J> narurc :,. mais plâtAt il Ja faut gou-
33;verner à la même façon que Dieu nous

33 fait naître des fruits de la. Terre pour
,-;í) nous;nourrir ; comme sont lesileds,
- 33 lesquels en aprés il faut battre 8c por-

» ter au moulin pour en pouvoir faire
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& pain. Il en ya ainsi en nôtre ceuyre,pieu
„ nóús a créé cét; Aitaitì y que nous pre-
» nons feulement : nous détruisons son

ìf corps enìd 8s crasse , noùsfirohs le

,j bon noyau qu'il à en son intérieur,
53 nousrej-ëtto'ns le superflu, 8c riouS pré*
î* parons Une médecine dé ce quiu?étoit
»3 qu'un yeniri.

Vous pouvez donc coiïnoítre que vous

fie fçautiòz'- rien faire' fans là dissolution 4"

Car lorsque cette Pierre Saturnienne aura

fesserré l'Eâu Mcrcuriellè, 8ç qú'elïêi'àura

congelée dans ses liens, il est nécessaire

que par «ne petite chaleur elle se putré-
fie en soi-même» & se résolve en fa pre-
mière humeur ; afin que son esprit invi-

sible:, incompréhensible 8c "ringënt i qui
est le pur feu de l'Or, enclos & empri-
sonné dâns lé profond d'un- Sèl eongeiéí
soit mis au dehors, & afin que sorteorps

groffier
soit semblablement subtilisé par

ïa régénération, 8c qu'il-soit conjoints
uni indi visiblement avec son esprit.

% »ï
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E>isèours traduits, de;; Vern

gesòlpeyi-donc -votrepierre- d'une -mmpén-
;-çon&cnal>le/ r : ,.;- : :'.;.::'';,;,;

Mt. not^pM-dunef^Onsophistique-x,-

Maií-.plutôt, suivant la pensés, des, SaT'
ges>

;
,n

'-- '-'• ..•' i ::'-/--
Sans y -ajmtir aucun corrosif': -\ -=; >v

Car il.jie se trouve aucune autre :-Eau;:,-:

<^UÌpuìffe.dijso.tídre.notre Pierre „ .. ,

EpecpptêUne petite Pontaitte. ms-pnrè'0°-
très-claire, " -;:;;;:,..;.

Laque lli vient-àcouler, d'elle-mêmey >

Et-qui est cette humeur-propre poùr la dìsf
. foudre*::. Y.'''.-.;: :;,;;..--.. •;;'<,:
M-ais-ffle est cachéepwsquè, À tout le Mon-
...de?;,:. -'•/ : . ;,;;•' ;-, :j! .....

,£./&í-.-*'échauffe;stfortpar soi-même„ . :,. ;;

J^ùtHe est cause qw nôtre Pierre en sué;
,des larmes:

Jl ne lui faut yu'upe Jente,chaleur'-exter.-,
ne ; :::. , '•-..,

'
- .-.-•:,. .-:;-.•;; ;:i/:

C'est deqúoìvaut devel^jvom souvenirprin-
-

cìpakment.
Mais U faut encore que Je vous découvre,

une autre chose s,[

Gsuesi voutnevàye^pòintde fumée noire.
-. AUdessus,
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Et une Hancheur au dejfòus,
jr~ôtre (euvre^'apas été ùiehsait,
Et vous-vous êtei trompé én la dissolution-

di la Pierre. '.; v-
: "

-'-/'j.'':.-
Ce quevQUt: somo'tirez. dyabord par cesi-

gne.-,- :-,:.:- ,r -s^'T-
Maissi' vous'procede^commèìlfàHPÏ\
Vous appercevre^un'e nuée obscure,.

Laquelle fans retardement ira-au fonds}

Lorsque-^he/pritprendra la couleur blatt-
': cheí. ;; >'. - -.-'-K.-'"-.- ;--'

CHAPITRE VL;

ëvffítmht nottektlefidìvisé en qàaz
:i. fre•Elemens ,'film tïntenitìm des

Philosophes^*, i
'

fARCE
quenotrë.Pierre extérieu-

rement est humide }& froide,. & que
íà.chaleúr interné est une huile séché, óu

un soufre & une teinture vive. j. avec là-

quellevon doit' cóhjoindre & unir natu-

rellement là quinte-essence î/ilfaUt néces-

sairement que vòus sépariez íun'edel^au-

trë toutes ces quaiitez contraires, & que
V>QÚSles ;metÉiez-d'accord ensemble ice ;

Z. iiij/
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que fera nôtre séparation, qui s'apelie
dans l'EcheHe Phllgsophìqiie, la sépara.-
tion oú dépuration de la vapeur aqueuse
& liquide d'avec les noires fèces, -la yo-
Jatïliíàtioíi.des parties rares, rextraction
dès partièsconjoignantes, la production
des principes j la disjonction de l'homo'-

gencïté ; Çe qui se doit faire en des."bains

propres ;& convenables, &€.

Mais.}} faut,auparavant digérer les Ele-

mens en leur propre fumier: car fans la

putréfaction, l'efprit ne sçauroit se sé-

parer du corps > 8c c'est eHe seule qui
subtilise, & cause de la volatilité. Et

quand vôtre matière íéra suffiíâmment

digérée, en telle sorte qu'elle puisse être

séparée, elle devient plus claire par cettt

séparation, & l'ar gent-vif deyieat en

forme d'eau claire. ^
Divisez donc la Pierre & les quatre

Elemens en deux parties distinctes, sça-
yoir en une partie qui soit volatile, &
en une autre qui soit fixe. Ce qui est vo-

latile est eau & air, & ce qùi est fixe est

terre & feu. De tous ces quatre Elemens

la Terre & l'Eau feulement paroissent
sensiblement devant nos yeux •, mais non

pas 1&Feu ni l'Air. Et se sont là les deux

substances Mcrcurielles, ou le double da
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Mercure de Trevisan, auquel
lés Philo..-'

sophes
dans laTurbe ontdonhéles noms

qui
s'ensuivent.;"'

'--.,.- ':-.;í'-

i. Lë Volatil;
'•'*> x. Le Fixe. ';'"'

Ì. L'Argcnt
- vif. _-_-j;; Le Soufre»,

j. Le Supérieur.;; 3. L'inférieûr.

4. L'Eau^
' '

-44., LaTerrë. .-;„;,.

5. La femme. —--— 5; L'homme. , î

<í. LaR.eynë. .V. .'.';. —6y LêRoy. ',-,';-,>,

7;. La femme blanche. -7. Le serviteur;;;. \

rougë. -. - -,

8. La Soeur.: >———8. Lefrere-;.-., i

5.. Beya..--' .>" .", •'-.'•>•$. Gabriç., .-.;

ib. Le Soûfreyolátilei-io.;
Le Soufre

, ,' -fixe. .;'

w» LaVauítour.U--^ti. LëCrapauti

i.i. Le vif. «—-««»-' n. Le mort.
'

13. L'Eau - de- vic>-—13. Le noir ptùS

noir que le noir.

14. Le f oid.humid.e.—14.
Le chaud sec-.

15. L'amëoul'esprit.—1.5.
Le corps,

16.La queue'
du dragon.iir.

Le dragon dé*'

vorant fa qucuS.

17. Le Ciel.",
— 17. La Terre.

.18. Sa Sueur. ;.——-~i8.
Sa cendre.

19.. Le Vinaigre trcs-19- L'Airain pu 1s

aigre. ;
' Soufre. , ;
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ìò. La fumée blanéhë.-io. La fâmee;
noire..

2ij. Les. nuées n'oirés.-»ìi^ Les corps d'ovt

.;'> ces nuées sortent, &c..

En là partie supérieure, spirituelles:
volatile, réside làviede la terré morte, j.
& en là partie inférieure, terrestre & fi*-

xé, est contenu le ferment qui nourrit 8c

qui figeTàpierre j lesquelles deuxpártiès
font d'une même racine > & l'une &'l'àu-

îre se doivent conjpindre: ensemble; en-;
forme- d'eau..

Prenez do«eTa terre -,M la calcinez dans-

le fumier, de Cheval,, tiède & humide,,

jusqu'à- ce qu'elle devienne blanche, M

qu'elle àpparoissé grafíe; /C'est ce Sosxi-

fce incombustible, qui par une plusgran^
dé digestion , peut être fáit un 1Soufre

rouge ; mais il fàut; qu'il soit blanc au-

paravant qu'il devienne rouge :Gàr il ne-

sçauroit passer de là noirceur à: la- rou-

geur, qu'en passant par lablancheur, qui
1

«est lé milieui : Et lorsque la blancheur

apparoir dans le vaisseau,, fans douté que
la rougeur y est cachée; C'est pourquoi;
il ne fàut pas tirer.vôtre matière, mais il
la faut seulement cuire & digérer, jufqu'ài
cè quille devienne rouge..
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Rseours traduits de Vers.

JL'Qr desì Sages-n'est! nullement p Or vul«>

gaire] . - ~

Mais àest: une certaine eau claire & pu»
-ré,'f ".'.".:.- ::', sss ;-,

Sur laquelle est porté /.'esprit du Sei-

gneur}
'-

Mt-c'sst de. ïU-que tome sorte d>étre prend
& reçoit-la-vie...

C*efi^pourquoinôtre>Q>'-èfi'entièt•ementren-
, du spirituel :

Pdf lé moyen de F efyrlt>Ùpsffi par l'a*

sgnMçs ".-''".'....

Satire: demeure ndre, .' . ;-

ídqydlevtoutefoU, rìdppdroîjsùlfas aupa~
ravarit-is

Et; maintenant* tllè fc dissout-foi- fne-

'''':;f»ë-;';'.;.-"':''
Et elle devient pareillement en eau épais-
-fis:'':sï':vvi;-.V'.' ",.•';,' •-,'"'. '',

Laquelle, désireùm-plus.noble vie,

Afáqu'eiïïpuijftferèfâ à soi-mê-
me.

' ' '• '
'.: ', - , ,'

Çaracause de la,sòifquelMa, eUescjifs*

fiyt&sçdérompt!,, -\.',

Gerquiluiprofiéliemèoup::;
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Parce que fi elle ne devenoit pas eau é'
:; huile, -.-• }
Son esprit & son dme ne pourroíenf se con-.

.-.'..jeíndre ,
-

"2?%se. mêler avec elíe, comme ìi advient
. alors:

En,forte que d'iceuxn'est faite qu'mestû-
'. lechose, -,'.".-

t,aquelle s'êlepe en me intitre,"perses
. Éiion'",' .-;..

sDorit les}parties font- fifortement jointes-en-
... semble,

Jgu'élles ne peuvent plus être sépa-
rées. ''"-.' ; ; - /

CH A PlT RE;\ V. ;v

Z)f /a prêpdraìiort dé Diane plût
blanche que la neige*

CE

n'est pas sans raison que les Phi-

losophes appellent nôtre Sel, le lieu

de Sapience : car il est tout plein de rares

vertus & de merveilles divines : c'est de

îui principalement quëtomes les couleurs

du monde peuvent être tirées. Il est blanc,

d'une blançhéuis de neige e» fost excé-j
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íîeur ; màis il contient extérieurement

une rougeur comme celle du sang. Il est

encore rempli d'une saveur tres-douce,
d'une vie vivifiante , & d'une teinture

céleste i quoi que toutes ces choses rie

soient pas dans les proprietez du Sel,

parce que lè Sel ne donné seulenìènt

qu'une acrimonie, &ncst que le lien de

f à coagulation ; tóais fà chalëur.intëricure.

îést' pure, "un pur feu essentiel, la lumière

dé Nature, 8c une huile tres-1ì>elle& trant-

jparenté, laquelle a une fi grande douceur,

qu'áucun sucre ni miel ne la peut égaler,

lorsqu'il est entièrement séparé 3e dé-

pouillé de toutes ses autres proprietez.

.'; Quant à Tésprit invisible qui demeure

dàns nôtre Sel, iï est, à cause de la force

desa pénétration, semblable & égal au

rÍQudre, qui frappe fortement, 8c auquel

tfiènínepeut réjrstër. £>ë toutes ces par-
ties du Sel unies ensemble, & fixées en

un "être résistant contre le feu, il en rç-
:fuite une teinture si puissante, qu'elle pé-
nètre: tout corps en un coin d'oeil y à ìa

façon d'un foudre tr.es - véhément jjc.

•qu'elle châsse incontinent tout cë qui est

contraire à la vie.

Et c'est ainsi que les Métaux imparfaití
font teints ou transmuez eiv Soleil • eat



378 'Trahi du JSet.

dés le commencement ils font Or ënpnfï-
:íance} ayant tiré leur origine de Tunique
•essence du Soleil imais 'parTire & male-

>diction de Dieu , ils ont été corrompus
•jpár sept diverses fo.rtes.-de lèpre 8c:'dema»

Jadies : bt s us n avoient, pas ete-Qr au-

paravant , nôtre teinture; në; lés. pourroit
jamais" réduire, en ;Or.-.; : de meme.fa§oa

-que THòmme ne devient, pas Or, encore

bien; qu'il avale une prise dé 'nôtre; tein-

ture, qui à le pouvoir de chassée; da;,

'Corps humain toutes les maladies.: ;:V .-
On yoit aussi par Texacte anatomie dëss

Métaux qu'ils participent cri leur inté-

rieur de l'Or, 8c que leur extérieur est

entouré de mort 8c de malédiction:,, .'Car

.premièrement l'on observe -eji; ces Më- :

jtaux, qu'ils contiennent un,ë:maticre,cor-

Tuptible, dure &c grossière, d'une; terre

maudite ; sçavoir-, une substance crasse.,

pierreuse, impure & terrestre;, qu'ils ap-

portent dés leur minière, 'Secondement,
une eau puante, 8c capable de donner la

mort. En troisième lieu, une terre mor-

tifiéc.qui se rencontre dans cette ëaupuán-
.te. y 8c enfin une qualité vénéneuse j rnorif

telle & furibonde. Mais quand les Mé-

taux íònt délivrez de toutes ces impure-
té» maudites y 8c de leur heterogeneïté,
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alors on y trouve la noble ejfènee^de l'on

c'est-à-dire, nôtre Sel béni, tant loiiê

parles philosophes1, lesquels nous en par-
lent; si fouveiat -s 8c nous l'û'rat reçOmman-,
dé èn ces termes. Tite^ìe Sel des Mé-

taux sauts aucune corrosion ni violence, & ce

Sel vous produira ia Pierre blanche &:ia

rouge. Item, iout lesecret consiste au Set,

duquelse fait notre parfait Elixir.,

Maintenant il paroît assez combien il
est difficile de ttouvet un moyen de faire

8c avoir ce Sel, puisque cettescience jus-

qu'à ce jour n'a point encore été entiere-

rnent découverte à tous, 8c qu'à présent
même il ne s'en trouve pas encore âe.
'mille un quisçache, quelsentimentil doit

avoir touchant le dire surprenant de tous

les Philosophes, fur cette seule, unique
8c même matière, qui n'est autre chose

-que de l'Or véritable Sc naturel, 8c tou-
tefois tres-vil, qu'on jette par les che-
mins , 8c qu'on peut trouver en iccux.
ïl est de grand prix, &cd'une valeur ines-

timable j 8c toutefois ce n'est que fiente Ì
c'est un feu qui,brûle plus fortement que
tout autre .feus, & néanmoins il est froid i
c'est une eau qui lave tres - nettement j
'8c néanmoins elle est féche : c'est unmar-

teau d'acier, qui frappe jusques furies
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atomes impalpables ; 8c toutefois ìl est
cómme de l'eau molle : cest une 'flâmë

qui met toût en cendres ; Scnéanmoins

*elle est humide i c'est une neige qui est

toute dé neige, & néanmoins qui se peut
-cuire 8ç entièrement s'épaissir : c'est un

oyseau qui vole íurle sommet des mon-

tagnes ; 8c néanmoins c'est un poisson;
c'est une Vierge qui n'à point été tou-

chée , 8c toutefois qui enfante 8c abonde
en lait : ce sont les rayons du Soleil Sc.
de la Lune, _& le feu du Soufre ;' 6c

toutefois.c'est une glace tres- froide : c'est

Un arbre brûlé , lequel toutefois fleurit

lorsqu'on le brûle, 8crapporte abondan-

ce de fruits : c'est une mère qui enfante ',
8c toutefois ce n'est qu'un homme : 8t

ainsi au contraire c'est un mâle, 8c néan-

moins il fait office de femme : c'est uni

métal tres-pesant, & toutefois il est plu-
mé, ou comme de l'alun de: plume : c'est

aussi une plume que le vent emporté, 8c

toutefois plus pesante que lés Métaux :

c'est auffi un venin plus mortel que le Ba-

silic même, 8c toutefois qui, chasse toutes

sortes de maladies, 8cc.

Toutes ces contradictions & autres

semblables, 8c qui font toutefois les pro-

pres
noms de nôtre Pierre, aveuglent

tellement
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fellement ceux qui ignorent ; çotnnient

cela ;:se peut entendte;,, qu'il y en ;a,>unç

infinité qui dénient absolument queíçette
chose soit véritable, quoi que d'ailleurs

ils eroyent avoir tour Tesprit le mieux

tourné du ,monde. Ils,s'en, rapportent
'

plutôt -st.ua. seuTAriftotc, cju^uunoîiu-
bie infini de fameux Auteurs,. qui depuis

plusieurs siécles ont confirmé foutes ces

choses r :8c,par. les épreuves qu'ils eh ©nt

fait.,', 8c par les eccks qu'ilsinous en ont

laissez, .•--jurans que toutes, les- paroles ~

qu'ils oní ayàneées: portoient vérité, ou

qu'autrement ils- vouíoieiït; en ;rendre

compta: .au. grand jour ) du Jugements
. Mais quoi que tout cela ne serve de rien,

cë'ux qui.:possèdent; jfa Science sont tou-

jours méprisez : ce; qui ne se feit pas fans;

ûij juste jugement de.Dieu, quid'autant,
micuxil a mis ce donprécieux.dans quel-

que vaisseau ,-, d'autant plus il permet

qu'on le; considère comme une folié,; afin

que ceux qui en font indignes le mépri-
sent 8c le rejettent plutôt à leur propre

perse 8c a leur propre dommage. Mais

les Fils de la Science gardenr avec crainte

cedépostsecret de la,Providence, cohfi-

derans queles paraboles, tant: de TEcri-

turcTSaintc? que de tous lestages3,signi-
A a
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fient bien âûtrë chose que ne pòrtélë sens
littéral:' C^ëst pourquoi suivant: le com-
mandement dlí Psalmiftë, ils!méditent-

jour8cnuit: siìrleur matière, 8ccherchent.

èëtte-précieuse Pierre ay;ecsoin; 8Cavec.
;: pëinèji jusqu'à^

1ce qu'ils 1,lài ttoúyent' par.
îéurs ;pfiercs^8c<lëur;tràyâih: Gàr si ©ieu:

(comme* on rfeh peut douterv'j) hé donne

point à cònnoîtrc 1cettë admirable. Pierre.

( quoi que terrestre seulement );àtous les.

, Hommes;de mauvaise volonté;,, ài cause

qu'éllëíestûn.petit crayon.dë cette sainte:
c%céleste Pierre angulaire *,.quel'; senti-.

mënt^e.ytmsr-hous avoir de cettë authen-.

ti|uë;8C: ihestibable Pierre
1
que tous; les;

;
Aiïgës 8c Archanges adorent r-. Bien tou-

tefois Jqú'ilvivy ait àúcuh H^ qui ne ;
fe ttònnë^flfeùté deTàcqiiérir fans; peiné,,

poutvcU; qù'éta'nt régénère "il fasse; prò-
feífioìndëiaPoi, 'qh'iî ta jpublie db bou-

ché, qu'il in'én con Çoive'àuçàn doute,.&

qu'il n ën.fprme poiritdt contestation, il;

entrera dàns. Importe étroite du Paradis,,
avec tous lis saints Personnages ; dii.yjeiîl

8cdtì.nouveau Testament..

Qùantiàinous., nous fçavohs trés-cer-..

tainçìheht-que toute lá..Théologie 8c lá;.

Philosophie sont vaines.:sàns cette huile-

ictcp.mbuftiblç.. Car tout ainsijqueles cinq.
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Métaux; imparfaits meurent dans; I*exa-

men du feu, s'ils né sont teints Sc amenez;

à leur perfection pat le moyen de cette

huile incombustible, (que les Philosos-

phes nomment leur Pierre ) de même les.-

cinq Vierges folles qui âT'avënuë de leur 1

Boy 8a leur Epoux, uauront point la<

véritable huilé dans leurs lampes, péri-
33-ront: indubitablement. Car le ; Roy
»' (comme il-se voit en Saint: Mathieu,.

'

33-Ch api-1j*. 4,1. 42.. 4,3...)./ rangera à fa-."

«" gauche ceux; qui n'ont" point Thuise'

33 dé 'charité 8c. de ..miséricorde.-, -8c leur
•

33-dírà •.iEloignéZ'ryous dé moi!, maudits-

i*>'que. vous ê=res,allez au feu éternel, qui
33-est'préparé au .Diable- 8c &•ses Anges»

•

3>pCar jai euvfaintíi-, &: vous ne .m'ayez.-
»v pointdônné àitriangër: j'iài eu soif, 8c

33-vous ne ìtfàyez point donné•àboireî:

«; j'étois-étránger, 8cvous^iëtrí'ia.vez.poinc

>3Tôg:é;';. j'étois niid',: Scvous-ne invavezv
'

»: point couvert : j'étois malade 8& pri-

33-sonnier 1,8c.vous ne m'avezpoiht visité.. ,

Au contraire., tout ainsi!que ceux'qui;
«.'efforcent Tans cesse à connoître les 'mer-

veilleux secrets de Dieu y 8c 'demandent.

avec grand zélé au Pore des Lumières

qu'il les veuille illuminer, reçoivent en--

sitiTésprit de TaSageíse divine,, .qui Tes.s
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conduit cn toutè vérité, 8c les unit pas
leur vive foi avec ce Lion vainqueur de
la tribu.de Juda, lequel seul délie 8c ou-

vre le Livre de la régénération, scellé

, aux sept seéaux^dans chacun des EÏdélcs,-
De sorte qu'est lui naît cét Agneau, qui
dés le commencement fut sacrifié, qui
seulest le; Seigneur des Seigneurs, 8c q«i-
attàche le vieil Adam à la Croix de. son

humilité 8c de fa douceur, 8c rengendre
un. nouvel Homme par Ta semence da

Verbe divin.

De; même aussi voyons-nous une re-

présentation-fidèle de cette régénération
en 1'ceúvre des Philosophes,, dans lequel
il-y a ce seul Lion verd, qui ferme 8c ou-
vre les sept sceaux indissolubles des sept

esprits métalliques, 8c qui tourmente les

corps jusqu'à ce qu'illesaitentierement.

perfectionnez,;par le moyen d'une lon-

gue ...8cséisme patience de l'Aïtiste. Car.

célui-là ressëmbleaufE à cét Agneau, au*

quel 8c non à d'autres,, les sept sceaux de
ía Nature seront ouverts,..

QEnfansdè la Lumière Lquiètes tou-

jours victorieux par la vert-u de T Agneau
divin., tòatesles choses queDieu a jamais,
créé, serviront pour vôtre bonheurtem^

porel §c éternel, comme nous en. avons.
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trne promesse de la propre bouche de

Nôtre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, par.

laquelle il a voulu marqua t.-de fuite ces-;:

fèize sortes de Béatitudes, qu'il a réité-

rées , en.S. Math. ehap. 5,. êc enl'ÂpocaU
chap. %. 8c ii-. dans ces termes.

Ç Bien-heureux sont lespauvres d'es-

Iprit',;,

car te Royaume des Cieux est
'-. à eux.

U < --À celui qui vaincra , je lui. donne-

Îrai
a manger de C Arbre de vie,.

,í- lequel est au Paradis de mon

\.Dieu.

(TBien- heureux font ceux qui me'mtnt

£ j deuil'": carils seront consoles'
"\ Celui qui vaincra, nefera point offèn-
{. sépar la mort seconde.

f Bien-heureux sont les débonnaires z

Y car ils habiteront la terre par droit

\ d'héritage.
ì> -N.A celui qui vaincra, je lui donnerai

Ia.

manger de la Manne qui estcachée,
& lui donnerai un caillou blanc, 0

,;. au cájlou un nouveau nom écrit,

) que nul ne connoït, sinon celui qui
..( ïsregoiu- .



-fcgtf,
'

Traité dkSìlU

g Bien-Heureux font- ceux qui ont-faim

&-foifàe justice :. car tisserontjfáou-.

- CèlUi qui aura: vaincu, &'aura gardé
mesoeuvrassusqualâ fin,- je lui

4* <v donnerai puissancesur ììs Nations :
í Et illtés-gouvernera-avcc une- verge

Y de fer, & feront- brisées comme les

j ; vaisseaux du Potier. Gommef ai àuffi
h receUde mon Père* Etje lui dom

^ nerailhEtoiHè du matin.

f; Bien-heureux font des miséricordieux ::

j
car miséricorde leurserafáite.

j Celui qui vaincra^ sera ainsi vêtu-de

5*li:>- vêtemens blancs ;- & je n'ejfaçerah

point fommm du Livre de-vie :.-&

je confesserai son >nom-devant mon:

i,- Père^.érdévant-fes-Anges».

1Bien-heureux font ceux-qui font nets f

de coeur .• car ils Verront Dieu.

Celui qui vaincra, je lèfèraiéire.Une.
, colomne auiTemple de mon Dieu i

'y & tlnè sortira plus dehors :&-j'é*
'

criraifur lui lé nom-.de mon Dieu;,

: &lc nom dé la Citê^dé mon Dieu,,

'ï\ -IW.'-tfî- la-nouvelle Jérusalem,, là*
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.quelle descend- du Ciel de devers
mm- Dieu ,-, & mon nouveau.

^ nom..

f Bien-heureux font ceux qui proeurent
j lu paix : car ils seront appelles En-
\ fans de Dieu.

7: i, Celui qui vaincra^, je le ferai seoir-
avec moi en mon Trône : ainsi que
j'ai austl vaincu, & suis astis-avea-

\ mons ère afin Trône t

f Bicnr heureux font ceux qui fòntptr-
_ j stcute^par justice : car le Royau--

j, me des Cieux est à eux..
*•- I-.Celui qui fera vainqueur,, obtiendra

toutes choses par un droit, hereditai--

re ; & je.ferai son Dieu., & Usera.

[l mon fils..

Reprenons, dône^ mes frères-, par íàt

grâce dé Dieu.nôtre miséricordieux, uni

esprit làboricuxv, pour combattre un bon.

combat : car, celui qui-; n'aura pasdeuë^
ment combattu, tas'sera point couronné,,

parce que Dieu.ne nous accorde point.;
sés dons temporels qu'à force de sueur.::.

&- dé. travail, ;selo.». le témoignage uni-
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vërsel de tous les Philosophes, 8c de

Hermésmêmej.qui asseure que pouçac-

quérir cette bëhoîte Diane 8c cette Lu-

naire blanche comme lait, il & souffert

plusieurs travaux d'esprit, de même que
chacun peut conjecturer. Car comme

nôtre Sel au coinmenGëment est un sujet
terrestre, pesant, rude,, impur, chaoti-

que', gluant, visqueux, 8c un.corps ayant
la formé d'une eau-nebuleuse,; il est né-

cessaire qu'il soit dissout,- qu'il soit sé-

paré .de: ion impureté, de tous !ses acci-

dens terrestres & aqueux, 8c de soni om-

bre épaisse 8c grossière ; 8c fur tout-, qu'il
soit extrêmement sublimé,- afin que- ce

Sel crystallin- des Métaux; exempt de tou-

tes fèces, purgé de toute fa noirceur,. de'

fa putréfaction 8c de ù lèpre.,.'. devienne

cres-pur, 8ç souverainement, clarifié,
blanc comme neiee, fondant 8c-fiúanr-
comme Cire.

Discours
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pìfcours traduits de Y ers.

Le Sel est la feule & unique clef,

Sans Sel nêtre Art.nefigaumit.aucunement

subsister. '.'.." .-'..''-
Et quoy que ce Self afin que-je vous en-

avertisse )
N'ait' .point apparence de Sel au commen-

., cernent, . . -

Toutefois e'estvs-ritaHement.un Sel, qui
: fans doute ..'"-.. -.-, ..-.• ,.

Est tout a-fait noir & puant en soit com-

mencement, -.,.:.,'.

Mais qui dans ^opération & par U;trd*

:\.>váil. . --
'

.:..',

Aura la ressemblance de lâ présure du

Sang: .. "' v'.::..-.'...••.,. . ;;

Puislaprû il deviendra tout à. fait blanc
;•; er, clair , '-.-.'-,-.
En se dissolvant & se fermentant soy->

.mesrne.

15b
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C H AP 1T;R E '¥1.

0uinàriag€ du serviteur rouge amec

:-...:4afemme .blanche*

IL
»y en;a plusieurs quj croyent íçavòk

la maniéré de faire la Teinture des

Philosophes : mais lors -qu'ils font aita;

épreuves avec nôtre serviteur rouge > à

peine etQirokson combien le nombre de

ceux qui réussissent est tres-petit, 8c com-

bien il -s*en rencontre peu en tout le mon-

de qui méritent le nom de véritables Phi-

losop'hes.Caroûestceqmonpeut trouver

un Livre qui donne une suffisante instru-

ction fur ce íùjët, puisque tous lesPhiloi

sophes l'ônt enveloppé dans lé silence &

qu'ils lî'ont ainsi voulu cachet exprés, de

même que nôtre bien aimé père Ta dit en

manière de révélation aux Inquisiteurs
de cét Art, ausquels il n'a presque rien

laisfê d'excellent; que::c.e peu de paroles;:
Z>ne seule chose :i mêlée avec une eau

Philosophique.
Et il ne faut point douter que cette

chose n ait donné beaucoup de peine â
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quelques Philosophes , avant que dépas-
ser cette.forest , pour commencer leút

(première opération , 'corame nous eh

avons un exemple considérable en TAu-

ctheur âëi'Arche-ouverte, communément

appelle le disciple du grand T8Cpetit pay-
san ( quirpóssedëlesmatiuscrits de défunt

son vénérable 8c digne précepteur , 8t

«qui a eu xmè parfaite •connoissance de

TArt Philosophique il y a déja trente

ans ) lequel nous a raconté ce qui arriva

à son maître en çe point,-c'est à dire én

îsa première opération-,'parlaquelle il ïie

.pût de'prime abord,-quelque moyen ou

industrie qu'il apportât *, Caire ;eh sorte

que les Soufres sej íTíélâsseiít erisemblë 8C

(fissent coit v parce que le Soleil nagéoic

toujours au dessus de là Lune. 'Ce qui

luy donna un grand déplaisir 8c fut cau-

se qu'il entreprit-de nouveau plusieurs

voyages fâcheux Bc difficiles , dans le

dessein de s'éclairciren ce point par quel-

qu'un qui seroit peut- être possesseur de
la Pierre, cérame il luy arriva selon fori

souhait, en telle" forte qu'il ne s'est en-

core trouvé personne qui ait surpassé son

expérience, car il connoïssoit effective-
ment la plus prochaine 8c la plus abrégée

voye de cét oeuvre , dautant qu'eiU'çf-
-fe-b ij
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pace'de trente jours, il achevoit le 'secret
de la-Pierre., au lieu.que les autres Phi-

losophes, sont obligez de tenir leur ma-

tière en digestion premièrement-pendant

sept mois,, .& ;aprés, pendant -dix mois
continus.

<Ce que nous avons voulu faire i*emar-

querà ceuxquiis'imaginent 8c -se croyent

être-grands Philosophes , 8c qui n'onx

jamais mis la ?main aux opérations , afin

qu'ils considèrent en eux-mêmes -siquel-

que chose leur.manque ;,.-.caravant ce pas-

sa.ge;iTaErive souventefoií que lës Artistes

présomptueux sont contraints d'avouer
leur ignorance 8c leur témérité. 11 s'en

rencontre même quelques-uns parmi les

plus -grands Docteurs, & parmi les per-
sonne^ de grand sçavoir , qui se persua-
dent que nôtre serviteur ,-rouge digeste
se doit extraire de l'or commun par le

moyen d!une eau Mercuriale ., laquelle
erreur., letres- sçavant Autheur- de l'àn-

fien duel Chymiq'ue a autrefois démon-

tré., en un discours qu'il a composé , où
il fait -parler la Pierre de cette sortë-í

,3 Quelques -uns se sont tellement écar-

» tëz loin de moy , qu'encore qu'ils
33,ayent sçeu extraire mon esprit tingent,

'» qu'ils ont mêlé avec les autres métaux
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95*8t minéraux, aprés plusieurs travaux

sj- je ne'lêur'ay' accordé que la jouissance
„ de quelque petite portion de ma vertu,
„ pour en amsliorérTes métaux'qui me

„ font les plus prochains Scies plus alliëZ;
» mais-si ces Philosophes eussent recher-
33ché ma propre femme, 8c qu'ils m'eiis-

33.sent joint ávec ellë, j'aurois produit
«J.mille fois davantage de teinture, 8co.

Quant à ce qui regarde nôtre conjon-
ction , il fe trouve deux différentes ma-

nières de conjoindre, dont Tune est hu-

mide , 8c l'autre seche. Le Soleil a trois

parties de son eau;, sa femme en a neuf,
ouïe Soleil en a deux- & sa femme ën a

sept. Et tout ainsi que la semence de

l'homme est en une'seule fois-- tòute in-

fuse dans la matrice dé lá femme qui se

ferme en un moment jusqu'à Tenfante-

ment-, de même dans notre' oeuvre nous

conjoignons deux eaux , le Soufre de

For, 8c l'ame 8c. le corps de son.Mercure:
lë Soleil 8c. la Lune : le mary 8c la fem-

me : deux semences : deux argens:- vifs,
8c nous faisbnsde ces deux nôtre'Mer-
cure vif, 8c de ce Mercure la Pierre des

Philosophes».

Bb iij
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Discours .traduits de Ver«*..

Aprés que lUterre estbienpreparée,
Pourboire son'humidité,
Alors pr.enexx,e»sembleTEsprit-, l'ame $*

la vie,, ...
Et les donnez, à la terre.,
Gar qu'est-ce que lu terre fans semence t:
Et run corpstfans amet
Vous remarquerez donc & vous obser»
. verezi

£>sie le Mercure est ramené à sa m,ere,.
De laquelle il a pris son origine}

Jët&zj-le donc sur icelle'-,& il vous fer&i
utile ::

lia semence dissoudra la terre ;
Et la terre coagulera la semence.

eHA>PI;TRE; VII,

Des
dégreva, feu*.

*

D

Ans la-,coction de notre Sel', Ià;
chaleur externe de la .première ope-,

ration s'appelle elixation,, 8c elle sc.fait;

dans l'humidité •,mais la tiedeiir de la se-

conde opération., se.parachevé dans.la..;
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sécheresse., 8c elle est nommée assation,

Les Philosophes nous ont designé Ces

deux feux- en cette sorte :f-Ih faut cuire

notre Pierre par elixation &'':affiat'hn...
Nôtre bénît'ouvrage defire d'être ré-

glé conformément aux quatre faisons de

Tannée : Et comme la première partie qui
est l'Hyv'er', est froide 8c humide j la íè-

eondequi.est le Printemps, esttiède 8c

humide ;Ta; troisième, .qui;est TEsté,, est
chaude $í sèche ; & la quatrième qui est

1*Automne, est destinée pour cueillir les

'fruits , .Dé même lé premier régime: du

feu dok\êtr.e semblable à la chaleur d'u-,
ne, poule qui -couve- ses, ceufs'j pour; faire
éelorrc ses pouletSy,o.u.ctímmè.Ta .chaleur'
dé Testomac quijeuit 8c digère lés vmXt

des 1, quinourrissent le corps •, ou comme
la chaleur du Soleil lors quHÍ est au signe
du Bélier, &;cette tiédeur dure jusqu'à
Já noirceur , 8c même jusqu'à ce que Iç .

matière, de vienne blanche. Que 1si-vous
ne gardez point ce régime, 8c quêvôrre
matière soit trop échauffée, vous ne y er-

rez point la désirée teste du corbeau;
mais vous, verrez^ malheureusement uqc

prompte. 8c passagère rougeur semblable
au pavot sauvage , ou bien- une huile

rousse, surnageante , ou que vôtre m%.
"•

B'b-uiij;;
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tieré àura commencé de se sublimer*, que
fi cela arrive , il faut nécessairement re-

tirer vôtre composé-, le dissoudre 8c l'inv
hiber de nôtre lait virginal-, Sc commen.

CèÉ derechef vôtre digestion avec plus de

précaution-, jusqu'à ce que .tel défaus

n'apparoisse plus. Et quand vous verrez
la blancheur , vous augmenterez le feu

jusqu'à i'ëntier dessèchement' de la: Pier-

re, laquelle chaleur doit imiter celle du

Soleil, Tors qu'il passé du Taureau dans

les Gémeaux; 8c aprés la;deffîcation, il

faut encore .prudemment augmenter vô-
tre feu , jusqu'à la parfaite rougeur de
vôtrematiere , laquelle chaleur .est sem-

blable à celle du Soleil, dans, le signe Hù
'

Lion.. ;'

Discours traduits de Vers,

Prenez, bien garde aux avertijsemens que
je vous,ay donné, ; -.-

Pour le régime de vôtre f eu doux, '-

Et'ainsi vous pourrez, espérer toute forte
>de p'rosperitezï,

Et participer quelque jour à ce trésor}-:
JMais il faut que vous connoijfiez, aupai-
'-

'
ravant,

JLefeu vaporeux suivant la pensée, des

Sages,
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s'arde'' que ce feu n'est.pas Elémentaire,

Qu matériel & autre.semblable } :
' >

Mais c'est plutôt une eau sèche tirée du

Mercure :
'

Ce feu est surnaturel1,.

Essentiel, céleste & pur, -

Dans lequel le Soleil & la. Lunt font
conjoints.

Gouvernes ce-feu par le régimed'un feu
- extérieur,
Et conduisex> vôtr<e ouvrage jusqu'à'lu

fin..
'

;

CHAPITRE V XIX ;

pe la vertu admirable de notre Pierre

filée é" aqueuse.

CEluy
qui aura reçu tant de grâces

du perë des lumières,: que d'obi,

tenir eri cette vie le don-inestimable de la

pierre Philosophale, peut non seulement

être asseuré qu'il possède un trésor de si

grand prix,- que tout le monde ensemble,
& tous les wronarques mêmes qui Tha*

bitent de toutes;parts ne le sçauroient ja-
mais- payer, mais.encore.ildoitètrepei*
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suadé qu'il a une marque tres-évidente
de Tamour que Dieu luy porte, 8c de la

promesse que la Sagesse divine (qui don-
ne ùn tel don ) a fait en-fa faveur de luy,
accorder pour jamais une éternelle de-

meure avec elle, 8c une parfaite union;,

d'un.mariagé céleste, laquelle nous sou-
haitions de tout nôtre coeur à tous les-

Chrétiensj car c^est le centre de tousses-

trésors, íuivlÉfcTe témoignage'de Salo-
« mon, au 7. de la Sag. où il•ditiJ.'ajr

«préféré la Sagesiè au Royaume 82 à-là-
»>Principauté, 8c je n'ay point fait état:

»>de toutes les richesses en comparaison-
^.d'icelle.. Jè n;ày pas-mis.en paralelle-
s»avec elle áucurië pierre précieuse •,car;

»'tout l'Or n'est qu'un ,fable vil à son

S3égard,&í'Argent n'est que delàbo'uë.'.

«Je Tay.aimé par dessus la santé 8c h

»)beauté du corps-, 8c je l'ay.choisi pour
« ma lumière , les rayons derlaquëlíe ne

s>s'éteignent jamais. Sa possession nva;

"»>donné tous les biens imaginables, 8c:
» j'ay trouvé qu'elle avoit dans; fa main-.

#3des richesses infinies -, 8cc.
"

Quant á nôtre Pierre Philosophaié,.
lion y peut assez còmmoìïëment remar-

quer toutes ces merveilles, premièrement:
lèfacré. mystère, de la tresrfainte Trinités.
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l'ceuvre dé la création , de là rédemption,
de la régénération , 8cd'état, futur. de.T»:--

félicité éternelle.

Secondement notre pierre chasse Si

guérit-toutes fortes de maladies quelles

qu'elles soient,,8c conserve un chacun en>S

santé , jusqu'au dernier terme de sa vie,

qui est lorsque Teíprit de Thomme ve-
nant à.s'éteindre àTa. façon d'une chan-

delle, s?évanoiiit doucement,,8cpasse dáns>
là main-de Dieu.,

En troisième lieu elTë teint: 8s change;
tous Jesmétauxen argent 8c en or, meil-

leurs, que ceux; que la Nature a coutume

de produire :8c par son moyen les pier-
res 8c tousles erystàux, lès; plus vils-peu-^
Vent è'tre transjÉormez en pierres prer
eieuses'. Mais parce que nôtre-intention-
est de changer lés métaux en or , il ifaut

qu'ils soient auparavant' fermentez avec

de ì'òr tres'boîi 8c,.tres-pur : car autre--,

ment Tes métaux, imparfaits ne pour*
roient pas supporter fa trop grande 8c su-

prême subtilité, mais il arriveroit; plutôt,
delà perte 8c; du dommage dans la pro-

jection.. Il fàut aussi purifier les-métaux:

imparfàitsScimpurs, si Ton en veut: tirerr

du profit. Uiie,: dragme d'Or suffit pour;
là. fermentation, au rouge;,. SÍ unedragmeí
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d'argent pour la fermentation au Blancs
. Et il ne faut' pas se mettre en peine d'ai

cheter de l'or ou de Tàrgent pour faire
cètte fermentation , parce qu'avec une
feule tres-pecitëpartie Ion peut en aprés
augmenter de plus en plus la teinture, en
telle sorte qu'on pourroit charger dés
navires entiers du métal précieux quiprò-
viendroit dé cettë confection. Car si
cette médecine est multipliée, 8c qu'elle
soit derechef dissoute 8c coagulée pat
Feau dé souMercure blanc ou rouge-, de

îaquelleellë a-été 1
préparée , alors cette

vertu tingënte augmentera à chaque fois
de dix degrezde perfection, cè que Tori

pourra recommencer autant de fois que
l'orivoudïài. ;

»' De Rosaire dit, C'eluy qui" aura uhè

«fois parachevé cét Ait , quand il de-

n vroit vivre mille milliers d'années, 8t

>»•chaque jòur nourrir quatre mille líom-
» mes, néanmoins'il n'áuroit point d'iii*

n digence;. "-...' "'•..'":'

L'Autheur de XAurore apparaissante
'»> dit, C'est elle qui eftla fille des Sagesj
», 8c qur a en son pouvoir l'âuthorité:,.
oT'honneur, la vertu* 8c l'empite, qui a'

j>-sursà' teste la couronne fleurissante du^

n Royaume, environnée des., rayonsdess
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flj sept brillantes Etoilles, 8c comme Té>

,,-pbuse ornée par son mary., elle porte
.,„écrit fur ses 'habits en lettres dotées

„ Grecques, Barbares í8c Latines ; Je fuis

«T'únique fille des;Sages , tout-àrfait in*

s, connue auxfols. G) heureuse science,
33-ô heureux sçavant î car quiconque la

93connòît, il possédé un trésor iheom-
» -parable , parce; cp/il est riche devant

» Dieu 8c honoré de tous les hommes,
«non pas par usure, pair fraude y ni par
v> de mauvais commerces, ni 'parl'op-
v pression des pauvres, comme les riches
» de ce monde -font gloire de <s'enrichir,
««mais par le moyen de son industrie 8C
Mpar lé travail de iès propres mains;

C'est pourquoy, ce n'est pas fans raison

que les Philosophes concluent qu'il faut

expliquer les deux Enigmes suivantes de

k Teinture blanche ou rouge , ou d«

leur Urim 8cThumim.

Discours traduits de Vêts.

L A L U N E.

icy .eftinée une divine & Auguste Impe^
ratrice ,

Zis Maîtres d'un tommu» confeutement
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la nomment leur fille.
lElle se multiplie soy- même , ;& 'produit

un grand nombre d'enjans
Purs, Immortels, & fans tache.

Cette'Reyne.-a délahainepour la mort &

.pour la pauvretés
Elle surpasse parson excellence far, Tar-

genti* 0- les pierresprecieuses.
Elle a plus de.pouvoir '.que tout les reme°

des tjueLssqu'ils soient,
íl n'y -a rien en tout'le monde qui luy

•puisse être comparé,
'A raison deqmy nous rendons -Grâces-^,.

i Dieu , qui est és-CieUx> .

LE S OÍL E I.-L-.

Içy est né un Empereur tout plein d'hon*>

: neurs,. .

// n'en peut jamais naître u» plus grand
-

que luy, .

Ny par Art, ny par Nature,
Entre toutes les choses créées.
Des Philosophes l'appelent leur fils,
Jjhii a le pouvoir & la force de produire

divers effets.
II donne à l'homme -tout ce qu'il désire

de luy.
II luy ollroye une santé perse ver-ante-.
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MJor, V'argent, les pierres précieuses,:,
g,a force , &une'belle & fincere jeunesse*
ll détruit Ha colère, la tristesse, la<pau~

vreté, & toutes les .'langueuru
O trois fois heureux 'celuy qui a obtentt

de Dieu une telle grkce..

mscAp i:.rjr-& ATJom:

Mon cher frère 8c fils Inquisiteur d*3

icêt Art, repren bns dés le commencement

soutes les choses qui te sont principales
ment nécessaires, si tu defircs que ta re-

cherche soit aidée .& 'suivie d'un boa
succez. '...!:

Premièrement 8c avant toutes choses
*ti dois fortement| ít'imprimer en lame-

moire, que fans la miséricorde. de Dieut
tu es tout-à-fait malheureux, & plus mi-

sérable que le Diable même, «u pou-
voir duquel font tous les damnez-, parce

-que t'ayant donné une ame immortelle,
veiiilíes ou ne veuilles pas , tudois vivre

•toute une éternité, ou avec Dieu parmi
les Saints dans unbonheur inconcevable^
ou avec Sathan parmi les damnez dans
des tourmens qu'on ne peut exprimer.
C'est pourquoy adores Dieu de tout tost

«eeui-, afin qu'il veuille te sauver pour



£04 Traité du SéL

itoute l'éternité, employé toutes tes fe«'
ces pour suivre'-ses'iàints' commandemens,

qui sont la règle -de/ta vie ycommelè Sau^

yeur nous Ta enjoint par '.ces paroles!:

Cherché^premierement le .Royaume de

Dieu..& toute-s us- antres :x:hases\.v'oùs

seront données. Par cc moyen vous imi-

terez lès'Sàgësaospuédécesse^
observerez la iinethode dont ils se sont

servy pour ;se mettre en grâce auprès" de

ce redoutable Seigneur (; devant lequel
Daniel lë Prophète .a veu un mille mil-

lions d'aÏÏìstans "8c un- grand toombre df

myriadesqui le scrv-Oieht );Dëme!?ncqúe
ce fres-- Sage Salomon nous a fidèlement

indiqué le chemih.qu?ila gardé pour ob-

.temv'.-'a véritable Sagesse par; Té moyen
-de cettë doctrine quf est la meilleure,

8ç: qu'il nous faut entièrement imiter.

,33 sT'ay été ( dit-il ) un.enfant dolié de

53 bonnes qualitez, -$c parce que Ij'avois
„ teceu une bonne éducation ., je me

»>trouvay avoir atteint l'âge d'adoles-

« cence dans une vie fans crime 8c fans

»> reproche :: mais aprés que j'eus fécond

,,» nu que j'avois encore de moindres dis-r

»• pòsitionsqu?aucunautre homme nour
J devenir vertueux, .si Dieu ne m'accor»-
» doit cette grâce, Ì( 8c que,cela.même

ctoiî
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î*-étoit Sapience de sçavoir de qui étoit:

„ ce don ). je m'en allay au Seigneur -,je;
,, le priay,,Sc luy dis de tout mon coeur::

» O Dieu dé mes Pères, 8c Seigneur de-
» miséricorde , qui avèz fait toutes çho-
i, ses par vôtre parole, 8c qui par vôtre

» Sagesse avez constitué; Thomme pour.
M dominer- fur foutes; les créatures que

1

» yoiis avest-faites, pour disposer toute
,» la- terre-en justice , 8c pour juger en;. .

>»équité de cçfiur :. don'nezrmoy je yòUSî
,3 prie la Sagesse , qui environne fans

,5 cesse, le trône de votre divine Majestés
» 8c ne me rejetiez point du nombre de.

» vos enfans : Car je suis; yôtre servi-

,,, teur,""-,.&•le- fils de, vôtre- servante;,
'
js,

w fuis hommefòibk, 8c-de petite durée,,
!>-8c encore trop incapable en intelhV
M gençe de jugement 8c des loix, Sec -

En cette manière fupourras-aussi plaire
;

à Dieu , pourvu.que ce .soit là-ton prirt^
i

çipal étude ; puis
-
aprés , il te- sera licite

8c même convenable "que tu songes au:

moyen de t'pntretenir honnêtement pen-
dant cette vie , de sorte que tu vives non :

seulement.fans être, à-charge â.ton pro-
chain ,-.mais' encore que tu aides.aux pau-
vres selon que l'occasion s'en présenterai
Gc que l'Art des Philosoph.'s donne tres—

Cc-
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facilement à tous ceux ausquels Dieu per„
met que cette science , comme u-në de
ses grâces particulières, soit connue. : Mais;
il n'a pas coutume- de. le faire à moins

vqu'iln'y soit excité par;de ferventes priè-
res 8c pat; la sainteté de vie de celuy qui
demande.cette insigne fàyeur, 8c. il ne:
veut pas mêmes accorder immédiatement,
la connoissance de,cét Art à.quelque per-
sonne que ce soit, mais toujours par des ;

dispositions, moyennes., sçayoir par les;

enseignemens 8c par.le travail .desmains,.

ausquels il donne entièrement-, sa .béné-
diction , s'il !errest invoqué de bon cce.ur^
au lieu..que quand on ne le prie pas, il

en atréte TefFet, soit en mettant, obsta-.

cle aux choses commencées , soitënper-.
mettant qu'elle s, finiflerií par :un .mauvais ;

événement.

Au reste, pour acquérir cette science,.

il. faut étudier, lire 8c méditer * afin que:
tu puisse copnoître la voye de là Natu--

re, que l'Art doit. necçssàircment -suivre..

Lj'étude 8c la, lecture consistent .dans les

bons 8Ç:^véritables Autheurs qui ont en,

effet experimenté.lá vérité de cette scien-.

ce, & Tont communiqué à la postérité,.
&causquels il y a de la certitude de ctou

iç.dms leu^-Art} Car, ils ont.été hommes,
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«-dè'conscience 8c>éloignez dé:'tous men-

songes, encore bien qiie pour plusieurs;'
raisons ils ayënt écrit obscurément; Pour"

toy tu dois rapporter ce qu'ils ont enve-

loppé dans l'obscurité avec lés-.operations
-

de la Nature, &-;prendre garde de: quelle
semence elle se sert pour produire 8c-en?

gendfer chaque chose, :'par exemple, cét"
arbre cy., ou cét arbre là ne se fait pas de

toute forte de -choses ; mais feulement'
d'une semence- ou-d'une racine-qui soit :

dé son même genre.- 11 en va de même
dé l'Ar-t- dés Philosophes, lequel pareille—-
ment a unë détermination certaine 8c as-

surée i -car il he teint rien err-or ou en ar--

-gent; que lé'genre Mercurial métallique,
lequel il condense en. une massé malléa-
ble 8c qui souffre lèmarteau ; persévérante
au feu', laquelle soit colorée d'une cou-
leur t-fes'-«parfaite, 8c qui en communi-

quant
1fa "teinturey nettoyé 8c- sépare du

métal toutes les choses qui ne fonfpas
dé fa nature : Tl s'enfuit dóncque la tein-

ture pareillement est du genre Mercurial

métallique destiné pour la perfection de'

ihv, 8c-qu'il fàut- tirer ion origine y sàra-

cine 8cTa vertu sommaire du même sujet,.

duquel sont produits les corps métalli-

ques vulgaires quisouffrent 8c qui s'éteiï-

GC íj;?
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«lent sous le marteau. Je te décris claire*;
ment cn ce lieu la matière de TArt, la-

quelle si , tu né comprends pas encore j
tu dois soigneusement t'appliquer à la
lecture des Autheurs, jusqu'à- ce qu'en^
fin. toutes choses, te soient: devenues fa-
milières.: ; . ;

'

". Aprés avoir jette un ferme 8c solide,

fondement fur la:doctrinc: des, véritables.
& légitimes possesseurs, de la.Pierre , il
faut venir aux opérations manuelles', 8c
-à une deuë préparation de la matière qui
íequiert que toutes les fèces-18c- super-

. fluïtez 1soient ôtées par nôtre sublimaT

tíon, 8c qu'elle acquiert-une essence crysr
îalline, salée, aqueuse, spiritueuse , oleaT

gineusc- laquelle,sans addition d'aucune:
chose

hétérogène 8c de différente.nature,.
8C'sans.aucUne diminution 8ç aucune per-
te defàvercUifeminale générative 8ç mul+.

tiplicative, doit:-être amenée jusqu'à, un-

«gai tempérament; d;humide 8c.de sec,,
c'est à; dire du volatil 8t. du fixe;, 8c soir -

vant-le procédé de là Nature,,élever cerr-

te même essence par; le; inoyen.de nôtre:

Art-, jusqu'à une.entière,perfection, afin,

qu'elle-devienne une Médecine tres-fixe,.

qùi se.puisse résoudre dans toute-humeur

.coairas aussidans. toute.-chaleur. aisées
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Sc. qu'elle: devienne potable , en sorte

néanmoins- qu'elle ne s'évapore pas,
comme forit ordinairement les remèdes

vulgaires, lesquels, manquent toujours
de cette principale ;vertu. qu'elles doivent
avoir pour remédier, parce,que comme

impuissans 8c imparfaits ,ou; ils sont éle-

vez;par la chaleur, ou. ilsnelë sont pas;;

que s'ils, sont 'élevez*-,: ce ne sont, peutr-
ê'tre que certaines eauxi subtiles distillées,
c'est à:dire:des esprits ,. fí: legeres 8c si

faciles, à. s'élevery que par la chaleur du.

corps., laquelle elles.augmentent jusqu'à,
causer frémissement',.. elles- sont aussi-tôt

sublimées8c portées en-haut!, montansà

la teste 8c..Tà.cherchans> tine, sortie.'( de

mêmerque: l'esprit de, vin à, coutume de

faire -eníceux--qui sont yvres ) ;8c,1'évapo,-
ration ne.s'en,pouvant faire â.cause que
le crâne, estrfermé ,. elles s'efforcent de

sortirdmpet ueusement, de la même ma-

nière qu'il .acoutume d'arriver en la dis-

tillation artificielle,- lors quelquefois que
les esprits ramassez 8c devenus puissans
font rompre le vaisseau qui les contient..

Que files-remèdes-vulgaires ne se peu-
vent élever,., ce sont peut-être des sels

qui sont privez .de-tout soc de vie .à cause

d'un.feu tres-rviolent, &. ne peuvent, que
Cc iii,—

f
'
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. -ires-peu remédier à une maladie lángoKï
reuse : car comme une lampe ardente se
nourrit - d'huile 8s de graisse , laquelle.:
étant consommée s'éteint ::.demême aus.

fîlamechë qui entretientTà vie, se sus-

tente d'un baume deviésucculent 8c-hui-

leux', 8c së^mouchë.par'le mòyen des plus-
ëxcellens remèdes, comme on fáitcom-
munément une chandelle par une, mou-

chette•, 8c'.párce que nôtre Mëdecinetres-

asseurémentest'composée du Soleil y 8c de:
'ses rayons mèhiès, Ton peut conjecturer
combien, elle à -de vertu-par dessus tous.

Ies:autres medicàmcns,.puisque lé seul:

'Soleil dans '--.toute là Nature allume - SC,
conserve là vie » car fans Soleil toutes cho-

Tes geleroiënf 8c rien ne croîtroit en; cc.-

monde j les rayons ,du Soleil font ver-

doyer 8c croître toutes choses.: êc le So-
leil dónne vie á. tous lés corps sublunai-

res, les-faitípóussér i vegeteri mouvoir,,

8cmultiplier, ce qui seífàifpar Tri-radia-
tion vivifiante du Soleil. Mais cette ver--
tu solaire est mille fois plus forte, plus"
efficace, 8c-plùs salutaire dan s son véri-

table fils , qui est le sujet'des' Philoso-

phes, car là où>il -est:engendré i il fàut'

auparavant que les rayons du Soleil, de

tóljine,,des Etoilles & dé toutoilesver*>
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tus-'dè-'là Nature se soient accumulez enV

ce lieu magnétique par Tespacc de plu-
sieurs siécles, & qu'ils se soient comme:

renfermez,-ensemble- dans .un vase tres-

clos 8c serré-, lesquels puis-:aprés,ctans;

empêchez.de sortir-, réprimez..8c rétrécis

se changent- en cét admirable sujét -, 8ç!;

engendrent d'eux-mêmes- l'òrdû vul-

gaire;.ce qui marque assëz-combien lpiï:

origine est 1
remplie dé vertu , puis qu'il-;

triomphG-:éntiërementìdë: touteTà violen-

ce du feu quelque ce puifTê être, en soìr-^
te qu'il ne se trouve, rien dans tout Te

monde de plus parfait;áprés nôtre sújétj;
8ç si l'on le trouvoit dans son dernier, état

de perfection, fait &ccomposépar-lá Nà-,-

ture, qu'ilfût fiisiblé cói«me dé lá cire;
ou du beurre> 8c que sa-rougeury 8c sa.

diaphaneïté; 8c clarté parut: au dehors,.
ce seroit-làiveritablement-nôtre b'ënoitë

Pierre : céqui n'est pas,., Néanmoins là

prenant dés son premier principe;, oh las

peut :mener à ; là plus haute perfection
'

qu'il y-ait par le moyen, de ce souverain-,

Ait Philosophique ;, fondamentalement -

expliqué dans , les Livres.. des AûcieHiSi

Sages... .
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DIALOGUE

QVî DE-COtlVRE PLVS.

éimfsèment la préparation de lit-

Piern philosophai^..

VÔ'u

s ;âvez-veu-par lés Traitez pré-
cédens que-1'Assemblée dès Alchy-

mistes:8c Distillateurs qui disputoiestt foiv

temént de la Pierre,des Philosophes., fût;

interrompue par un orage imprévu ;; com-

me, ils furent.dispersez 8c divisez-en plu-
fleurs differerítes' Provinces- fans,avoir

pris aucune détermination certaine , Sc
comme chacun/feux est- demeuré fans

conclusion. Çe .qui a donné lieu á un

nombre.infiny áe Sophistications 8c.dé- 1

procédez, trompeurs 8c erronez , parce

quecettemalheureusetempeste ayanterrW
pêché une finale décision de tous leurs

diffétens ,!un chacun.d'eux.a resté dans

l'opinion imaginaire qu'il s'étoit figuré,
laquelle il a suivy aprés dans ses opéra-
tions. Une partie de ces docteurs Chi-

mistes.
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-mistes qui ayoient assisté,à cette Assem-

blée , avoit Tu les écrits «les ;véritables

philosophes qui nous proposent tantôt

que le Mercure , tantôt .que Te ;Soufre,

tantôt que'kíSel est;la >>matierede leur

Pierre. Mais parce que ces 4'Sophist;ca-
tcurs ont mal entendu la pensée des an-

ciens, 8c qu'ils ont crû que Targent-vif,
le Soufre & le- Sel vulgaires étoienr les

choses qu'il falloit prendre pour la con-

fection de la Pierre , ,8c aprés avoir été

dispersé en plusieurs endroits, de la terre,
ils en ont fait des épreuves de totítes leis

façons imaginables. Quelqu'un d'entre-
eux"a remarqué dans.'Geb'ër cette maxime

» digne de considération *, Les anciens

si parlans du Sel.ipnt conclu que c'étoit

» le savon des Sages., laclef quifarmë&í
» ouvre , 8c quTfërme derechef 8c per-

'

>,sonne n'ouvré ;víànsTàquelle clef ils dì-

» sent qu'aucun homme dans "ce monde

./»>ne sçauroit parvenir â la perfection de

w cét oeuvre, c'est ,â dire s'il ne sçait cal-

H.ciner le Sel aprés Tavoir préparé , &c
s>alors il s'appëlle Sel fusible : De mê-

me qu'il.a lu en un àutre Autheur que,

-Celuy -quit connoît le Sel- & sa dissolu-
tion , sçait le secret caché des aneìens -

.'Sages. Cét Alchymistc se persuada par
D d
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ces paroles qu'il falloit travailler furie

Sel commun, dont il apprit à préparer un

esprit subtil, avec lequel il dissólvoit Tor

du vulgaire, 8c cn tirott sa couleur citri-

ne-, 8c sa teinture , laquelle il s'étudioit

de joindre 8í unir aux rnetauxTmparfaits,
afin que par ce moyen ils se changeassent
en or .: mais tous ses travaux n'eurent au-

cun bon íùccez , quelque peine qu'il y

put prendre j Ce qu'ildeyoit déjasçavoir
V du même Geber Iprs qu'il dit , .Que
>>tous les corps imparfaits ne se peuvent
» aucunement perfectionner!, par le-rnè-

,J lange avec les corps que la,Nature a

33 rendu simplement parfaits , parce que
,3.dans le premier degré de leur perfe-
is.ction , ils ont feulement acquis une

,3 simple forme, pour eux -, par laquelle
v ils étoiem perfectionnez par la Nature,

,3 8c que comme morts ils n'ont aucune

„ perfection superflue qu'ils puissent comr

„ muniquer .aux autres , Sc ce pour deux

,» raisons , la première, à cause que par ce

>3mélange d'imperfection , ,ijs sont rcn-

.33 dus imparfaits >vu qu'ils n'pnt pas plus
» de perfection qu'ils enont besoin pour
» eux- mêmes : 8c la derniere, à cause que
,3 par cette voye leurs principes ne peur
» vent pas se mêler intimement 8c en tou-
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» tcs'lcsplus petites parties-, dautant que
„ les corps ne se pénètrent point l'un

„ l'autre , 8cc. Aprés cela , cette autre

sentence dé Hermès tomba dans la pen-
sée de nôtre Artiste, sçavoir que le Sel

des métaux est la Pierre des Philosohes.
Il coneluok dont en Tuy-même que le

Sel du vulgaire ne devoit pas être la cho-

se dont les Philosophes entendoient par-
ler j mais qu'il la falloit extraire des mé-

taux. C'est pourquoyil-se mit à calciner

les métaux avec un feu violent, à les dis-

soudre en dés eaux fortes , les corroder,
les détruire , préparer les Sels : il inven-

teit pour son dessein plusieurs manières
de dissoudre les métaux -, pour les faire

fondre aisément i;8c telles autres infinies

opérations vaines & superflues : mais il

ne put jamais par tous -ces moyens venir

à la fin deson désir. Cc qui le faisoit en-

core: douter touchant les Sels 8c les ma-
tières dont nous ayons parlé , en sorte

qu'il ne cessoit de regarder dans les -livres
des uns 8c des autres Philosophes. II

feiiilletoit toujours espérant de rencon-

trer quelque passage formel touchant la

matière, 8c il fit tant qu'il découvrit cét

axiome. Nôtre Pierre est Sel, & nôtre

Sel estuns terre» & cette terre est vierge,
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S'arrétant 'à peser:prôfondement ces.pa»
rôles, il luy sembla tout à coup que soa

espritétoit fort éclaiçé, 8cilcpmmençoit
à reconnaître que ses travaux pr-écédens

vp'avoient point réussi-selon son souhait,
â cause que jusqu'à présent, il avoit man-

qué de ce Sel-í-virginal, -8c,rqu'on ne sçau-
roit en aucune façon avoir ce Sel vierge

sur la terre ,. riy sur sa superficie íùniver-

,selle, parce-que tousle,dessus dela terre

est couvert d'herbes , -de .fleurs ,.8c de

rplàntes , dont les racines, par Ieurs>fibres

attireroient;ôc suceeipientTe-Sel vierge,
d'où elles prehdroientleur croissance, &

ainsi tout ce Sel seroit privé de fa virgi- ,

nité, ^Sçiêtrouveroit comme,, empregné.
Jl s'étonnoit encore d'où provenoit íà

premiereTlupidité de ;ee qu'il, n'a voit pû .

comprendre plutôt ces.choses,dans les

-Livres des Philosophes, qui en parlent fi

clairement, comme dans Moríenus qui
dit : Nôtre-eau-croît dans-les. montagnes

-.

8cdanslesvallées. rDans Aristote : Nôtre.

-eau estseche4©áns-D<*#ífc7# ."TSlôtreeau

se trouve dansTes vieilles étáblès , les re-

traits, 8c les^goutspuans. Dans Alphi-
dius : Nôtre pierre se rencontre en tou-

tes les choses ,,qui font .au monde, 8c par.
tout,p 8c elle se trouve jettéedánslé che-
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triai, 8c tJieu ne la point ttìis à un haut

prix pour Tacheter, afin que les pauvres
aussi bienqueles riches la puissent avoir» .

Et quoy ! ( penfoit-il en soi-même ) ce

Sel n'ëst-il pas marqué manifestement en

tous ces endroits > ilest veritablëmentla

pierre 8c Teau seehe , qûi se peut trouver

en toutes choses ,-&& dans.lés cloaques

rhèmës;-;' dàutanf que tous corps sont

composez'de luy', se nourrissent de luy,
8c s'aughíentènt par son moyen , 8í par
leurs corruptions ;se résolvent' én-Tuy j gc

aussi parce qu'une grande quantité de ce

Selg'ras'caúselàfertilité. Ce quelésplus

ignorans laboureurs poffedèrït>miëux;qiTe
nous qûi 'sommes-1doctes ,..To'rsrque-'pbiu-
fèfaire les lieux, 'qhi sont stériles 1à: cause:

dé la;sécheresse',> ils se fervétì? d'un fu-

mier pourry, 8c d'un. Sel gras 8c enflé,

considerânstres-bien'qu'une terre mai-

gre ne'.peuf pas être fertile. La Nature à

aussi découvert à quelques-uns , que là

maigreur d'une terre fans humeur se pou-
voir améliorer semblablement par un Sel

de cendres ; e est pour cela qu'en quel-

ques endroits les laboureurs prennent du

cuir, qu'ils couppent en pièces,Té bru-

iènt 8c en jettent là cendre fui dés terres

maigres pour leur donner la fertilités
B d iij
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comme on fait en Densoighshire quî e$:
une Province d'Angleterre*, Nous ayons
encore un ancien., témoignage de cét usa.

g.e dans Virgile; Ce que les Philosophes
nous ont déclaré lors qu'ils ont écrit, que
leur sujet étoit la force forte de toute for-
ce ,-.8c c'est à vray dire, le Sel de Ta terre

qui se montre tel : Car ouest - ce qu'on
trouva jamais une force 8c-une vertu plus

épouvantable que dans le Sel de Ta, terre.,

sçavoir le BÌt-re., quiest un foudre àT'im-

pétuosité duquel rien ne peut résister 5;
Nôtre Alchymiste par cette considé-

ration 8ç autres semblables, croyoit déja
ay,oir atteint; lëbutde làvéritéy 8c, se ré-

jouíssòit grandement! çn^Tuy^«nêmë;,;:de
ce qu'entre un mille million :d'?ufres luy
.seul, étoit parvenu, à une cohnpissance ái:
haute 8c si relevée-, il fàifoit déja mépris,
des plus sçavans, voire même presque de

touslesautreshommes, deçe qu'ilscrou-

pissoient toujours dans le bourbier:de l'j-

gnqrance, & qu'ils, n'etoient pas encore
monté comme luy jusqu'au faist de la plus
fine Philosophie , 8c que là ils n'etoient

pas. devenus, riches d'eux - mêmes , puis
qu'iTy ayoit uneinfinité.de trésors cachez.
dans le Sel vierge des Philosophes ; aprés,
il se rnettoit èjn.Tesorit;quG.pQur acquérir
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eëSel de virginité, il fóiiilleroit jusques
fous le fondement des racines , en un- cer-

tain lieu de terre grasse, pour en extraire

ítne terre vierge qui n'eût point encores

été imprégnée ;•établissant mal-à^propos
dette :maxime que , pour obtenir Veau

vive de Sel nitre , il falloit fouir dans-

une f ojseprofondément jusqu'aux genoux,
laquelle rêverie il ne se contenta pas feu-

lement de po urfui vre par fonTabeur ymais
encore il là; rendît publique' par un dis-

cours quirfit imprimer,- dans îëquel il

fòûtenoit que e étoit là véritable pensée
de tous les Philosophes. II s'aheurtoit si

fortement à cette opinion' vaine 8c ima-

ginaire yqh'ildëbcnsoit tout son bien, de

fortëqu'il se viicl reduit en grande pau^-
vreté 8c accablé de douleurs 8c d'ennuy,

'

déplorarit la perte irréparable de son ar-

gent,-de son téms, 8c dé ses"peines. Gë

dommage fut accompagné de soins fâ-

cheux , d'angoisse, d'inquiétude & dé

veilles , lesquelles augmentans de jour en

jour, il se résolut enfin de retourner au
lieu où il avoir été auparavant pour fouir

profondément cette terre qu'il avoit crít

être lá>terre Philosophique, 8r. iTco'nti-»

nua de vomir ses injures 8c ses impréca-*
'rions jusqu'à ce qu'il fut surpris du fom«*" '•

. D d iiij
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meil, dons il avòit été privé quelque jouis

par tànt dé chagrin 8c de tristesse ; étant

plongé dans^ ce profond sommeil, il vicì-

paroître en songe une gtande. troupe
d'hommes tous rayonnans de lumière,
l'un desquels s'approcha de luy, 8c le re-

prit dëcette sorte. Mon amy , póufquoy
est-ce que vous vomissez-tant díinjures,
de malédictions &c d'ëxéGration-s contre

les,Philosophes' qui reposent en Dieui 1

Cét Alchymistë tout étonné répondit en

tremblant ; Seigneur', j'ay lû en partie
leurs Livres, ouij'ay vu qu'onne pou-
voit imaginer de louanges qu'ils ne, don-

nassent àleur Pierre, laquelle; ils élèvent

jusqu'à uxGieux,; Cë qui a.exçité enmoy
un!extrême Mt è: mettre la,main à

l'oeuyre , 8c j'ay opéré en toutes choses
íelon leurs écrits 8c leurs- préceptes , afin-
d'etre participant à leur Pierre : mais je
reçonnois que leurs paroles m'ont "trom-

pé, vu que par cëmoyen j'ay perdu tous,
mes biens.

La Vision. Vous leurs faites tort, 8c-
c'est injustement que vous les accusez

d'imposture , car tous ceux que vous

yoyez icy sont gens bien-heureux ; ils

n'ont jamais écrit aucun mensonge,. au

contraire ils ne nous ont laissé que la pu-
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rë Vérité,, quoy qu'en des paroles cachées ,

8c occultes, afin que de si grands mystè-
res ne fussent pas connus par les indignes,
car autrement il en naîtroit- de grands
maux 8c désordres dans lè monde ; vous

deviez: interpréter leurs -écrits non pas à

la lettré, mais selon Toperatioh 8c là pos-
sibilité de la Nature yvous ne deviez pas-

entreprendre auparavant, les opérations/
manuelles, qu'après avoir posé un solide;

fondement par vos ferventes prières à-

Bieu , par une assidue?lecture, 8c par un-

étude infatigable 58c vous deviezf emar-

quer enqUóy les Philosophes s'accordent

tous y sçavoir en .une seule chose, qui
n'est, autre que Sel,-Soufre ,. 8c Mercure

Philosophiques:! ><

L'AI c H1MIS TE. .Gomment sçauroit-
on s'imaginer que le Sel, le Soufre, 8c le

Mercure ne puissent être qu'une seule 8c

même chose, puisque ce sont: trois cho-
ses distinctes ì;

La Vif C'est maintenant que /vous-;
faites voir quevous avéz la cervelle dure,
8c que vous n'y entendez rien; les Philo-

sophes n'ont seulement qu'une chose, qur
contient corps , ame 8c esprit, ils la nom-
ment Sel, Soufre 8c Mercure , lesquels-
trois fe trouvent en une même substance».
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êc ce sujet est leur Sel.

L'ALCHÌ D'où est-ce. qu'on peut avoir
ce Seh '<, :

La Vis II se tire de Tobseure prison
des Miiétaux ; vous 1

pouvez avec Tuy faire
des- opérations admirables, 8c voir toute

sorte de couleurs -, comme auffi trans-
muer tous les vils métaux en or, mais íì
faut auparavant que ce sujet soit rendu
fixe.

"

E'ALCH. ÏTy a déja long;-tems que
je me romps Tesprit pour travailler à.ces

opérations.métalliques , fans-iy avoir ja-
mais- rien púVtrouver de semblable.

La Vis. Vòus avez toujours cherché

dans les métaux, qui sont morts , 8c' qui'
n|ont pas- en eux la vertu du S«I Philos

sophique ;:: comme vous ne- pouvez pas
"faire que le: pain- cuit vous serve de se-

mence, non plus que vous ne sçauriez

engendrer un poulet d'un oeufeuit ; mais
si vous désirez faire une génération ',, il

fautque vous vous serviez-d'une semen-

ce pure, vive , 8c sansi. avoir été.-gâtée;,
puisque les métaux du vulgaire sont;

morts , pourquoy donc cherchez-vous

.une matière vivante parmy les morts ?

i-'A.r.cIÏ. L'or&Pargentne.peuvent*,
ils pas être viviâezdlerecnef parlé moyen
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de la-dissolution 5

La Vis. L'or 8c Targent des>Philoso-

phes sont la vie même,: 8cn'ont point be-

soin d'être vivifiez, j on, les peut même

avoir pour rien ; mais Toi 8c Targent
vulgaires-se vendent bien-chèrement, 8c.

ils font- morts., 8c demeurent toujours
morts.

I'À'IcH. Par quel moyen peut>on
avoir cét or- vif;

La Vis. Parla dissolution.!

I'ALÒH. Comment se fait cette dis-

solution ?
La Vis. Elle, se fait en foy-mème 8ç

par soy,-.même,. fans; y. ajouter aucune

ehofe: étrangeçe. . :,-caç la dissolution du-

corps-se fait eh son propre sángi.
I-'ALCH. Tout le corps se change-

ts-il entièrement, en eau?

La Vis. A là.vérité il- se chante tout,,
mais le vent porte aussi dans son ventre
le fils fixe du Soleil, lequelest ce poisson
lans os., qui nage dans .nôere mer Philo-

sophique.
r.'AxcH( Toutesdes autres.eàux n'ont*,

elles pas cette même propriété ;
La Vis. Cette eau Philosophique

n'ëst pas une eau. de nuées, ou de quel-

que, fontaine commune-,nmais c!est un»
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eau salée, une gomme blanche , 8c uii'é'
eau permanente ",laquelle étant conjointe
á son corps, ne le quitte jamais, 8c quand
ellë a été digérée pendant Tespacê de terris-

qui luy est-'nécessaire , oh né l'en peut

plus séparer y Cette eau est encore lâ sub-
stance réelle de la vie en la Nature , la-

quelle a été attirée par Taymarit de rorS
8Cqui- se' peùt'-résòudrë' eri uiië ëàu-claire

par Tindùstrie de TÁrtiste : ce que nulle
*

autre eau du monde né sç'aùróitfaife;
ÏÍ'ALCH. Cette- eau ne donne-elle

point de fruits ?:'
.. La Vis. Puifqùc cette eau est l'arbre

métallique, on y peut anter tin pet.it TC-

jettòh-y'-ou un petit ràrnëali''Solaire'-, le-

quel s'il vient à croître, fáit que par son

odeur touslès métatíx'
1
imparfaits Itty de»

^Viennent semblables.

L'ALC H. Comment est-ce qu'on
procède avec elle j

La Vis. Il faut la cuire par une con-

tinuelle digestion, laquelle se fait premiè-
rement dans l'humidité, puis aprés dans
là sécheresse.

I/AXCH. Est-ce toujours une même
chose Ì

La Vis. En la première opération il

faut séparer le corps, l'áme 8c l'eCgúty 8£
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derechef lésconjoindré'.enseniblë : Qáe;si
le Soleil s'est; uny à la Lune , pour lors

T'ame de soy sesépare de, son corps, 8cen-

-suite retourne de soy áTuy;
-

t-AL,c«. Peut .-..on separerïle corps,
Tame&l'esprit?

La. Vis. ,?Ne yous mettez point en1

peine -sinon dël'eau. 8çdé:la terre feuilléej
iVous ne yerrez point l'eíprít, car il nage
,toujours fur Teau. .'

x'A tca. Qa^entendez-vous, par ce.tr'

,te terre feuillée,?
" '

jJa Vis.. N'avez-v-òus point l.u qu'il".

paroît eh nôtre mer Philosophique! urie

certaine pétite;Iue;î il faut mettre en pou-,
dre cette terre ; 8c puis else deviendra

comme une eau; épaisse mêlée avec da

Thuile , 8c c?ëst là çôtre terre feuilléëy

daquéHe ;il vous-.-faut unir par un juste

-poids avecson eau.:

i'Ai,;CH. Quel est ce^uste poids--?',
La Vis Le poids -de" f eau. doit être

pluriel, 8cceluy de.la terre feuillée blan-

che ou rouge dois être singulier.
t'Aíca. O Seigneur , vôtre dis-

cours dans ce commencement me semble

trop obscur.

LaVis. Je ne me sers point d'autres

termes,y& d'autres noms que de ceux
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-que les Philosophes . Otít inventé, &

.qu'ils nous ont laissé >par écrit. Et toute
cette troupe de personnes -bién-heureuses

«que vous voyez , ont été pendant leur
vie de véritables Philosophes ? Une par-
tie desquels étoient grands Princes, &
l'autre des Roys,ou des M-onarquespuií-
fans , qui n'ont:p@int eu honte de'met»
ire la main à Tceûvre , pour rechercher

par leur travail 8c parleurs sueurs les se-

crets de la Nature, 8c dont ils nous ont

écrit la vérité. Lisez denc diligemment
leurs Livres , 8c ne les injuriez plus do-

rénavant, : mais remarquez leurs f res-

doctes traditions 8c maximes ; fuyez tou>•

tes Sophistiqueriès 8c tous les Alchy-
mistes trompeurs, &cenfin veus jouirez
du miroir caché de la Nature.

La Vision ayant achevé ce discours,
s'évanouit en un instant, TAlchymistc
«'éveillant aussi-tôt, lequel considérant

enluy-même ce qui s'étoit passé , ne sça-
•voitce qu'il en devoit juger; mais parce

que toutes les paroles de la Vision luy
avoicnt resté dans lamemoire, il s'en alla

promptement dans fa chambre pour les

mettre par écrit. Aprés il lût avec atten-

tion les Livres des Philosophes, il reconr

nut par leur lecture ses lourdes-fautes paf.
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fées 8c ses premières folies. Ayant ainsi

découvert le véritable fondement.de plus
en plus, pour en conserver le souvenir ií

le mit en-Rithmes Allemandes , cemme

il-s'enfuit.

Discours traduksdc Vçrs,

£># trouve une chose en ce monde,

j>híi estaussipartout & en tout lieu,

Elle n'est my 'terre , nyfeu, ny airvwy
eau ,"'"''

Toutefois elle ne manque d'aucune dt tes

choses ,-

Néanmoins elle peut devenir feu,
Air ,-esu & terre ,
Car elle contient! toute la Nature

En soy , purement & sincèrement-,
Elle devient blanche er rouge , elle est

chaude ejr froide',
Elle est humide & sèche , & se diversifie

rde -toutes les façons.
La troupe des Sages la seulement con~

nu'è,
Et la nomment son S<?A

Elle est tirée de leur terre,
Et elle a fait perdre quantité de fols.
Car la terre commune ne vaùt icy rien,

Nj le Sel vulgaire en aucune façon,
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Mais plutôt le Sel du monde,,

jfjsuï contient en soy toute la vie.

De luy se fait cette 'Médecine,

£sui v'ousgaranùraAe toute maladie,.

ÏSi donc vous defireg, l'Ehxir des Phïh-

fophes, -%/
.Sans doute cette-chose doit êt-re metaU

lique ,

Comme la Nature Va fait,
Et 'fa reduit en forme métallique., .

Jj)tti s'appelle nôtre magnésie ,\

De-laquelle nôtre Sel est-extrait •, .

Jjhtandv.ous.aurefzdane.cette même ch&-
•

fis

'
->

;
.;/

.préparez, ila bien pvur v'ô'ire usage,
Et vous tirerez, dé ce.Sel clair

Son coeur qui. est-f-res-doux...

Faites-en.austìsortir'son ame-rouge.,
'

Et son huile douce çjr excellente.

Et le sang du Soufre s'appelley
Lé souverain -'bien dans cét ouvrage*
,Ces deux substances V.ous pourront en-

gendrer
Le souverain trésor du Monde.

Maintenant, comptent est- ce que vous
devez, préparer ces deux substances

Par le moyen de vôtre Sel de terre, :

$e n'ose pas l'écrire ouvertement,

Car Dieu veut.que cela soit .cachet
. M-



Traité' du Set. ...... 329

£t H ne faut en aUcune façon donner aux:

pourceaux
Vne viande faite de marguerites précieu-

ses-
'

-.. :-,'-'
Toutefois .apprêtiez de, moy avec grande

fidélité,

J>Ue rien
d'étranger ne doit entrer en çét

oeuvre ,°;.
Comme Id glacé par la chaleur du feu:.
SeConvertit, en-fa première eau.i
Il faut aûsti que cette Pierre
Devienne eau en soy-mîme*.
Elle n'a besoin que du»- bain doux c5*

modéré,'
Dans lequel'elle fi dissout par fiyr .
Au moyen de la-putréfaction.. ......

Separez,^ep Peator-.,... ^ . .„....,
Et

reduise^fa terre en une huile rougi*
JjïUi est cette ame de, couleur de pourpre.
Et quand vous aureT^ obtenu ces deux

subfiances y- ,

Liexj-les doucement ensemble ,
Et les mettez^ dans Voeuf des philosophei
Clos hermétiquement.
Et vous les placerez,fur un Athanor,

^tte vous conduirez, filon l'exigence- <#•
la coutume de tous les Sages,

En
luy administrant un feu tres-lent

Tel que la poule donne a fis. oeufs pour
Ee
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faire éclorré ses poussins }
Pour lors Teau par un grand effort
Attirera en foy tout le Soufre,
En forte qu'il n'apparaîtra plus rien de.

Jup- -.... r ,',_ .. ; . :';;-;•:.: ',' .,
Cë qui toutefois ne peut pas Qurer long»
-temps. .-.'-'•'--•

tar par fi chaleur r}rfa ficcitê
II s'efforcera derechef de fi rendre mani?-

fefie,
'• '.'

'
-!;';

Ce qu'au contraire-la froide: Lune tàr
chera d'empêcher.

C'est-icy. que commence un grand'combat:
entre ces deux substances i

Durant lequel l'une & l'autre montent.
en haut ou éïïes s'élèvent par un. admi-

- rable moyen.
-•

:'.;'• /.''
Mais lé vent les contraint de defiendré

- en,bas,
'

'"'";'
"''

."
"'* .'.''•

Elles ke'iaijsenfrpàs'Héatitâóins.âò voler

derechef en haut,
Et aprés qu'elles ont continué'tòHg- temps.

ces mouvemens & circulations ,•
Élies 'demeurent enfin stables- au báf-.

Et s'y liquéfient alors avec Certitude-

Dans Itisr premier chaos tres-profonde*-
ment.

Et puis touttf cet substances fi noircis*--
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Comme-fait' la fuie dans la-, cheminée ;

Ce qui fi nomme la teste du Corbeau ,

Lequel n'est pas une petite marque de la

grâce de Dieu^
Quand donc cela fera ainsi'advenu^
vous y. verrez, en bref

D et couleurs de toutes les manières,

Ma rouge-'; la jaune, la bleue & les au£

tres -.,.

Lesquelles néanmoins disparaîtront bien*,
tôt toutes. :

Et vous wrre.%, aprés dt pjus. en plut
G}ue touteschoses deviendront'vert est confc

me feuilles & comme l'herbe.

puis enfin la lumière de la Lune -fi fait:
voir r v ! ".

C'estpourqmy ilifaut alors augmenter ter

chaleur,,--- ::-. ::::--'::;
• ?.". .;"'-'

Et la laisser, en ce degrés
-

Et la matière deviendra blanche Comme

un homme chenu\ dont le teint envieilly

rejfembleadelaglace,
Elle blanchira; austi presque ccmme - de

l'arçent..

Gouvernez, votre, feu avec beaucoup da

fiiîí,: "./:

Et-ensuite vous verres dans vôtre vmfi

fin.»- -.-' ',

c>ue vôtre matière deviendratout-à-faif
Ee ij
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blanche comme de la neige ;

Et alors vôtre Elixir estachevé pour l'oeu-

: vre au blanc}

Lequel avec le temps deviendra: rouge
^pareillement*
A raison dtquoy Augmentez* vôtre f en-

derechef,
' - .-..,..

Et il deviendra jaune OHde cauleur de

citron par tout.
Jiíais a la par fin il deviendra, rouge-

comme un rubis. - . : .^

Alors rendes, grâces h Dieu nôtre Sei-
- gneur:,.. '. .. ,
Car vous Ave"^ trouvéun ft'grandtré-
- for, : !

,§j£il n'y a rien en tout le monde qu'on-
z: luy puisse comparer poUr son excellence.
Cette Pierre rouge teint en or pur
L'éiain, l'airaih , le fer,:Purgent, &
'- le plomb,
Et: tout les autres corps métalliques que

ce fiient..
Elle opère & produit encore beaucoup

d'autres merveilles..

Vauspouvez, par fin moyen: chasser tou-
tes les maladies qui arrivent aux hom-

mes ,''..
Et les faire vivre jusqu'au terme prési-

de leur vie..
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C'est pourquoy rendez, grâces à Dieu de

tout vôtre coeur,
Et avec êlle donnes volontierssecours; &

aide à vôtre prochain
Et employez, l'usage de cette Pierre »

l'honneur du Tres-haut,

Lequel nous-fasse la grâce de noUs rece-^

voir en fin Royaume des Cieux.

Soit gloire ,- Honneur 8c vertu à ja-
mais au Saint-, Saint., Saint Sabaoth*

Dieu tout-puissanf, lequel seul'est Sage,
8c éternel, le Roy des Roy*-, 8c le Sei-

gneur des Seigneurs , qui est environné
d'une lumière inaccessible , qui seul a

l'immortalité, qui a empêché la vio-
lence de là mort,. 8c qui a produit- 8c
mis en lumière un esprit impérissable
Ainsi soit-il.

F I N.
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IDE' E

D'une nouvelle Société de Philosophes.

P RE FAC E.

P R E*s ayoircouru loirtg-
tems les mers inconnues

de la Philosophie des An-

ciens , nous voicv par la

miséricorde de Dieu , heureuse-

ment arrivez au port. Mais puis;

que ce n'est pas fans une veuë par-

ticulière de la Providence^que nous

avons évité les écueils d'une si pé-
rilleuse navigation , nous ne croïons

pas pouvoir mieux satisfaire à tout ce

que Dieu exige de nous, qu'en lui

consacrant les trésors infinis qu'il a

bien voulu mettre entre nos mains.,

AiJ
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'&. les
employant à fa gloire & au

service du prochain. En effet, quand
une fois ón fe voit en possession des

'..plus grands biens qu'on peut sou-

haiter en terre y où doit-òn porter
ses désirs qu'au Ciel? ce font donc

les sentimens que nous inspirent la

raison & le soin,de nôtre propre

salut, la reconnoissance même ne

nous y engage pas moins fortement-

mais quand nous,n'aurions ni l'un,
ni l'autre de ces motifs y la charité

feule suffir.oit car enfin dans des

tems aussi misérables que ceux ou

nous vivons, & pu tout le monde

Chrétien gémit , pour ainsi dire,
fous l'esclavagedeíimpiëté, ne se-

roit-ce pas un crime , que de ca-

cher &: tenir renfermé un depost

que nous n'avons reçu du Ciel, que

pour le soulagement des
pauvres

&

lá consolation des misérables ,'dp'ht
tout ìe monde est remply.

Animez de ces nobles désirs, loin

<te nous borner à une feule partie
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de la Terre, nous resolurhes incon-

tinent de la parcourir toute entiè-

re , afin qu'en tous lieux, ôç prin-

cipalement dans la Chrétienté, les

personnes affligées se ressentissent

du bien-fait que la bonté divine^

qui
est la source de tout bien, nous

avoit accordé , Ô£que par tout cha-

cun de nous pût travailler à reparer
les Eglises abátuës , & rétablir les

lieux saints désolez, en y faisant des

fondations àsseurées.

Tels ont été d'abord nos projets;
mais helas, nous nous sommés bien-

tôt apperçûsvque nous ne les pou-
vions pas exécuter, fins y trouver

mille contradictions- ;, & la malice,

des hommes a même été fî loin,.

que pour mon particulier je me fuis

vu plus d'une fois en danger de ma

propre vie , fans parier des mal-

heurs qui raenaçoient nôtre Répu-

blique, si je songeois à passer outre.

Contraints donc de suivre d'au-

tres |»ensêes & de chercher d'au-

A iij
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tres moyens pour venir à bout de

nos fins : &c aprés une meure déli-

bération , rien ne m'a parîfde plus
sûr que d'établir entre nous une

eertaíne Société de Philosophes,
dont aucun à la vérité ne fût connu

en particulier,, mais qui!néanmoins,
ne gênerai fë rendît Célèbre, & se ré-

pandît ainsi en peu de tems par tous

les Royaumes, afin qu'il n'y en eût

point, où il ne se trouvât quelqu'un
des Associez qui y fût, pour ainsi di-

re , un sage &ç libéral dispensateur
du précieux trésof dé la Science

Hermétique. Y

C'est dans cette veùë qu'aprés
avoir demandé les lumières du saint

Esprit, j'ay crû premièrement de-

voir coucher par écrit certains Sta-

tuts & Reglemehs de cette nou-

velle Cabale, qui continssent la ma-

nière dont se devroient gouverner
ceux qui y seroientaggregez, En se*

cond lieu , pour en venir au fait,

j'ay moy-méme choifí dès p«rfon-
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nés à mon gré qui en fussent eom-

jne les fondateurs : Enfin cn fa-

veur de ceux-là , auffî bien que de

ceux qu'onpeutesperer d'ádniettre

dans la fuite , j'ay composé quel-

ques Traitez fur cette Science, oa

j'ay mis ce que ma propre expé-
rience m'en a appris , afin que par

cette voye ceux de cette compa-

gnie qui íeroiënt dans les lieux les

plus éloignez, pussent s'instruire.

En effet, s'ils veulent un peu les

méditer, j'espère qu'ils y reconnoî-r

tront aisément le point essentiel &C

ce qui fait comme le fondement de

nôtre Philosophie secrète ; c'est a

dire le sujet ou la matière sur la-

quelle on doit travailler. C'est cet-

te matière que je souhaite que cha-

cun des Patrons déclare .tout d'a-

bord à ceux qu'il associera. Pour ce

qui est du reste de lá Théorie & de

ía Pratique on le leur doit laisser

acquérir, par l'étude, par la lecture»

ôc par les opérations mêmes ; ô£ils

A! iiij
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en viendront aisément à bout, si ce

n'est que Dieu, qui pénètre
le fond

des coeurs, qui connoîtles desseins,
la malice , & jusques où vont les

pensées des hommes, ne permette

qu'il fê répande dans leur esprit
une certaine obscurité, qui comme

un voile les empêche d'apperce-
voir ce qui est plus clair que le plain

midy , leur cachant par là ce que

peuvent les causes naturelles,ou du

moins leur en suspendant la connois-

sance pour un tems, & jusquà
ce

qu'ils se soient convertis.

Or de ces Traitez que j'ay com-

posé , j'ay souffert qu'on en ait im-

primé quelques-uns. Quant aux au-

tres qui expliquent un peu plus au

long la doctrine des premiers Prin-

cipes ; où jen'ay pas voulu les don-

ner au Public , ou si quelques-uns,

ontj>arû, je les, ay supprimez aussi-

tôt', eftimant qu'il seroit plus con-

venable & plus utile d'en différer

î'Edition en un autre tems.
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Cependant afin que ce retàrdé-

nient n'apportât point de préjudice

à nôtre Société naissante, j'ay jugé

à propos
de communiquer .par! let-

tres aux plus Anciens , ce que çes

écrits contenoient de meilleur, le

tout d'un style facile & épistolairè;
8t j?ay ordonné qu'on en fist aussi-

tôt part aux autres Associez, selon

les Statuts 5£ Regiemens qui vont

suivre..



STATUT!

Des
Philosophes

inconnus.

CHAPITRE I.

Division de toute la Compagnie.

Article I.

De quel pais doivent être les Ajsociez,.
-

CEtte
Compagnie ne doit pas être

bornée par une Contrée, une Na-
tion , un Royaume, une Province , en

un mot par un lieu particulier, mais elle

doit se répandre par toute la terre habi-.

table , & principalement pat tout où

J Es US-CHRIS T est adoré , où règne
sa Loy, où la vertu est connue , 8c ou h

raison est suivie ; car un bien universel ne
doit pas être enferme dans un petit lieu

réservé, au contraire il doit être porté par
tout où il íè rencontre des sujetspropres
à lc recevoir.
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Article II.

En quels Corps particuliers on les peut
diviser.

DE
peut néanmoins qu'il n'arrive

de la confusion d'une si vaste éten-

due' de païs, nous avons trouvé bon de

diviser toute la Compagnie en Colonies,
les Colonies en Troupes, les Troupes en

Assemblées ,, & que ces Corps particu-
liers soient tellement distribuez que cha-

cun ait son lieu marqué, & sa Provinee

déterminée. Par exemple , que chaque
Colonie se renferme dans un Empire , &

que là il n'y ait qu'un seul Chef i qu'une

Troupe se: borne dans une Province y &

que les Affernblées ne s'éteiident point

plus Ibifa que dans un canton de païs li-

mité. Si donc il arrive qu'il se présente
une personne pour être associe avec nous,

qui ne soit pas d'un païs stable , & que.
l'on connoisse j qu'on Toblige d'en choi-

sir un , pù il établisse son domicile , de

peur qu'il ne se trouve à même tems dans
deux Colonies, Troupes ou Assemblées.



tt- Statuts

Article III.

Le nombre de&Associez-

AU

reste pour ce qai est dix nombre
des Associez , dans chaque Co-

lonie , Troupe ou Assemblée , il n'est ni

facile ni utile de le prescrire,.par les rai-

sons qu'on verra ci-aprés. La Providence

y pourvoira.,'puis qu'en effet c'est uni-

quement là gloire & le service de Dieu

qu'on s'est proposé pour but dans toute

j.cette Institution. Ce qu'on peut dire en
- gênerai, c'est qu'il s'en faut rapporter là-?

dessus à là prudence de ceux qui associe-

ront, lesquels íèlon Je tems , Ieiíeú 8c.
les nécessitez présentés admettront plus.

. ou moins de períôrìnes dans leur Corps;.*
Ils sesouviendront seulement que la véri-
table Philosophie ne s'accorde gueres
avec une multitude de personnes , &

qu'ainsi il fera toujours plus sûr de se re-

trancher au petit nombre. Le plus an-

cien ou le premier de chaque-Colonie,

Troupe òu Assemblée ,. aura chez luy le

Catalogue de tous îes Associez, dans le-

quel seront les noms & le païs de ceux
de son Corps , avec l'ordre de leur Ré-

ception , pour les raisons que nous di-
r.oas. tantôt.
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C H A PITRE II.

Des qualitez, de ceux qu'on doit

recevoir.

Article I.

De quelle Condition & Religion iti

, doivent être..

IL

n'est nullement nécessaire que ceux

qu'on recevra dans cette Compagniej
soient tous d'une même Condition, Pro-
fession ou ;Religion. Ce qui fera requis
en eus , c'est fur tout qu'ils révèrent
J. C. qu'ils ay ment la vertu , 8c qu'ils

ayentd'esprit propre pour la Philosophie:
il n'en faudra pas davantage,pourvû qu'ils
soient douez d'ailleurs des qualitez d'un

honnête homme. Car n'ayant point d'au-
tre fin que d'aider tous les pauvres de la

République Chrétienne., & de donner

du soulagement à tous les affligez du gen-
re humain., en quelque lieu, & de quel-

que condition qu'ils soient : Les Associez
d'une médiocre naissance , y pourront
aussi bien réussir, que ceux qui seroient

d'une qualité plus relev'ëe. Ce seroit donc

au détriment du Christianisme qu'on les
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banniroit de nôtre Corps, vû
principa-

lement que ces sortes de personnes , sonc
d'ordinaire plus portez à pratiquer les
Vertus morales , que ceux qui font les

plus constituez en dignité.
Pour ce qui est de ceux qui ne seroieiit

pas deja Religion Romaine, il n'y a pas
lujet de craindre qu'ils abusent-dans la
fuite des trésors que la Philosophie leur
aura mis entre les mains , & qu'ils s'en

fervent pour faire la guerre aux Catho-

liques , 8c renverser le saint Siège Aposto-

lique. Car il n'est pas probable que Dieu

permette qu'ils conduisent à une heureuse

fín ce grand Ouvrage, dont nôtre Philo-

sophie découvre les principes,, s'ils n'ont

auparavant purgé lcúr cceur de toutes for-

tes de mauvaises intentions : ils rie fe-

ront point éclairez furies mystères de la

pierre des Philosophes , s'ils ne cessent

d'être aveuglés daris lés mystères de la

Foy. S'il s'en trouvoit poUrtànt qui fous

un faux prétexte de zèle & de Religion se

déclarassent "-contre le Christianisme , &

sur tout contre la Religion Romaine, pu

qu'on ne les admette point du tout, ou

qu'on les congédie du Corps , aprés mê-

«nc qu'on les y auroit admis.
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Article Tï.

On n'y admettra point de Religieux^

QTJoy

qu'il soit indiffèrent, commé

je le viens de dire, de quelle condi-

tion soient les Associez ; je souhaite pour*
tant, qu'on n'en prenne jamais parmy
les Religieux , ou gens engagez paf des

Voeux monastiques, fur tout de eésOr-

dres, qu'on appelle Mendians , si ce n'est
dans une extrême disette d'autres per-
sonnes propres à nôtre Institut. Que la

même Loy soit pour les Esclaves, & tou-

tes personnes qui sont comme consacrez

aux services 8c aux volontez des Grands.

Car la Philosophie demande des person-
nes libres , & qui soient maîtres d'eux-

mêmes , qui puissent travailler quand il

leut plaira,; §c qui fans aucun empêche-
ment puissent employer leur-tems &

leurs biens, pour enrichir la Philosophie
de leurs nouvelles découvertes.-

Article III.

Rarement les Souverains.

OR

entre les personnes libres les

moins propres à ectte sorte de
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Vacation, ce sont les Roys , les Princes
& autres Souverains. "On doit juger le
même de certaines petites gens que U
naissance a mis à la vérité Un peu au des-

sus du commun , mais que lá forturielais-
se dans un rang inférieur. Car niíes uns
ni les autres ne nous font gueres propres,

' á moins que certaines vertus distinguées
. qui brillent dans touteleïîrconduitey tant

en public qu'en particulier, né lès sauvent

/de cette exception. La raison de cela,
c'est qu'il ne se peut gueres fâirè que l'am-

ibition ne soit là paiïìon dominante de ces

sortes d'Etats ; Or par tout où cë mal-

heureux principe alieu,l'on îi'y ágiïplus

par les motifs d'une pieté & d une cha-

rité'Chrétienne.;

-::. Il faut encore donner lajmême exclu-

sion -, à touslësmiserabies, & gens desti-

tuez de toutes sortes de biens ymais pour
une raison différente, c'est qu'il seroit à

craindre que dans la fuite des tems,là pau-
vreté & le manque de tout, rie les eori^

tràignist de rendre un secret qui dans tou-

te la nature n'a rien qui le puisse valoir,

que la possession même de l'ouvrage qu'il

enseigne de faire.

Articlç
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Article IV.

Jgjsen regarde fur. tout leurs moeurs*

EN
gênerai que personne de quelque

état ou condition qu'il puisse être,

he prétende-point entrer dans cette Com-

pagnie , s'il, n'est véritablement homme

de bien: il seroit fort à souhaiter qu'il fist

profession- du .Christianisme:.,, 8c qu'il .e'n,

pratiquât íes vertus , qu'il eùt une Foy-

scrupuleuse, une ferme espérance y UES

ardente charité j- quece fut un homme de,

bon commerce , honnête dans íes con-

versations , égal dans radversité & dans-

la prospérités enfin dáns lequel il nepa-
iût aucune mauvaise inclination, de peur
que les personnes pardesquelles- on pre~
lendroit aider'au salut des. autres., ne ser-

vissent eux-mêmes à. leur, perte. Qy*on
se garde par desíus toutes-choíes de gens-,
adonnez au vin où,aux.femmes-, car Har-4

pocrates. luy--même garderok-il fa liberté

parmy. les verresï.,8c quarideeseroitHer-
mès , scroit-il sage au milieu des femmes?;
Or quel desordre '..que. ce, qui doit faire
la

récompense de i!i plus hauts vertu,.dét-
int leprix d'un infâme, plaisir-,-

B'-
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Article V.

J%ué ce fiient gens qui ayent de la
r- curiosité naturelle.

GE

n'ést pas assez que lés rriceuBs
soient irréprochables, il fàut qu'on

remarque en outre dans nos Proscrites
lin véritable désir de pénétrer dans -les se-
crets de- la Chymie, 8c une curiòsité.qui.
paíoisse venir du fond de l'ame j de sça-
voir non pas les fauííès reccptes des Char-

latans -, mais les admirables Opérations de
la science Hermétique, de peur qu'ils ne

viennent peu à peu à mépriser unÀrt, dont

ils ne peuvent pas tout à coup connoître.

l'excellence. Cëcy aprés toutne se doit

pas entendre de telle manière y que dés

qu'un hornme est curieux ,'& autant que
le sont la plupart des Alchymistcs, ilsoit.

aussi-tôt censé avoir ce qu'il faut pour
être agg'regé parmy nous , car jamais;la
curiosité ne fut plus vive que danssceux

qui ayant été prévenus de faux -principes,:
donnent dans les Opérations d'une Chy-
mie Sophistique; d'ailleûrs il: n'en fut ja-
mais de plus incapables & de plus indir

gnes d'entrer dans le sanctuaire de nos-

veritez.
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Article VI.

Le silence-, condition essentielle.

POur

conclusion qu'à toutes*ees bon-

nes qualitez-orr joigne un silence in-

corruptible , 8c égal à celuy qu'Harpo-
erate sçavoit fl bien garder; Car si un;
hommene sçait se tairç, 6t ne parler que
quand il faut, jamais il n'aura-le caractère
d'un véritable ^parfait Philosophe.

CHAPITRE îîll.

De la: manière de recevoir ceux que-
l'on associera.-

Articleî.

L'origine des Patrons:.

Quiconque

une fois aura été-admis-

au nombre de nos Elus, jl pourra
lìiy-même à sonìtour en recevoir d'auttes,
& alorsil devis-ndra leur Patron. Qtfjl'
garde dàns le- ehôix qu*ili en doit faire;

les Réglés. précédentes, & qu'il ne fasse

rien fans que lePatron;par lequel il avoir

Itéluy-mêmeaggregé etvsoit áv-eit^jSe.

íáns'-qu'il y consente.

B.-ij|
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Article 11.

La. f orme de la Réception.

SI

donc quelqu'un attiré par la répu-
tation que s'acquierera cette Cornpa-

gnié, souhaitoit d'y être admis , 8c sipour-
cét effet il s?attachoit à quelqu'un de ceùx:.

qu'il soupçonneroit en être,, celuy-cy-
commencera d'abord, par observer dili-.

gemment les. moeurs 8c Teíprit de sons

postulant, & le tiendra durant quelque
rems en suspens fSns..l'asseurer. de rien,,

jusqu'à ce qu'il ait eu-des preuves suffi-

sances de.sacapacité,sice n'est- que fa ra-

putation fut si.bien établie,, qu'on n'eut
aucun "lieu de douter, de fa vertu, 8c des.

autres qualitez qúi luy sont requises.
En ce cas J'Associe proposera la chose

àceluyqui'liiy avp-it à'iuy-mëme servy de-

Patron; il luy exposera-nettementy sans-,

déguisement 8c fans faveur., ce qu'il aura;:

reconnu de bien 8c de mal dans celuyqui -,

demande ;, majs en luy cachant.â même.,

tems íàpersonne,fyfamille, &son nom

propre, à.moinsque le postulant n'y con-,

sente, & que même il, ne vienne à le de- .

manderinstamment, instrnit;qu'ilauraété-
de. la. défense expresse qu!qn:a fans., cela..
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de le nommer d'ans la Société.

Car c'est une des constitutions des-plus
saintes de cette Compagnie, que toua

ceux qui en seront, non seulement soient

inconnus aux étrangers, mais qu'ils ne se

eonnoisfent.pas même entr'eux., d'où leur

est venu le Nom de Philosophes inconnus..

Eh effet, s'ils en usent de la sorte, il ar-

rivera que tous se préserveront plus faci-'
lement des embûches & des pièges, qu'on
a coutume- dé- dresser aux véritables Phi-

losophes, & particulièrement à ceux qui
auroient fait la Pierre , lesquels fans cette-,

précaution;, deviendroient. peut-être par
î'instinct du'. Démon; en proye à leurs

propres amis ,.& toute la*Société cour-^

rerpit risque de-se voir, ruinée en peu de

tems. Mais au contraire, en prenant ces

mesures , quand il se trouveroitparmy-
elle quelque traître., ©u quelqu'un .qui

sànsqu'ily eût de fa faute, fût assez mal-

heureux pour avoir été découvert-.com-
me les autres., qui par prudence sont de-

meurez inconnus , ne pourront être dé-

ferez-ni accusez , ils; ne pourront auffi

avoir part au malheur- de leur. Associé, et

continueront fans crainte leurs études-

& leurs exercices. Que si aprés ces avis,,

quelqu'un 6ft assez, imprudent.que de.se.

Biij
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faire connoître, qu'il ne s'en prenne qu'à
luy-même , s'il s'en, rrouve mal dans la.
siíite..

Article III.

Devoirs dés Patrons.

£L Fin que-l'áncienPatron, qui estsoL.

XV licite par le Patron futur de donner
son consentement pour Timmatriculation
de son nouveau Prosclite, ne le fasse pas
â-I.a Icgere ; il doit auparavant faire plu-
sieurs questions à l'Associé qui luy en

parlé ,& même pour peu qu'il puisse dou-
ter de fa sincérité, robliaer par .serment
de luy promettre de dire les choses com-
me elles sont. Qu'aprés cela on propose
la chose IT Assemblée-, c'est à dire â ceux
de ses Associez qui luy seront connus, &3

qu'pn suive leur avis là-dessus. .

Ar-ticíe IV.

Privilège des Chefs génerauxi

LE

Chef ouïe plus ancien d'uneCo*

lbnic, non d'une Troupe, ou d'u-

ne Assemblée , fera dispensé de la Loy-
susdite, aussi bien que de plusieurs autres-

choses de la xasms nature. Si; cepeadans;
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il arrivoit que le nombre des Associez,
venant à diminuer i on fut oblige de ne

fàire plus qu'une Troupe de toute la Co-

lonie , alors ce Chef gênerai perdra sort,

privilège•; eh. quoy l'on doit s'en rapr
porter à fa propre conscience. Apres íà

mort auflì personne ne ltiy succédera -,.jus-
qu'à ce .que là multitude des Associe»
n'ait obligé dé les diviser èrk plusieurs.
Troupes..

Article V.

. De l'tt Réception.

TO'ut

cela fait , & le consentement
donné suivant la ditefòrme, le nou-

veau Postulant sera reçu" èn la maniéré

que je vais dire.

Premièrement, on demandera;lés lu*-

mieres du Saint Esprit > eii faisant célé-

brer á cette intention, une Messe sòlern-

ncllb , si le lieu & la religion de celuy

qu'on doit recevoir "le.permettent ; si là.
'

çhòsc ne se peut faire en ce tems , qu'on,
la diffère en un autre > selon; qu'en oi>

donnera cèluy qui reçoit.
Ensuite que celuy qu'on va recevoir

promette de garder inviolablement les

Statuts susdits, & fur toutes choses qu'iï
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s'engage à.un secret-inviolable, de quef-

qùe manière que les choses puissent tour^
ner , & quelque évenemerit, bon ou-

ìnauyais , qu'il en puisse arriver.

De plus,. il promettra de conserves la-

fidélité-, & qu'il aymera toujours tous;
ceux qu'il viendra à connoîere de ses AíV

foriez,, eommeses propres frères. Qu'en-,
fin si jarnais, il se voit en. possession de la

Pierre , il s'engagera même par ferment,
si son Patron Texige ainsi ( surquoy eom-
me dans: toutes lés autres Loix dé laR-c-

eeption if faudra avoir égard, àlà'qua-
lité & au mérite de ceux qu'on recevra '),

qu'il en usera, selon que le prescrivent.
les constitutions de la Gompagaie.

^Apres cela 5/celuy qui luy aura servy/
dé Patron en recevant ses promesses , lùy-
ferales siennes à son tour au nom de tou-
te la Société & de ses Associez y il l'asseu-
rsra ,.dé leur amitié, de leur fidélité, de\
leur, protection, & qu'ils garderont en fa

faveur tous- lés Statuts , comme il vient:
dé promettre, de lés- garder à leur égard.
Ge qui étant finy, il luy dira tout bas ».

Foreilíe, & en-langage des Sages ,.îè.nom-:
d&Xa..Magne fie , c'est-à-dire de la vraye
& unique matière , de laquelle se.fait Ja.

Pierre des Philosophes.
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Il sera néanmoins plus à propos de

luy en donner auparavant quelque des-

cription énigmatique ,, afin de l'engageï
adroitement à la déchiffrer de luy-mêmé;

que s'il reconnoît qu'il deíeípere d'en

yenir à bout, il luy donnera courages Sc

luy aidant peu à peu, mais de telle ma-

nière néanmoins que césoit dé luy-mème

qu'il découvre le mystère

Article VI. ;

Jje Notff que doit prendre le nouvel

Jífocie.

LE

nouvel Associé prendra un no-nj

;Cabalistique, & si faire se peutj com-

modément tiré par Anagramme de son

propre nom, ou des nqms de quelqufuii-
des anciens Philosopher •, il le déclarer*
à son Patron, afinqu'il l'inscrive auplû-
tôt.dans le Catalogue ou Journal de la
Société .: ce qui fera fait par quelqu'un
des Anciens, qui prendra soin de le faire

sçavoir,; tant au Général de chaque Co-

lonie, qu'au particulier île chaque Trou-

pe ou Assemblés
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: Article Vil.

Ce qu'il'doitidgnner pat'écrit à son
Patron. ,•"

JÉHV U-tp :çek , si le Patron juge qu'il
Vyf ;ífóiç expédient, il exigera, pour en-

gagé plus étroiteme^^ nouyelAssocié,
une Cedule écrite de fa main & -sousoríîe
de. son non* Cabalistique , qui fera foy
de la manière dont les choses se font pas-
sées , & du ferment qu'il afaitymais reci-

proqu.em.enìt N ,n©uyel Associé pourra
aussi obliger son Patron, de lui donner son

signe ou nom
Cabalistique au bas d'un

des Exemplaires' de cés Statuts, par le-

quel' il témoigner* à tons ceux de ía

Compagnie , qu'il F* associé dáns leur

ríôrnbre.

Article VÍH-

:
Les Ecrits qu'il doit recevoir de; Ittyi

'éP\ tíând le temsle permettra,on dòn-

V^riera la liberté dé transcrire les pa-r
ftns Statuts ; auffîbicíî que laTable des/

signes SC caractères Cabaiíistiquesi qui fer-;

vent à l'Art, avec son interprétation.
Afin que quand paihazard il se ren-con-
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îrera avec quelqu'un de la Compagnie,
il puisse le conhòître & en être reconnu,

en se faisant des "interrogations mutuelles
'

fur ces caractères, .Enfin il pourra pren- ;

dré auflî la Liste des noms Cabalistiques
des Aggrégez que son Patrònluy com-

muniquera-jén luy cachant leurs noms

propteS'Vs'É.%s;fçavoitì.;::"';:
"'

•i;v'
: Pòtìr íèéJqui-êjst;!dë hos'áùtrés-écrìtí;

particuliers':que fe Patron
1
p©ùríôit avé.*i*

chez luiifil'íèrai etí core -
obligés {fes faire

vôir'à; sorrttpúvéàu Confrérie où tous

à-ía'?fbisv ou^par parties yí'feîòn qu^if lè

jugera.^ propfrs-r íàns jamais cependant

ymêlèr-riéra de ^faux-, òvt Épi:soït SÓMK
tràiïëii n%fé Dpctipne %-ëar uh Philìà^

sophieïpêuí bieh'difilrnuîêr pour urateinsi
«lais; ilrïeluysíeft jamais permfc'de trom-

per) yLeT Patron ne íera point tenu de

fàirè:ÇëS' sottes^Vcomtìiunicaïions y ou

plus-vite ;, tou'pluS atoplcniéht qu'il rie

vòu$ra-%. davanifagîé'V il ne pourra rien

^i3tórhunìquër> > qu'il rí'àit éprouvé éçluy

qu^il-vient-dé'ríëevbu?^::3ë qu'ilné l'àit

reconnu exact'©'bsérvatéur des 1
Statuts,

de peur *qirê '.ce nouvel* Aggïégé rie vien-
ne a:fe íepaïëïdfrGôírps^ &' découvrir

dë^:^w|í0eWs- iqui -áòiveht être-particu--
lier-s f '-

quaW^itìtvllïïníerés- qu'un -chacun

G ij .''"'
"
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aura puisé d'ailleurs , il luy fera libre ©s
de les .cacher, ou .d'en faire part.

Article IX.

Les Devoirs du muvet Associé..

IL

ne reste plus rien présentement,
sinon d'pxhorier ce nouvel Associé,

de s'appliquer avec soin, soit.à Ja lecture

de nos Livres &,de ceux des.autres Philo-

sophes approuvez, ouieul.en particulier,
ou en compagnie de quelqu'un 4e iss
Confrères î^íbìt à mettre luy -rnenae 1».
main à la pratique , fans laquelle toute, la

ípeculation est incerr-ainê,. .

Qu'il se dp" 116de-garde, siir. tout de.

l'ennuy qui accompagne la longueur du

travail »•& que l'impatien.çe d'avoir une

chose qu'il attend depuis si long-tenis ne

le prenne point. Il doit se consoler fur

ce que tous les. Associez travaillent pour

luy, comme luy-même doit aussi tra-

vailler pour eux , fans quo-y il n'auroit

point départ à leurs découvertes j fondé

fur ce que le repos & lá seienec parfaite
est la fin &c la recompense du travail, com-

me la gloire Test des combats quand le

Ciel veut bien nous; être propice ; & fur

ce qu'enfin la paresse & la lâcheté ne sont

suivtes que d'ignorance & d'çrrcurs.
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CHAPITRE IV.

Statuts & R'eglemens communs pour
tous les Confrères*

Article î.

anniversaire de la Réception.

TÔus

les Ans a jour pareil de fa Ré-

ception , chaque Associé qui fera

Catholique Romain , offrira. à Dieu le

saint Sacrifice d'e -la Messe en-action'de

grâces , 8c pour obtenir dií Saint Ef~

prit le don de Science & de Xurnieres.

Tout Chrétien' en gênerai, ou tout au-

tre dé quelque' secte qu'il puisse être, fe-

ra la même chose á sa manière •,que si on

ssoubiioit pourtant de le faire on ne doit

pas en avoir- de scrupule., car ce-Regle-^
ment n'est que de conseil & nar> pas de

précepte;

Article I !..

J>h£ou ne se mêle point de Sophistications,

QU'on

s'abstienne de toutes opéra-
tions Sophistiques fur les métaux;

sic
quelquesieípeces qu'elles puissent être.

V iij
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Qu^on n'ait aucun commerce avec toiis
les Charlatans-& donneurs deReceptes,
car il n'y! a rien de plus indigne d'unPhi-

losophe Chrétien qui recherche la vérité,
& qui veut aider ses frères, que de faire

profession d'un Art qui ne va. qu'à trom-

per..
.'- .•..

Article 1II.

Q» f eut travailler à la Chymie commune,

:"T; L sora permis 4 eéux qui n'ont point
\ encote.rl^experiéhçe ídes ichofes qui se

font parlerfeu-j &;qui-ignorent: parconr-
íequent l?Art de distiller, .de s'occuper %

-faire ces òperariorisfúrlesMinerauxyïles
Végétaux & les Aniriiàux > ;& ^entre-

prendre: même de purger les Métaux;»

puisque c'est une choie qui nous «st.quelr
quefqis nécessaire -s mais áp^;' jamais on
ne se niêle de les allier íésuns^avec-les
autres, encore moins.de se:servir de cét

alliage j"parce que c'est chose mauvaise,
& que nous défençlojjs prinçipalcrnenx:

à

nos Associez. ..;''. .... =
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Article IV.

On peut détromper ceux qui seroiem
dans une mauvaise voye.

ON
pourra quelquefois aller dans

les Laboratoires de la Chyraie vul-

gaire , pourvu que ceux qui y ttavaiìfent,
ne soient pas en.mauvaise repûtajtiíin.
Comme aussi se trouver dans, fes Assem-
blées'de ces mêmes gens, raifenn'et ôvíc
eux -, & si l'on jugé qu'ils .soient daiis

Terreur , s'efforcer de la leur faire àppèt-
cevoir, au moins par des argumenis né-

gatifs tirez dé nos écrits.; &í le tout, s'il
se peut y par un pur esprit de éhaïiíé > &
avec niodeftieíí afin qu'il ne se fasse plus
de folles dépenses,.

. .

Mais en ces occasions qu'on, se sou-

vienne de ne point trop parler
• car il

suffit d'empêcher l'ayeugle de tomber

dans le précipice, 8c de le remettre dans

le bon chemin*, On- n'est pas obligé de

luy servir de guide dans la íuite : loin de

cela , se seroit quelquefois mal'faire , fur

tout si l'on reconnoît que la lumière de

l'eípritluy manque, & qu'il ne fait pas
de cas de la vertu.

C iiij
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Statuts-

Article V.

^Donner envie d'entrer dans la Socit4é\

QÙe

si entre ceux qui se mêlent de
là Chymie , il se trouve quelque

honneste homme , qui ait de la réputa-
tion , qui aymc lá sagesse & la probité, &

qui s'attache à la science Hermétique par
curiosité & non par avarice -, il n'y aura

pas de danger de l'entretenir des choses

qui se pratiquent dans nôtre Société , &
des moeurs de nos plus illustres Associez,
afin que si quelqu'un étoit appelle du

Ciel & destiné pour c-ét ernploy, il luy
pût par telle occasion venir en pensée de
se faire des nôtres ,,& remplir-fa destinée;

'

Dans ces entretiens cependant on ne
se déclarera point Associé ,. jusqu'à ce

qu'on ait reconnu dans cette personne
les qualitez- dont nous avons parlé, &

qu'on ait pris.avis & consentement de

son Patron, car autrement ce.seroit ris-

quer de perdre le titre de Philosophe in-

connu j ce qui est contre.nos Statuts-
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CHAPITRE V.

Du Commerce^que les Associez, doivent

avoir entr'eux,-

Article L

Se voir detéms en ttms.

G

Eux des Confrères qui se connoK

tront, de quelque manière que ce-

îh puisse être , èf%e quelque Colòniei

Troupe bu Assemblée qu'ils soient,pour-
ront se joindre ensemble pour conférer,

quand & autantdè fois qu'ils letrouve-
ront à propos , dans .certains jours &C

lieux assignez: 'í.a': on s'entretiendra des

choses qui regardent la Société , .on.y

parlera des' lectures particulières qu'on
aura faites, dé ses méditations & opéra-
tions ; afin d'apprendre les uns des au-

tres, tant en cette matière, qu'en toute

autre science. Le tout-, à condition que
rien ne s'y passera contre la sobriété:» ôç

que vivant ensemble soit dans les Au-

berges , ou<autres lieux où ils prendront
leurs repas ; ils y laisseront toujours une

grande estime d'eux & de leur conduite.

Or quoy que- ces Assemblées: puissent.
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être d'une grande utilité , on n'en im»

pose cependant aucune obligation.

Article II.

S'entretenir par Lettres.

IL

sera aussi permis d'avoir commerce

par Lettres les tins avec les autres , à
la manière ordinaire t, pourvu que jamais
on n'y mette par écrit le nom & la na-
ture de la chose essentielle qui-doit-être
cachée. LesAssodez^e souscriront point
ces Lettres aujtrementque parleurs noms

:Cabalistiques: j pour le dessus , il faudra

y mettre le,même ^ & •ensuite ajouter une

envelope;, sur laquelle on écrira l'adressc,
en se, servant <1H nom propre de eeltiy
à qui on écrit. Si Von craint que ces Letr
tres soient interceptées , on se servira de

chiffres , ou de caractères hyeroglyphi-
•
ques , ou de mots allégoriques.

Ce: commexce de Lettres peut s'éten-

dre jusqu'à ceux des Associez quiíéroicnt
dans les lieux les plus éloignez du mon-

de , en se servant pour cela de leurs Pa-

trons , jusqu'à ce qu'on ait recules éclair-

cissemensdonton peut avoir besoin, sur

les difficultez qui naissent dans nos re-

cherches Philosophiques.
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Article III.

Manière de s'entre-cprrigtr.

SI

l'on vient á remarquer que quel-'
qu'un des .Associez ne garde pas.les

Règles que nous venons de prescrire, o u

que ses moeurs ne soient pas aussi irré-

prochables que nous les souhaitons; le

premier Associé, & fur tout son Patrons
Tavertira avec modestie 8c charité;..y $c

celuy qui sera averty , serai obligé d'é-
couter ces avis de bonne grâce & avec

beaucoup de docilité : s'il n'en use pas
ainsi '»il 'ne faut pas tout d'un coup tuy*
interdire tout commerce avec les áútrésj.
mais Teulernent ©h le dénoncera à tous
les Confrères qu'on cohnoîtra de sort

Assemblée , Troupe bu; Colonie', afin

qu'à ràvenir oiv soit fur la réserve avec

luy, & qu'on n'ait pas ía même ouver-
ture qu'auparavant. Il faut néanmoins

s'y, conduire avec sagesse , de peur que
venant à s'appercevoir qu'on le veut ban-

nir, il ne nuise aux autres ; mais que ja-
mais on ne luy fasse part de la Pierre.
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C HA PI TR E VL

De l'usage de la Pierre.
'

Article I.
' '

Çe/uy qui l'aura faim en donnera avïs<„

SI
quelqu'un dés Confrères est assez'

heureux pour conduií'ef'1'oeïivre à fat

. fin j d'abord il en donnera avisVtìon pas
de la manière quenous avons prescrit cy-

dessus.qu'on écriroit ,.3Tiais par une Let-
tre fans jour & fans datte y & s'il se peut*
écrite d'une main étrang.ere> qu'il adres-
sera à tous les Chefs. & Anciens, des Co-

lonies;, afin que ceux qui ne pourront
voir cét Associé fortuné, soient excitez

par l'eíperanee d'un bonheur semblable,
& animez par là âne pas se dégoûter du

travail qu'ils auront entrepris.-
II fera libre à celuy. qui possédera ce

grand trésor de choifir parmy les Assoi-

riez, tant connus qu'inconnus, ceux au£

quels.il voudra faire part de ce qu'il a dé-

couvert :. autrement.il se yçrroit obligé
de le donner à-,tous, même à ceux aux-

quels la Société n'a point'encore d'obli-

gation j en quoi il s'exposcroit, & me-
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me toute la Compagnie, à.de tres-grands

périls.

Article II.

U en fera fart # ceux qui viendront
le trouver.

ON
obligera fur tout cét heureux

Associé par un décret qu'on gar-
dera plus inviolablement queitous les au-,.

tieSj.défâirejpart de ce qu'il aura trouvé

d'-ábord à 'son propre Patron , à moins

qu'ils'en soit indigne, ensuite à tous les

autres Confrères, connus ou inconnus,

qui le vieradront trouver, pourvu qu'ils
liassent còrmoîcre qu'ils^nt gardé exacte-'.-.

iment tous les Riegîeroens ; qu'ils onttra* ;

•vaille-fans relâche ; qu'ils sont gens se-

crets , & incapables de faire jamais au- -.

cun mauvais* uugeje la gracé qu'on leur

accordera.,.

En effet, comme; il fser©ît injuste, que
chacun conspirât à l'utilité publique , fî .

chaque particulier tì'enímárquok en tems

&lieusa"reconhoissance : Aussi ferjoit-il

tout-à-fait déraisonnable de rendre par- ;

ticipant d'un si grand bonheur, les tráî-;-i
ires, les lâches , & ceux qui craignent ;

de mettre la main à r/oeuvre. • '.- ^ '
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Article III.

La manière de le faire.

OR

la maniéré dé communiquer ce

secret, sera laissée .entièrement, à la

disposition de celuy qui le possédé , de
sorte qu'il luy sera libre ou de donner

une:petité portion de; la ÍPoudíe qu'ilâu-^
rafajte., ou d'explrqtieí àlaifëmerit son

procédé :y ou- ; feulerneri t;;d'áidër;: pair ses
conseils' ceux denses ebuípagnons yìqu'il
sçaura-travàiller à la faiïe.

'
L'e-plús expé-

dient'sera de se..servir dei cette derniere

méthode-,.áfirrqu'aurâ'nt qu'il se poUfra,
chacun hêisoit; redevable qu'à lity-îiiême:
& ;à"ía propre; industrie d'un ;ss grand,
trésor;' o í.i-/ .; .:M:wy :-:< \ .;.; -0:V:-

- Pour :ceux; qui ïpffr une; semblable vòye
s'enurouveroiéní .'énrïchiis;,' ils-, n'auront

pas lé pou voir-d'en-' ufër de; fe sof te âl'é-

gard de leurs autres Confrères, non pas;
irïème,de léur propre!iPatronii du moins

s'ils,n?enorit auparavant démandéì la-per-
mission: à celuy, des qui ìlsiàurout été; inf-

truits.', car- le secret, est; latmoindre.líe-

connpistànce qu'ilslui dólve&t.:EtcehuV

cyirnêmel ne: lei;permettra pis aifémeríti

niaisdfèùlejnéjri*4 cçuxiqu'ilea;ítrouveraf'

tres-dignes. ,:;•. -i.::-;: , :.'.'.:'.;;':
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Article IV. & dernier.

L'employ qui en doit être fait.

ENfin
l'usage & l'employ d'un si pré-

cieux trésor doit être réglé de lama-
"

niere quiîsuit.
, Un tiers fera consacre à Dieu , c'est à

dire fera employé à bâtir de nouvelles

Eglises , §£ à reparer les anciennes -, à y
faire des Fondations ,S£ à d'autres sem-

blables Oeuvres: pieuses , comme seroit

par exemple la propagation de la Foy,

pourvu qu'elle fëfasse fòns'verser de; íàng'
humain ; car la vérité de la Religion
Chrétienne., ne s'étàblit pàS:par les ar-

mes , mais par debonnes raisons : JESUS-

CHRIST n'a point envoyé ses Apôtres
prêcher l'Evangïle l'épée à la main ,mais
il-a seulement voulu qu'ils fussent rem- -

plis du Saint Esprit, & qu'ils eussentlc
don des Langues pòur'se.faire entendre
de tous les Peuples.

Un autre tiers sera .distribué aux pau-
vres , aux personnes

;
opprimées, & aux

affligées, de quélqué manière qu'elles lc

j soient.

Enfin la derniere partie restera au Pos-

i íeílçurj delaquelle il pourra faire ses U^
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beralitez, en aider ses parens & ses amis.
Sc ce de manière qu'iLne contribue point
à nourrir leur ambition, mais feulement
autant qu'il est nécessaire -, pour qu'ils

glorifient 'Dieu, -qu'ils servent IaPatrie,
&cqu'ils fassent en paix leur salut. Qu'U
se souvienne que dans un soudain chan-

gement
.'de fortune rarement -on isçait

garder de la modération ; & même que

jusques dans les JAumônes qu'on fait aux

pauvres, si on ne lesrfait quepar vanité,
l'on peut.trou.yer occasion de .se perdre.

FràM"''0^S^S-
TA -T VT: s

\^Kegles:dé'
laíSocieté, Cabalistique

-

\ v:' '-^deìi Philosophes inconnus.

LETTRES
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Mî/QpL S1MDIV0GIUS,

"fcàk ìàà"; jicj. rJ. r. : *

GTori^^^tóent: appelle

COSMOPOLITE,

Sur la Théorie'& là
Pratique

de la Pierre Philx>sorjhale.

PREMIER TRAIT &

De VArt
général de changer

les

Métaux les.ms dans hs Antres»

Dcftingxel
d'íngro-
fent.
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P RE MI ERE XËTtRË.

.A Monsieur T. Z**.*'* nouvel

Associé dans la Compagnie des
'-

iP-feilpsopthes -inconnus,

Jl le çoftgwmle, de son Association,
lui envoyé les Statuts, ò>lui

frometâe l'aider dans Vétude

de cette Science.

O N SI EUR,

Vos Lêures m'ontfaitun fort grand

plaisir, aussi-bien que Cï!Ws de Briscias
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qui vous a servi de Patron,, & qui depuis

long-tems est notre Associé : car elles

m'ont appris avec une joye.queje ne puis

exprimer, que vous ayez été reçu dans

nôtre Compagnie , laquelle j'ai grande
envie depuis long - terns.-de vqir .établie

en France..
Ce même Brifcius m'a parlé de vos

mceurs en termes si avantageux, &-vôtre

manies e d'écrire tout-à^fait polie sou-

tient si bien tout ce qu?il me diftde .vo-
tre .esprit* que je ne puis que je n'espère
un bon succès de tout cc qu'il a fait.

C'est dans cette veuë que je vous en-

voyé volontiers les Statuts de nôtre So~t

ci été. en Latin, comme vous melêsavez

demandé » &íìje vous prie à'obÇetyes:

vulgairement tòut cc qu'ils contiennent,
& de recommander à ceux qui vous sui-

vront de faire îa même chose.

Vous souhaitez que je vous donne de

plus grandes lumières fur la Çbymie.,

que celles que vous avez reçûéYde yótre.
Patron ; je léserai, jc vous le promets;;,
mais fçachez pourtant qu'il est, nécessdïe,

que vous travailliez de vous-même , li-

sant, méditant & opérant sans ceíïè, pouc

ajoûterdc vôtre propre chef tout cc qui

manque à ce que l'on vous a appris.
D ij
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Au reste > cela ne vous sera pas bien;

difficile, puisque vous avec la clef, &

qu'il n'y a plus qu'à ouvrir la porte

pour entrer, dans le sanctuaire de nos

veritez. . '

Mais afin que vous yayêz encore, moins
de peine., je vous ferai connoîere d'abord
les écueils contre lesquels vous pourrez:
faire naufrage, & je vousexpliquerái les
termes ambigus qui me pourroient trom-

per. Que si en lisant vous' trouvez queli

ques difficultez, fur lesquelles, vous me:

vouliez consulter, je-vous promets-que

je ne vous< cacherai ni-ne-vous dissimu-

lerai aucun át nos Sécréts-: ; & il ne vous*

manquera que cette forte dé science ex-

périmentale, qui ne s'apprend qu'âl'oeil
1

Sc par la manipulation.
Car dans tous les Arts, 'Jkr.Cùt touc-

dans le nôtre, il*y a-certaines choses que
âès paroles- ne peuvenrbien expliquer,
& où l'on a-ordinairement plus besoin dé'

voir une démonstration-manuelle 8c une

expérience confirmée-, pour sçavoirce-
dont oh ne-troùve que rarement une oc--

casion commode-, & qui puisse répondre-
aux souhaits des Philosophes.

Ie vous prie de prendre en bonne

part ces petits- avertissemens-, que-
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prend
là- liberté- de vous dònaer celai

qui eíï,

M-O.'N'SI EU RV

Vôtre tres-humbîé Serviteur,,
M'ICHEÍ, SENSDITÍOGIÍUS.;

A?Bruxelles, le 9?
Eévrier 1646»

LETTRE IX

ih enseigne quels sent, fa Honsi

ILivres* -

CE:
n'éffpas sens grande raison, mon

cher Monsieur > que parmi un si

grand nombre de Livres, tant des an-

ciens, que des-modernes,- vous deman-
dez le choi» qu'il enfant faire;. 'Car à;la

vérité il*y en atres-peu de fidèles- -, &c
s'il y en a quelques-uns, ils sont obs-

curs, cmbaraíFez, & pleins de contra-

dictions apparentes , quoi qu'en effet tous

disent la même chose , & n'enseignent
qu'une même vérité-j mais en termes

- D iij
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hiéroglyphiques, cachez & mystérieux,
selon la coutume de la Cabale. Car cét
Art est tout Cabalistique 5 &, ce scroit
un grand abus que de le traiter, en forte

qu'il pût être appris par les faux Philo,

sophes 8c les Sophistes.
Vous pourrez donc, dans le grand

nombre des Livres qui se trouvent, vous
attacher à ceux que je vas vous nommer,
laissant tous les autres comme inutiles ;

puisque possédant une fois le. petit Pois-
son nommé Rémora, qui est tires-rare

:pour ne pas dire unique dans cette gran-
de Mer, vous -n'aurez plus besoin de

pêcher, mais seulement dé. songer à la

préparation, à Passaisonnement,.,. & à, la

cuisson de ce petit Poisson.

Les principaux Auteurs entre les An-

ciens , sont H E R M í's , dont. tous les

Ouvrages sont de. tres -
grande consé-

quence poukíFintëHigence de nôtre oeu-
vre i maisrfíur tout deux de ses Livres.
Au premier, ses Commentateurs ont

donné pour Titre : Le passage de la Mer

rouge-, èc ils ont appelle le second : L'a-

bord de luTerre promise. Ces Livres sont;

tres-rares, &ne se trouvent peut - être

nulle parc dans l'Europe, quaConstan-

tinople, ehez certains nommez Martiens,
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où je les ai lûs St transcris d'un bout à

l'autre pour le secours -de ma mémoire.
'Parmi lés Modernes, vous avez Para-

celfe, dont les Ecrits sont autant de lu-

mières. Mais si' vous pouviez recouvrer

fonÇodicile, qui essappellé, Le Psau-
tier Chymiqúe, ou Manuel de Paracelse,
vous auriez trouvé toute la doctrine dé la

Science Ghymique, tous lés mystères dé
la Physiquedémeqstrativë , & de là plus
secrète Cabale. •"• '

Ce Livre n'est pas si.rare que ceux dont

je viens de parler" •, car il se trouve dans
la Bibliothèque du Vatican 1 Rome y8c

jel'ái veu ailleurs en plusieurs endroits,
chez les Gabalistes & Curieux de notre

Arts il n'esscepe'ridant pas commun, & on

ne le rencontre paspar tout. C'est pour-

quoi je l'ai copié auflìpour mon usage 5
8c je vous en envoyerois un exemplaire,
si ce n'est que je vous dirai dans la fuite

tout ce qu'il contient, & d'une méthode

même plus claire que la sienne. II ne

faut pas 'aussi négliger le TraitédesTeitu

tures du même Auteur,

En troisième lieu, Raymond Lulíe est

un de ceux que vous devez le plus sou-

vent avoir en main -, & entre tous ses

Ouvrages, lisez fur tout fou Vaie me-
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oum, & son. Dialogue appelle Lìgnurm
vitoe', ou Arbre; de vie,- sonTeflÁmentj.
Scfìn:Qodmle, quoi que- cés; deux der-

niers, Ouvrages- de mêine que plusieurs
•autres de çét Auteur, aufll-bien que ceux;
de Geber 8c d'Arnaud dé Villeneuve,
soient remplis d'une infinité de fausses

vRecéptes, & tous pleins dé fixions inu*.

tilès, & d'erreurs fans nombre, dont"
moi-même j^'aurois peine à tirer /la vé-

rité;
On a joint & ramassé ensemble' quan-

tité d'autres Auteurs anciens, dónt une

gartie est ássez-bonne., maisdòntláplus-
grande partie est trompeuse &' ne vaut'
rien. Il y-a encore une infinité d'autres-'

Ouvrages sens nom & fans réputation,
qui pourtant ont été traduits en d'autres

Langues, 8c dont on ne peut-bien juger>

parce qu'on y:a inféré, mille fautes en les
traduifant.-

i Entre les Ecrivains du moyen âge,le
Eon Zachâire, & Bernard Comte de la

Marche-TreVisane, Roger Bacon, 8c un

certain Anonyme,. qui a?fait uríramâsdes
Sentences des Philosophes, & dont le

Livre s'appelle le Rosaire des Philosophes,.
me paroissent contenir, une-,bonne, do*

ctrine.. Pour ceux de ces derniers tems-,,
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je n'en estime aucun de fidèle, sinon Jean
Fabie, François de Nation, dans ses Li-

vres dé la derniere Edition, les premiers
étant pleins de fautes. L'Auteur de la

physique resttwee, a quelque chose de

bòu,. íuais mêlé de plusieurs faux- pré-

ceptes, 8c de feritimens trompeurs.
Que si vous voulez avoir tout d'un

coup une pleine 8c entière cotinoissance

de la Chymie, noire nouvelle Lumière

Chymique, avec le Traité du Sowse, & le

Dialogue du, Mercure,: vous'doivent suf-

fire ^puisqu'il .n'y manque r.ién. Ayez
donc ces Livres y lisez-les non pas une

fois '.$.mais cent. En certains .endroits

vous y trouverez quelques passages,des
Anciens mis cómme; hors: d'oïuvrç ^ &
•d'autres qui paroissent contradictoires :

Ce que .j'ái fjátra'desseiri; ; car en d'au-

tres Livres, vous: verrez le tout concilié.

:Serycz-vous-en donc, Adieu. A;BÌU-
. xelles, le $c Mars 1646.

£.'
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LETTRE III.

UluifmpiHdelesûisfaiYesur

fis doutes.

JV^ON SIEUR,
'•

JVY reçu le cahier.qiié vòuS'tn'ayez

envoyé de Pagcsien Ï ycorniíié' .vous le

íiomfíféz, traitant de toútestles parties
de-l'Aït. On m'a áuffi rendu à mênie
tems çelùi ôù font vos dissicultez fur çét

tSuvîage-',' 8c celles que vous avez ren-

contrées dâhs la lecture de notre nouvelle
-Lumière Chymique. J ai lu l'un &r;Bau-
-tre avee;atteníion.: Le premier ^Traité,

quoi 'qu'erronné dans lés principes,- ne
laisse pas de marquer que l'Auteur a

beaucoup de génie. Pour vos doutes,
ils me font connaître la subtilité & la

pénétration de vôtre esprit. Je ferai eé

que vous souhaitez de moi là-déssus, &

je vous écrirai dans les Lettres suivantes
mon sentiment d'un style dogmatique,
puisque vous le voulez ainsi. J'y meurai
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dës^ïeuvés familières de céi:quéj'ávan-

éëràiv:|e; répondrai aux principales ob-

jections ;8c quand il en sera béfoin,

je donnerai des exemples de tout, fireï

de?' ripsi; propres Ouvrages... Adieu. A

-Bruiellésj'lé;íieíáâríiìS4:S:/
"

':'':-:-'''''%

LETTRE IV.

Le Soufre & le Mercure sont tes

Principes de la Pierre , tnad

non sas les communs.

A4.0NSIEUR,

J E vous promettois
1dans ma 'derniore

de vous dire mon sentiment fur la do-

ctrine du Pagesien. Je vas donc dans

celle-ci, Sedans les suivantes que je Voue
écrirai le plus souvent qu'il me sera pos-
sible , examiner ce qu'elle a de bon &"d-

mauvais. A la place de ses faustes maxi-

mes , j'en substituerai de bonnes ; 8c j'e-
claircirai celles où il a laissé 'quelque
obscurité.

Vous sçaurez donc que ce <Pagesius ,
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suivant la méthode des Anciens , a,tres-
bien divisé son Traité en deux Chapitres.
Dans se premier il parle des productions
naturelles, 8c fur tout de celles, des Mi-
néraux. Dans le second, il explique cel-

les qui se fp.nt;-par Art,.& pairiculiere-
ment la pratique dela Pierre des Philo-

sophes , par le moyen de laquelle òrî fait
de l'Òr &cde l'Argent.

Tout.ce que contient le premier Cha-

pitre est assez bon ; mais son style est si

resserré &csi raçoiiirci v qu'il est assez dif-
ficile de prendre, enle Ii>sant,une.çonnois-
sance suffisante des principes naturels des
choses , & fans qu'il reste bien -des dou-

tes. . '';';"•.;;-.
Le second a une vérité.; c'est fur ce qui

regarde les principes de la Pierre , du

.moisis-les généraux......Il dit que c'est,
V, un Mercure, mais diffèrent.de celui

qui cjst actuellement minerai ; & il veut

qu'il n'ait point encore été déterminé à

aucune des famillesdes mixtcsinferieuri,

c'est-à-dire, .des Végétaux, des Miné-

raux , ou des Animaux. .-z°. Il joint â ce
Mercure un Sqûfrequsn'çst pas le com-

mun , combustible & puant, ;. mais un

autre qui ait une forme specifique & dé-

terminée-, laquelle ïl puisse imprimer jSf
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communiquer audit Mercure par voye
de'.,fermentation. Tout cela est bien.

Mais -'.presque toucle reste ne váut rien,

còmmé nous le verrons 'dans la fuite.

Adic.ii.;: \$vBnixc'llcs,.' le dix-'huitième
'

Mars.;ï 6 4#.
: '

..>
'

;.;., '.
"''''

-.:.':'-LEV;T-TR..E-.V^ :ft-:,..

Ce Mercure fi;tire' d'une subfiance
chaude & humide.

JVl-ONSlELrR/-;,..;-'

L'OR DUE démandé que nous exa-

minions l'article premier du second Cha-

pitre du Livré de Pagesieh, dans lequel,
iì s'àppliquè â la. recherché dela Ebntai- ;
ne Mércùriellé. Il passe pour certain 8c

'

pbur indubitable chez tous les.Philoso-

phes', que le Mercure est le véritable &r

prochain principe'de"tous les Minéraux,
mais '

principalement des Métaux : 8c

que ce Mercure est une vapeur chaude

& humide. C'est ce que nous enseigner-
rons plus au long, quand nous aurons.

E iij
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fait ayec nôtte Pagesien.

11ne saut donc plus s'arrêter à cher-
cher; çe. Mercure dans une Fontaine hu-
mide &. froide;,, q u. dans une Eau.pure-
ìnentélémentaire (comme dit fort bien
eët'Àúteur ; ) mais il la faut tirer d'un

corps & d'une substance humide 8c chau-
de 3 à cause de la domination de l'air

Gohgelé. Telle est nôtre matière,:com-
me vous nèíl'ignoEez pas à présent : d'où
il vous sera facile de juger de l'eireur

dàns-laqûeilcestle Pagesieu en, çéspoint.
Mais pour "ne lui pas-- ôter la gloire

qui lui est duc , il faut avouer que je n'ai
vcu jusques à présent personne qui ait

approché de plus prés, du but, puisqiié
cette substance qu'il' indique,/ebnVrenit
avec la yraye. 8c .naturelle substance; qui
contient le véritable Mercure., du rnoins
dans les qualitez générales ;^ qu'cllé>

presque tòus les caractères njiàrquez .par
lés': Philosophes.',.pa'r:."'l!çsq^èKV.^n-':.GQÌí-'.
•nóît leur Mercure, & la-source d'oii il

est tiré. Eu voilà 1assez .sor le premier;
article. Adieu, le i}e Mâts 1646.
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L ETTRE VL

...l'kse tire par U disiUatî03f.' .

MONSIEUR,

S ui v o N.s le Pagésién. Le: second
article de son premier Chapitre t&ehé

d'établir l'extraction du: Méréure, & fa

préparation , quil ráitplusmystérieuse

qu'elle ne l'ëst en effet. Il se fonde fur-

^autorité- de Raymond Lullé qu'il n-'á

pas bien entendu:, ou-fur les-'préceptes de

quelqu'àutres PMlofqphes.. qu'il appli-
que mal. Il prétend qu'il né faut pïen-'

. dïé que lá dixième partie de Cz-magné- _

fie, qui est celle qui monte d'abord paiv
la distillation, & qui seule doit être' MÏÌ1<?£
comme étant feulé la substance Meirc«-;

rie-ltc. Pour lés neuf-autres parties qur
viennent ensuite èn>continua-nt là distil-

lation, il les rejette comme inutiles. Il

ajoute que cette dixième partie gardée,
doit être enfin, remise fur la terre restan-

te aprésla.distillatiorîachevée, ( laquelle
E iiij.
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terre il appelle sottement le sel & le sou-
fre du Mercure, ) jusqu'à ce qu'enfin p; r

plusieurs,,réitérées cohobations , inhu-

mations, digestions & sublimations qu'il
décrit, ces deux substances soient unies.

Mais il se trompe grossièrement.
':Cal-

ce que lës Auteurs nous disent de la di-

xième partie contenant l'Espïk, 8c des

inhumations qu'il en fâut faire dans fa-

propre terre, se doit rapporter à toute

autre fchose qu'à: la préparation &'extra-

ction, du Mercure, commcje ferai voir

ailleurs..;
Il ne faut point d'autres règles pour

íextraction 8c préparation du- Mercure,

que la simple distillation-dela,mágnésiey.

parlaquelle l'Esprit 8c rkuilefom ,.éle-;;
veï .ensemble,jusqu'à: ce que les résiden-
ces soient 'léchés , que la séparation -.de,

l'Esprit d'avec l'huile soit faite , & que:
la rectification dccétEsprit-réitérée plu-;
sieurSifois, soit ach.eyée.-'Maisjeme ré-

serve :à parler; de; toutes ces, choses ;plus
au long dans la Pratique.: Adieu.. A Bru-,

relies, le joe Mars.
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LETTRE VIL

//explique en quoi confise l'homà-,

gêneïtêque doit avoir le Dijfól-*
vanta<vecTor. > >

JVjLÓN SIEUR, - '
: ;

S'E N s u ï v E N t le. trois & quatrième"
article de l'écrit du Pagesien, l'un des-"

quelsïaffigne la minière, d'où se tire le
'

Soufre Philosophique requis à l'oeuvré.'
Il parle ;juste: luricépoint; car ce Soufre?
n'a point d'autre minière quel'Or Sçl'Ar^;

gent. :L'autre article enfeigriérartde tirer.

cer Soufre: des. entrailles, pour.ainsi direïr
des.suíHits Métaux.' Et en.cela,il .est*

enÈoré-dans:l'crieur. ; , ; : v .': :
En effet, il se sert pour cela d'un Dissol-í

vant.qúi est.héthérogéne à. J'Or,, ou d'un

autre nature que lui, 8c qui par confo

qjent n,e peut rien faire sor lui que des

violent. Ce Dissolvant est une huile ti-

rée par défaillance du Mercure commun

suhjimé.ip.lusieiirs fois avec le Sel arme-
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mac ; &: cela est contre Tintention de la

Nature, qui veut que l'Or & l'Argent,

pour qu'ils soient propres à l'ceuvrc,
íbiërit dissôuts dans urie eau douce 8c bé-

nigne,- quMeur soit homogène par ho-

mogéneïté de principe, ,'( comme parle
là Cabale ): non pas par hòm.ogéneïté de
chose principiée , ou déja déterminée,
comme le pensent faussement quelques

personnes, qui ne font pas moins dans

Terreur que le Pagêsseù. ;ìC'ést r à - dire ,

que ce Dissolvant doit être dennême na-

ture, que cette matière oufubstaHcede

laquelle Immédiatement furent faits l'Or

&l?Àrgenf, avant: qu'ils se fuísent endur-.
cis en^ Oc ou- Argent ::. ( car' ify a plu^
sieucs. degtez subojdonnezi dans la com-

position dés'Mixtes;, comme òn le verra

dans; la fuite. ): Et ainsi Fou. ne doit pas
croire qu'il soit nécessaire que le Dissol-

vant doive, être de la memé nature que
l'Or 8c l'Argent, tels qu'ils font actuels

lement.

Or il n'y a nulle substance da»s la Na-

ture qui puisse avoir une telle homogé-
neïcé de principe avec l'Or & l'Argent,

que nôtre Mercure tiré de la magnésie

que vous connoiíïèz présentement, parce

que c'est une vapeur chaude &c humide



DU COSMOPOLITE. j#

qui n'est point encore déterminée sous

une des trois espèces des Mixtes infé-

rieurs, fçavoir des Minéraux,- des Végé-
taux & dés Animaux,- SE-qui par consé-

quent est d'une composition plus simple
d'un degré, aui moins y que n'est l'Or òu

l'Argent, ou tout autre: Mixte naturel.

Toute autre chose, & même le Mer-

cure du vulgaire dont se sertie Pagesieny
font déja réduits & soecifiezísous unèdeî
ce* trois familles.. Et ainsi quoi qu'il
sernble,aVoïr beaucoup:de^^qualitez: sym-

boliques avec l'Or ;&l'A^g^nt, illeur estv

pourtant '.toiit-àr-rViK-;lÌéth^rQgén:e')'.'p^.çe'..

qu'il á une; nature ';&&une. différence; fgé- ;

cifiqué,: comme tó^fid;pntune;»:i»aljs5,

qui u'est *ms la :iníêmé.::que. la leur-,erii :

quoi, consiste:ì'hethlìpgéáeîtéi. ; . ;
C'est: donc nôtreMercure, & non le]

vulgaire> quj doit servir de, Dissolvant' à,
l'Or. .;&., à: ; sÀrgeût,:, pqur: en: tirer; leur;
Soj*fre: :,,Ëtc'est-íàurie des::erreurs du>

Pasresiem .Adieu.. À Bruxelles, ledeu,-

xieme ,d;-AyrilMó:46.;
- :. ;
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LETTRE :VÍIL

M réfute un certain procedil d'un

Philosophe.

''.LE,,d.nqúiémé'íkrtt'cIe'-'yeút'q^ë'póur'Ia.
confection de l'oeuf. Philosophique, on

prennerúne: once à peu prés de Soufré'

d'Or òu d'Argent, avec une très-petiíë
quantitédé'fonMèrcurei. Ilprétendqué
ses esprits .áprésplusiéùísrdimllatiòris &;:

cohobations, dissolvent 4e"telle màniere

ledit Soufre, louvrent & le digèrent,

qu'ils en fònt sortir toute l'hùmidité :
ce qui est contre toutes fortes de raisons.

Ainsi en prétendant faire le jaune mysté-
rieux de l'oeuf, il ne produit' qu'un mon-

.ftre. Car il soutient que pour fàire ce

Jaune, il faut séparer plusieurs fois le

Soufre d'Or ou d'Argent ; qu'il faut aussi

ôter le blanc de cé't oeuf, qui est la chose

fermentable -, c'est-à-dire, son Mercure y
& foa humidité naturelle nécessaire pour
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la génération.. Et après tout cela., il

croit. pouvoir faire éelqrre le; Poulet Phi-

losophique, pu la Caille Cabalistique. ,

Il n'est pas nécessaire d'examiner ici ïa

fausseté de ces imaginations: du Pagesieti»s

puisque le. plus ignorant peut dç luji
rnêrne les apperçevpir. Adieu.. A Bru-
xelles ,..cé cinquième ;Ayril 164$..'. ,

"

;::;;L|,T TRI IX. ;.:.

J>M' Itr--ìeu'extérieur doit tòujéurs
' être égal.

JMONSLEUR,

L E sixième article de vôtre Auteurpar-*
le de la cuisson de l'oeuf & du régime
dufeu, dont il. distingue quatre degrez,,

lesquels, U soutient fortement devoir tou-

jours aller en augmentant : mais en ye-
lité cclane sent gueres; son.Philosophe,
s'il l'entend du feu actuel ^comme apr

paremment il le pense. C'est, ce qui me

fait changer de sentiment à son égard:
car j'avois crû d'abord qu'il vous ayoit



insinué des erreurs dans lés'-premiers ar-
ticles pour cacher lá; vérité, & pour' plus
adroitement vous tromper. Maisípre.
sentemerit je vois bien 8c avec douleur,
<qu-il est: entièrement dans ces sentirnens-
ïà,- 8c que c'est-làl'interprétàtiôfil^ú'il
donne aux pastàges dés Philosophes^

Tout Homme ùh peu habile 8c expe'-
timenté fçait que les quatre degrez du

feu, dont parlent les Philosophes , se

rapportent au feu virtuel ou-central du
levain même, qui devant dans la soite

surmonter ceux qui lui sont supérieurs
én proportion & volume, '&l'empÒFter

pardessus les quajieez'naturelles du Mer-

cure, doit faire cela peu à peu, & par

quatre degrez de force différente qu'il

acquiert fuccerfivement, íc qui sont dé-

signez dans lui par les quatre principales
-couleurs.

. Maiís comme le Feu actuel extérieur,
ne fait qu'exciter l'autre, c'est pour cela

qu'il doit être continuel, & d'un degré
tres-lént 8c égal. Voilà encore des ér--

<reurs du Pàgesien.- -Adieu.; A Bruxelles,

roriziémeJA<yril i-646-.
-
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; LETT K% :X;... .,.;.-'

jjme la fin de VÂrt, /est de perfeT
étonner la Nature.

^LoNSfEUR*

À»R.K% avoir examiné l'oeuvrc du

Pagésieh, il ne reste plus qu'à vous met-

tre dans-le bon chemin > & vous expo-
ser tour le fonds de la Science Hermé-

tique •,'laquelle aussi-bien que vôtíe

Auteur, nous diviserons en deux paíties.
La premiéreì' traitera de la Nature.'La

fécondedel'Art.Le toureftconfprme atíx

principes de la Cabale, lesquels d'abprd
furent inspirez par Dieu même à nos pre-
miers Pères, & qui depuis font venus

jusqu'à nous, non point par écrit, mais

par tradition. ;Enèffét j que peut- on se

proposer de^plusià propos dans cette

Science, que de perfectionner la Nature,

puisqu'après tout, c'est-là l'unique fin
de l'Art î Or est-il que l'Art ne peut la

«perfectionner qu'en1 imitant i-JulHoeiifci;
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qu'en connoissant ses manières d'agir 5<

Donc il faut premièrement montrer quel-
les sont les opérations de la Nature, 8c
ensuite de quelle tnaniére l'Art les peut

perfectionner. Le premier point a deux

"membrés., dont lè premier fera employé
à parler de la première.création de tou-
tes choses. Le second parlera des pro-
ductions naturelles qui se font tous les

jours. L'un 8c l'autre. font également
nécessaires à fçavoir à un Philosophe

qui,s'applique à ;conrioître. laiverité :

parce que de .même ;que,l'Art' imite là

'Nature j ainsi la Nátureimitéla création ;
.avec eette.feule. différence, que la ;crca-
tion ne présuppose; rien d'existant;':«:; {a

Nature au ,contraire.:pr,ésuppose les .prin-
,çipes simples* y &r l'Arí, fuppo.se, au_ffi.:lés

; fiens j. mais composez; }r;&Ipòur íparler

ainsi,:déja principiez. ...
,11 refaite donc, pour finir cette Let-

. tare, que la connoissance parfaite de l'Art

dépend.de celle de la Nature,. tant de

celle qui a -xeglé là première production
; du Monde, que deicelle qui; fait encore

, a présent les. diverses générations.. :Que
.cela npus serve dé;préambule : d'ores-

. en-avant nous, allons entrer, en matière.

; &di.ed.:. ;A Bruxelles i, Ic ip. Avril 1646.
LETTRE
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LETTRE XI.

ghie la Créations-'efi fkiïc> par fò fac-

tion \ér: coagulations &:}íqùe'loe^

Nature d" 7 VÁrt ìa\ ;'dçivtnt \

imiter..

ï i: est certain 5c rèçOì' pour:.trés;i vé'riì.'-*

tablé, non pas chez lés Páyens, .mais'

ciriez les Chrétiens, qu'il, est -un premier
Auteur qûi a crée'dans le téms Scde rienr

ce Moiide matériel : (. Car c'est dé cel'uii :.'

là seul que je parle, & rioh pás.del'in-:.;
teliectuel qûi çsi fut. coínrné l'idéé. ')•;' Í:IV

né tiennent p.is cependant que tout c'eí.-'.

que nóus y .voyons, soit .-.sorti immédia-

tement'd'e laraaïnd'u Créateurs mais ils''

veulent' qu'il ait" d'abord créé cértaitíe

matière;'premières dotit tien dii ;tòút he:

lui fourni t
'
l'ìdlée itìern'é- ìí 8Ì íquédè cèttë

'

matière par mye/dé/sépâratìoú V^'ayent.:
été''"tirez dés cor pV'simples., qui ayant-'
ensuite été mêlez les lins avides aiitrcs.
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par voyè de composition,' servirent àlaire
ce que nous voyons.

II paroît par là que par un effet ad-
mirable •de, la Providence, la Création
a: servi dés lc premier moment de modè-
le alà. Nature: & à l'Art, puisque: dans;
toutes |choses que l'une produitr, & que
l'autre yeut perfectionner, il faut ( com-
me il est arrivé alors ) que ropératioa
commence par la solution,, & qu'elle fi-
nisse par la coagulation..

Il paroît encore que dans là Création',
il y a eu une espèce de subordination •:
si.bien quelies Estres les.plus.simples prit
servi de principes pour. Ia composition
dès suivâns., 8c ceuxr-ci des autres, fans,

que pourtant il soit nécessaire d?admcttre
dans ces composez diverses, formes di-

stinguées les unes des autres, qui puis-
sent se séparer, :. Car- la derniere forme:

qui constitue le. Mixte, contient émi-

nemment lés premières- formes des corps
simples,: qyi. ne peuvent la quitter... ,;"'.

Or de. ícavòir, combien de. degrez il:

y'a. eu,;dapi cex& subordiuâtionrde" piin-

cipes., .Ç;,c$ ce'.q£)}; ns.se :peut,p^s; dire

aiíènrserìt. L;È-ç.òl.é:ri'^'.admet que trois,;

fçavóir là: création- de., la Nature-, là sé-

paration des Blemens,, &la composition;
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dés Mixtes. Mais la Cabale, qui a re-

ceu ses lumières de Dieu même, 8c qui
feule a bien compris le premier Chapitre
dela Genèse, admet à la vérité trois^ dé-

arez différens , qui répondent à ceux

qu'établit l'Ecole : Sçavoir , i". là.

production d'une matière première que
rien u a précédé : %*: La division de-

cette matière en' Elemens
'

; 8c enfin ,>

moyennant'ces Elemens , la fabrique 8e

composition des Mixtes.. Mais outre

cela, elle fait encore bien'd'autres sub-

divisions,. que nous allons expliquer

par ordre. Adieu. A.Bïuxelles,. le u§
Avril 16415..

LETTRE XII.

A'proprement parler, il n'y a qu'un

fui premier Elément..

J^loN.SlEUR,._[

P R E K t E R E M E-N'T donc , Dieu.
cséa la matière de rien, non pas infor-

me, comme le prétendent sottement les
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faux Philosophes, mais sous la forme

(pour m'exprimer ainsi ) d'une Eau

primitive, qui< seule a été proprement
se'premier-Elément 8c le premier Prin-

cipe.
C'est de là que plusieurs •PhilosopheSj

non fans raison, n'ont établi qu'un seul

premier-Element, auquel ils donnent les,

deux proprietez primitives, qui sont

d'agir;& de souffrir, ausquelles répon-
dent trois- Actes primitifs" : A sçavoir ,

VHylt, ouie Corps- \V~Archée, ou l'A-

. me; & VAtoth médiateur entre l'un &
l'autre : c'est cét Azoth ou Esprit Uni-

-
versel, qui leur tient comme la place.
d'ùn. serviteur, £r enfin ils ont assigné
à ce ptemiérElernent les quatre qualkez,
comme les premiers instrumens de. toute

aétion 8c passion. C'est-là le premier

degré fondamental de la Gènesc. .Ad eu.

A"Bruxelles , : le vingt
- huitième. Ami

I.646.
-'-
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LETTRE XIII.

La difirihution des quatre premières

qualités,.

iVLoNSIEURV

'
EN second lieu. ' Par une ' distillátiigre

mystérieuse Dieu sépara èêúe' Eau pri-v"
miíive ch quatre parues 8c régions ',''

qu'on a appelle les '
Elcmens,qùôi qu à

proprement parler ils ne soient' pas tant

des' Elèmens, que dés parties d'un Elé-

ment. Mais cependant parce qu'ils'dis—'
ferent un peu du premier, on leur peut:
donner; lé nom d'Elemens faits" par un*

Elément.' Or ces Elcmens sont dotiez'

chacun de leurs quahtcz dans uh degré';
fort intense, comme l'on parlç.

Araisotí' de'cësqualitez, chaque Elé-
ment a ses p.róprietez'. L'une des princi-
pales y c'est leur sympathie 8c leur- an- '

tipathie. Car -comme quelques-unes de

1-urs qualitez sont contraires, de là il

arorive qu'ils- sont dans un contip""'

'.'- F iií
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combat. Dans ce combat, ils perdent
^ûjours quelques parties ; & quand de
ces parties il s'en trouvent plusieurs en-

semble qui ont une même qualité, ou
du moins sympathisante, il se fait de
cela un n»uvel être comme paf une se-

conde génération,. 8ceenouvel être par-

ticipe à la Nature du Mixte 8c de l'EI'c

ment.

Le touc ainsi expliqué,l'on voit: pour-
quoi ces. Elemens font appeliez Principes-
servant, a la constitution des Corps. On
voit encore que nul Mixte- ne pêut être

résoûí: jusques- dans ces .Elemens, sinon:

par la toute-puisi%nce dte Dieu, paírcé'

que lesdernieres formes ne peuvent être

comme ramenées dans la première : De:
même il ne se peut faiie'que tous les-

Elemens s'unissent immédiatement dans

un seul Mixte, à-causesdé-lí-'í'èpûg-nance.'
de leurs quálitez,.qui òht béloùvd'un;
certain milieu pour s?unir.

Prenez garde que j'ài dit que, tpUs ,Ies-
Elemens ne s'unifllent pas -, car, je sçáís
bien que quelques-ùns s'ùniflent, sija-r
voir ceux dpnt lesvquàlitezidpminantesv
ne font pas-opposées,: comme nous, âl-

lansAte voir, è.n'cxpliquantlë second degré?
de U; Création. Adieu- A?Bruxelles 5i:
lé j? May 1:64,6*
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LETTRE XIV.

JLAsòfinatìon des Cieux dé l&quinÉe~}

essence: des Ëíem&nsi. '

MONSIEUR,..

Ë ÍJ: troisième lieu. '
Dieu a. tiré'ConW

mêla, quinte-essence dé ces Elemens •/

c'est-â:-díre:,,que: par une reétifi'cationi

mystérieuse » ilen a. séparé: les. parties
-lés plus pures •. Et c'est de ces choses;

qu'il a: fáic. les GJeux & les Astres, non

point Jpar voyé de composition ou de

coagulation, ce qui maiquèroit un mé-

lange, épntráire à>ce qui S'est fait, mais

par yòye dé concrétion' & de eo'ndeníâ-

tion-.

Gat.lès Cieux- ont été faits des plus

phrésVparties dé l'E'auì. : quelques-uns
dés Astres,.des plus pures partiesdé",FAir :.

lejs, autres,. de la partie lâ plus claire du
Ecu. ; 8c sesderniers enfin,.des parties
dé: la Terre! íés, plus : subtiles & les plu*,
gpliesv:;;' ,:',,-. ..""'"'. '"."'
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Cette hypothèse se dtmontrc par la

seule lumière naturelle. Car il n'y a point
de Paysan si peu versé dans la connoif-

íance de la Nature, qui ne voye que la

Lune est opaque ; qu'elle n'a point de

lumière par elle-même , qu'elle l'cm-

piunte du Soleil -, 8c que par conséquent
cette Planette tient fort de la Terre, la

. Terre étant le seul des Elemens qui soit

opaque.
Au contraire , on voit que le Soleil

est lumineux ; 8c par conséquent qu'il
est d'une nature de feu, veu partieuhe-
ment que c'est lui qui communique la

lumière 8c la chaleur aux autres corps.
Car la Iunvere est une propriété qui soit

de son essence , & qui toujours l'accom-

pagne, quoi qu'elle ne paroiflê pas tou-

jours , à cause de l'interposition des corps

opaques. De là vient que pour exprimer
le Feu, on se sert quelquefois du mot de

Lumière : comme au contraire, celui de

de Feu désigne à son tou* la Lumière -,

comme dans la Genèse, où la créatiorj.

d'u Feu est exprimée par celle de la Lu-

mière. ,
La même hypothèse se consume en-

core par les corps faits de la quinte-
essence de l'Air. Cc font de certaines

Estoiles
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Estoiles pâles, 8c quipároissènt.des corps

transpaienSj recevant leur lumière.duSp-

leil, à peu prés comme un verre qui ën

^st:pénétré, Ou comme l'aic même dont

ils ont été: faits.. .;,-:.

Ajo.ûtez à tput cela,. que' si l'ou-nj'ad-

met pas cette forte: de génération :dc£.

corps -célestes, on ne peut dire pourquoi
un même Astre a tantôt des influences

^chaudes, &r tantôt des froides, selonles

approches:& les.aspects des Planettes',
dont les qiiálitez sont différentes *':-,-:nóï
comment ils peuvent produire dansles .

. corps inférieurs tant de divers chângè-
mens. Mais:dans cette opinionla chose
est aisée, puisque les qualitéz des Ele-
mens peuvent jprpcedér.. aisément dés
Elemens mêmes., Sçiise;,faire- sentir, par
tout.iou elles se trouvent.- :'-.; i-o;;

Enfin vous courrez.yoiirplusdé preu-
ves encore de cette vérité dans nôtre

Harmonie, que nous avons mis entre les
mains dé Bréchius pour être imprimée,
& où tout ceci estdej|îpntré bien ample-
ment. '"'"*','\'"C "'':--Cf.

Mais une des choses qui mérite plus
nos réflexions, c'est çe qu'on remarque
dans les Corps célestes : comme par

exemple, que chacun d'eux se meut farts
G
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csssed'un mouvement égal,diffèrent néan-
mòirisde celui d?un autre Astre r afin quç
tous ensemble venans par là à faire corn-
ue différentes figures, 8c à se trouver en
divers aspects, ils jettent fur les Corps
d'ici-bas dés influences , "par lesquelles
ils se trouvent concourir aux actions de
la Nature, aux mouvemens, aux généra-
tions 8c corruptions, tant universelles,

que particulières : lesquelles enfin font

la variété des Tems & des Saisons j les

durées des choses , & plusieurs: autres

"effets.- •"

- ;Et ici finit la solution ou séparation de

la matière. Parlons de la composition
ou coagulation ; laquelle (comme nous

l'avóns déja insinué ) siippose l'uniòùde

plusieurs parties diverses i & ce sera là

nôtre matière prochaine. Adieu. De

Bruxelles, lejj^ May 1646* • 'v-;,-:
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;:;;:;, LE-TT:RE';:'X¥.:;;\:;^

L'origine des trots Principes

...>;L.\.; : rChy,miques.\:

'.JVl o N -S'LE U R>. "!;/

: QUATRIÈMEMENT donc, Dieu

de ces. premiers Principes en fit des se-

conds ,; qu'on•;. peut appeller Principes

pnncipìeK^, pu Mi$tes supérieurs,, parce,

qu'ils tiennent eptrimele milieu entre les

.Elernens ,\^ les derniers Mixtes.. ".

Les seconds
1
Principes font, t°. le.Sou-

fre ,; qui- est une. substance composée de

feu Sed'airmçle^:8c.unis pari extrémité

de la chaleur, qui est u/ne .qualité 00m-

.muneà l'un 8c.à l'autre, z9. Le Mer-

cure , qui est fait d'air 8c d'eau unis par
rhumidité , (qualité qui fe:rencpntre
dans tous les deux.) 3*. Le Sel corn-

{'>ofé-
d'eau ,& de terre par qn agent qui

eur est commun, sçavoír la froideur.
Or ces seconds Principes ont despro-
prietez qu'os peut diviser en communes

. Gij
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8c en particulières.

Les communes sont, qu'ils servent
comme de milieu pour rassembler dans
les Mixtes deux extrémitez opposées :

c'est-à-dirc, que par leur moyen les Ele-
mens de quáïitez antipatiques. dominan-
tes s'unissent dans un même Mixte de

l'une des trois familles. Car quoi qu'il
semble que cette union eût pû sc.fàire,

irroyennant les qualitez symboliques ; ce-

pendant il étoit peu conforme à la ma-
nière d'agir de la Nature, & aux,loix

que Dieu lui a imposées, que ces con-

traires. fe~trouvassent ensemble dans lès

derniers Mixtes'.', fans s'etre veus aupara-
vant ailleurs;, & avoir fait quelque allian-

ce dans des Corps qui fussent moins com-

posez. ;

Ajoutez que tant de divers temperà-
mens, 8c des constitutions aussi différen-

tes qu'on en voìt danslés Mixtes, n eus-

sent pu se faire sans"cette espèce de mé-

diation , au moins elles n'eussent pû du-

rer long-tèms. Les proprietez particu-
lières seront expliquées dans la Lettre

suivante". Adieu. A Bruxelles, leif May
1646.



DU COSMOPOLITE. 77

LETTRE XVI.

Leurs
propriétés particulières.

iVlONSIEUR,

CES proprietez particulières des sus-

dits Principes, font différentes .,"•& elles

méritent bien que, 1-on y fasse attention.' ,
. ""Çíéllés du Soufre, son t d'être; ,1e ssége
de la chaleur naturelle , fa nourriture 8c,

son:!ehtretieh: :,.derecevoir immédiate-
ment en soi lès influences chaudes :$t sè-

ches des Astres» & ensuite de- les çom-

mu.niquér aux Corps dans, lesquels il se,

frouye: > de contenir : ses;odeurs;:8fi là;
teinture de toutes. cho/es, .& de íÇeceyqm
les actions: qui en.yiennent dansfse;:mé;-V

lange des'Mixtes. = .',::::;:,
Celles du Sel font d'ètte dans lès Gprpsi

la source de toute coagulation:>ì &r de

disposition à se coaguler ;< car c'est; lui

quî serre & ramasse ensemble en forme

solide les autres Principes : d'ouvrir. les

choses les plus dures , lorsqu'il est ap-
G iij
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&Ui-f••-='«Ion la quantité du Mercure, &
o:f ;I yisnt à remuer les Sels dàns lesquels
cor/)/ce 1c lien des parties homogènes
du Composé, en.quoi il est aidé par Fa-

ction & la force qu'il, reçoit des Sels

étrán'gèfs *. de contenir la; saveur & le

goût des choses qui en ont, de la leur

communiquer, 8c dela recevoir dé de-

hors. - 'íy :' - ';'
- :1, V:,..

En effet , quand ùhé fois les parties
dé qû'eíqùé Animal que ce soit, viennent
à p'èrdre leur Sel;, elles-p'erdent à même:

terris leur faveur :; cár-tC'éstlui-quipique
8£ qui est 'piqué

'•tîan'S;tbus lés ^fribuve-

niehs dtól?àppétuv llteéde'cÊS;rprò-priétè!ç,
etìcòfeV: c'est dè-íétìevòiií' lés .ínssuênçëì*

chaudes'&'líu^idél^ .'^z-;ì

Gé'llés dá Mercure sont d'êctelé siégé!
de f hûmîàèvrádifeâl, dô l'éhtrétènir &;

dé lèJnò'uirriirdâhs t̂Ptíts'de'rëcevbirWCi^
tes"'lés''influences-îïp'iàés' &'îh\ïitìidés/'5£;

'dëL&'uirrt-ir;--''4e^i'a'm'p^'éffi'ô.n^;'dès.í.-.-Grirp^-
dans lesquels dbrainenr-ces qu'alitez:::?de

lés cofntìirin'iquêr aux' átitfes parties du

Corps ou il' est, dé résoudre le Sel ; '.&•

aíìtísid'âidér àlà solution -détdut cè .'qui
elt-fóÌìdé;-! ;. :- -vv .

\'s'
Voilà.quelles sont lés ;propriétèz dès'

.seconds Principes, ou Principes princi-
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niez. Nous passerons dans la fuite plus

loin. Adieu. A Bruxelles ,1e 2ie May

ií4tf.-.' ::-' -'>;
-';; -l :-> . ".' ::s.':':\.

LETTRÉ XVII.

Ce que c'estyqúele sperme- de--la

( Nature,;-#;/* -menstruidu Monde.

iVdòNSIEUR,

>-'-':GiNcj^ïE'WëtóíífTv Déces trois Prin-'

eipesíDiéuéri á-fôiírhé'd^ux-'aútres., qu'òri

peut :appéllér;etìèore'-Ì?^^í«fcí prlncìpiez,',
ou seconds Mixtes, parce Qu'ils" se sons

d^aiitrés Principes.
'

Ce-'font!, i9.; le ;fperr
me dé la Nature : z", le menftruë du

Mondés 'Or cotrime ces deux Principes
subalternes retiennent lëè proprietez de

ceux dont ils sotìt fàits ,nâttfïïfeti gáfderiti
ils le nom ; ïçayoif dé Soufré'gí: dé'Mér-
cure. Le sperme s?àppèlle le 'Soufré', 8£
le menstrué' MercuréV Mais outré ìés'suf-

dités-pròprietéí', ils Jen ont encore^ac-

quis' :déiribuvellès: paf' ce' upùvel' état.'
'
\>

'G-ât^ 1c Soufre: :qúi'aùpáravânt étoit

Giiii
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échauffé, à cause de la chaleur naturelfo

qu'il cpntènoit, par le. mélange; qui fe
fait de lui avec le Sel, devient cPagú-
latif 8C fixatif ; & c'est pour cela qu'il
est appelle parles Philosophes, le Soufre
vif. Defnême.le Mercure, qui dans son

origine ;est' froid , Ici ( àcaufè de son

\ union avec l'Air congelé, lequel lui est
.'appoké%fm-v% ;'Sel&)s^dévient chaud&:

liuftiidcíi; ^ ;beauç^up:4mifu^'digtìé,-;
& c'est ce qui le fait nommer^.;Iç^Mcr--
eure vif. '.'

'
::-':..A-.-J'-ÔI. í,,-j-,.:-.r.

Les proprietez ;.qu^}fuiyçiï^4*'''-fp^;nìiS
nouvelle de. ces deux Mixtes,; font coi»:
rue ceUes çi-.essus, a^ccvmr^ûtìcs^QUjpar^
ticuljeres.,. LefjC.oj^n^vuiiesyjsont;^. rqu'ils
soierjî.des, M^xr^s,íso^ter^es^du<secpnd

eÚuîio^en^prdrefjyjj;;:! ;^v>% VÏRW-Aï>r>
,.,-Les,parricúiisres-sontpíeróierement dfl

Soufre,-, dé, convenir erî foi les semt'nces,
tant primitives,,;. que ,çellgs dela .seconde

classe, dpntj je perlerai, dans la ;foite î upn

pas qu'ellesjsoient.t^uteSidan;s jas.confu-

sèment,-niaisî.distinìctesJ,.&' sve.ç ordre,
íélon la,• nature''&çpnd.jtion;des lieux,

danslefquels çomme danslesreins de la

Nature,. ,&, dans, íes ;yaisseauxcspermati-r

ques, il.,aIréjçûl...faifder'tirec^ c$gesti§n.j
&.'fa déterrmûationMspe.cifique,,- aytéeda,
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force de se multiplier -,& c'est p.qùr cela

qu'il est appcllé le Sperme de là tâ-ature.
C'est-èncore ce même Soufre vif qui

introduit les semences dâns une matrice:

proportionnée", & là les dispose; pour
faire seurs offices pour la génération j
d'où vient qu'on lui attribue!' énergie de

h faculté masculine ,; comme s'il «toit:
une racine;qui;attù-ât/ljEsi^riti,M;çrçpriel
du metìstruéVsQualité'.qúi lui a;encore

fAÌtf,dQnngr^lftínprrV;;4í^^í#ï.^'^ç&ft
&;autres;semblables.-'. , '.,., ^':i>:,.:-:^

..,^Secondement;,»•:les.;prqpr.iétez; sitigulie-
^e5,çiuMerçure,i;;fon,t:dfiçpptenirìe

çurejdpntvj'aigr^^ mais, plus
çui çyJfcj<^?g#|;i-«t;&.w^flf ^"^^íípr^Gîsorf
proçb^úiçyà/jjte .

mençe^^îa^ferment'M

changé ;&,:çoaáuléiclpr?(.leur exigence,;.
'§£.;,enfin;qu'i! seçpnverriffe avec les: ali-

mens,'-;d^s,,la| j^bsta'PÇe. de;;tput ce,.gui

pr;ç^d/:,n9,u/r:it]|tf ^ comme,,g'íí en.,é'tP.it

uiï^jnatturèilfelui^
est: yenu. se.no.m,,'dej 44prisme du ^to^déi.

Adieu.:: A.Bruxelles.,, lépremier,de;|ùin_.
HS46.. ' ::.;:,,VO;'..;;.. ',",.-,..:-•;- .,is;s\-
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LETTRE --X^Lil.:-';:

Ce que c'est que: í'Bjprit VmvtrfèL

'-'-Sï-xi;^'tàÉvtól5 tf'TV-',ÍGeS dédx ^dé'r-i

ni ers Principes ont sesvia Diéù-àèh fáirè

itò dernier, qui fëtierrt -àúffilé-norh de

MtfcWè-, quòlqu'il; à'ît'êWfôiles tròis-

Píìíiclp^s' &íaítÌ¥;;quirMr^n^htì^

Vêfcuíffíiìi-y%iseraérii^: infíp^blèniêníi

Mai^aféé^íqrre
liés:

maï^uè^ qdMéircttté
fônrdàns' b'èîuiArl:^lses;;quÌclbmifíéhtsS;
qùi àppàroïssént. le plus

1
àtr'ii-îéris, à 'fçaJ

Vóir 1 humidité kqu;èìrise::v:,Sí; certaines.

pattseè íïítB.íiles dé tériié'itìti'iiîe"m:ëstt.fbïáU
tés; àveç l'éâuV ^éèlà;çff taiísej'qtì^príl^p'^

pelle ;p|ût^tíî*íerctíÇé, ;qúè! SélouSoufrei

Néanmoinsfélon' lés' diverssdegrèï dé

digestion qu'il acquiert, il change de

nom, de nature & de proprietez : Cár

par exemple, s'U passe |usqu'à: la diges-
tion du Soufre yif^'il devient Soufre

véritable -, 8c.alors íhen portera le nóiru.
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Mais tandis qu il demeure dans ljétàt 8c

dans le tempcrament.duMer.eure, iln'est

point nommé autrement cque;:Mer.Gure>
Voilà pourquoi-leiMercure est:appelfé

Hermaphf.o'd-ite>-&"P/roth'ée,.'.parce'.qu\p.fï:;
dit de lui qu':l est mâle & femelle»,; &

plusieurs autres choses: semblables.' , ;

Ses proprietez sont ^premièrement,
d'être lé dernier des PrincipesprincipieZj
ou de íceux qui: se font d'autrés ,Ptihci*

pas : d'où vient qu'il est la matiete

prochaine, daris laquelle: tant dans lá

prehiiére ,Lque dansf la derniere généfa?
ripa v se font ritse; multiphenrt;;touS;les
Mixtes yShòysrínántîl'actton sdcsr .semensi

ces,- tantfutìïyérselîesrí •qfuespatdicuheres^

le!tout-par voyeidéfermentation, t_Sc:ses..
Ion la- divéfsitédcs natures 8c des semén*
CéS.;" ./"-':'<. ---í-:-:;y_ .-r;:;.; :.'...;.. -;:-\ E;;'!.,:

S^eòndemprit ì'ídeidpnheri aux vchoses'

eonÇuës;-:íiSc/p"b:cíduÌ!t'fi'sii'nourriture Sa soi
crbisssrtteht: deisà propre rfubítanceì mè*
me ~:-id'ôù vierit qu'il; est appelle par íes>

Philosophes, la mère & la matrice dù-

choses; ^Ú--® encore divers nomsV. selòn

lés.forictipns différentes, qu'il, exercej 8c:

íèlptp quiljest agèrit ou patient Ì: «msis-
le principal ;;:&iqui sera celui.-par.lequel

jé le marquerai :dans la fuites est! celui
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d*%fpntQnìverseU parce que quoi qu'il
ait corps :&.ame, cependant comme ce

corps: est.tres-sobtil^^presqúe tout soi.

ritueL, il :mérite :mieùx' d'être -npnjmé

Esprit que Corps : & parce que son ame
ou fa partie active, ne paroît point aux

sens, ellés'appelle.plûtôt Esprit qu'Ame.
, :Aprés .tout ce que nous avons dit.jus-

qUiiei:,:ppur repasser un peu sur tant de

véritez, il faut âvoûéir que;véritablement
tous ces :Príncipes principiez sont plus

composez,':que les Principes priiicipians
qui sont les Elemens ; mais,ils iielaissent

pas;pourtant d'être! mis^érrtre'ìesí Corps

simples y>:ií8cícelàíâyèCijustie^aJEnjeffet i

íl&,so:ricdei,cpnditsonl1pâreiiléí.au«-Ele^

nièns;, ,en ce -quemúl Gorpsne peut être

ïésoutl icn ces Principes:principiez , non

plus que dans ses premiers Elemens , si

auparavant il n'a comme dépouillé cette

.forme quideifaisoit êtrerelqMixré-r8t:en
telle famille-, Sçs'il n'a étéJiéduit,encette.

même simplicité qu'ilavoit asvatatfa coa-

gulation. :

; Quoi que puissent dire au contraire les-

faux Gkymistes, ils n'ont pour :se dé-;

tromper qu'à faireréfléxion^ que ce qu'ils
soutiennent; a quelque chose de contra-

dictoire. Car ils àsseurent que les.faeul-
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rez moyennes de leurs trois Principes >

Sel, Soufre 6é Mercure, se trouvent après
la résolution lés mêmes; en espèce; qu'el-
les étoiènt dàns les Corps dont ils ont

été tirez , fans autre différence, sinon

qu'ils -croyent qu'ils ont acquis un.plus

grand degré de force dans ceux-là que
dans ceux-ci. Mais il est impossible que
ces faeultéz soient les mêmes, si ces trois

Principes ne retiennent la formé substan-

tielle des Corps pù ils étoient } parce

que ces facultez dont ils étoient alors

participans, font des: accidens insépara-
bles de ces Corps ,JesquelIès demeurant

ainsi, prouvent évidemmeht que la for-

me fubstafitiéllede ces Corps est demeu-

rée auflìv Gâr prenez garde, s'il vous

plaît, que si lesdits Principes ne pòUr
voient être réduits à leur simplicité pre-
mière, alors leur forme substantielle se-

roit réduite à rien, ou bienVelíe derneu-

reroit suspendue hors de son sujet : ce

qui naturellement ne peut ittè. Elle n'est

pas réduite à rien, puiíqúe ses accidens

subsistent selon eux: il faut donc que ces
trois Elemens l'ayent encore. Et ainsi

ces Principes nefont pasreduits à-la der-

niere simplicité.
*

Vous m'objecterez qu'une gfoeratic.fi
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îie'sepeut faire sans: destruction de. la
forme; ancienne, puisque lá génération
d'une; chose estla :destruction de. l'autre
dans;les Mixtes:: mais cela xiefait riea
contre moi , parce que. dans, le. même
•moment que la vieilléforme fpuiffre cor-

ruption, une nouvelle s'introduit, qui
íesteátComposition: dé ràçmé degré;que
íé Mixteinferieur qui sepiroduit, -;8ciion

jamais plus simple ou moins-compofée.
Le sujet de cette forme ancienne n'en est

donc pas dépouillé, &l'on né peut; pas
•dire qu'il y aiteu un momenr où ce Mixte

soit déchu de;son degréde-composition,
Sc qu'il soit retourné à une vforme Ssub-

stantielle complète, plus simple: que la

première. Condition cependant qui sc-

rôit. nécessaite pour établir cette anni-

hilation de la vieille forme, que nous

nions.- . '• -v.
; J'ai dit, à une forme complète, parce

:qu'il y a quelques formes substantielles

-incomplètes.-: comme par exemple, les

âmes raisonnables, lesquelles séparées de

leurs sujets & dp leurs matières, perdent

'quelques degrez de leur composition.

Qjioi que*pourtantla séparation par-
faite desdits Ptincipes ne se fasse,point,

•ì^ ne faut pas nier qu'iln'y en ait quel-
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qu'une d'impropre &d,imparfâitei L'ex-

périence!
nous le. montre tous les jours

dans les distillations, dans lesquelles des

substances répondantes ausdits Princi-

pes,' sortent en même nombre qu'eux,
niais eu ordre rétrogradé. Davantage
même , il est nécessaire: que cé'la arrive^

puisqu'autrement ce seroit en vain qu'on
çhercheroit lé Soufre de l'Or & de l'Ar-

g|nt :, nécessaire pour faire la Pierre.

Adieu. A Bruxelles, ce 6e Juin Ï646.

LETTRE XIX.

Origine des semences primitives,

pour la production des ejpéces.

ÌV4LONS*EURY

EN septième)& dernier lieu. De ce

Principe Dieu á fait immédiatement les

Mixtes des trois Familles, animale, vé-

gétale & minérale, quelque infinité qu'il

puisse y avoir;en chacune j & letout ea

cette màniere.

Dudit Esprit Universel, ou d'une pot-!
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tiohd'icelur, cuite 5c digérée jusqu'à la

tempérie du^Soufre ,. ilaíaiten chaque
famille une quantitélnnombiàble de pe-
tites semences, onde ferments de diver-

ses espèces.,, qu'il, a.distribuez .tant dans

l'Air, qne dans -l'Ëau Sedans ìà Terre,
à peu prés selon que le!Trésor inépuisa-
ble desa Sagesselui en afourni les idées,

J'appelle ces semences'., Semences primi-
jives. De quelques-unes d'icèlles, (car
il y en a plusieurs comme en réservé, &

qui ne.travaillent point, ) unies encore

avec ledit Esprit Universel, mais digéré
seulement, ,& cuit jusqu'à la tempérie
du Mercure'-, il à'fórmé des individus,

avec, une diversité de sexe,. masculin &

foeminin. Dans.un de ces sexes, il a

comme fait germer lés semences .secon-

des 8c particulières, propres à multiplier
son espèce : Et dans l'autre, il a;mis le

menstruc, ou l'fíyle' particulier! â^stí >

qui est comme le principe matériel &

:passif de son espèce. Car outré unè in-

;finité-'de proprietez dont il a enrichi

chaque, individu^ 11 leur a sur toutdon-
?né celles dé se multiplier, par l'éntre-
mise du mâle & dela femelle.

Mais afin que cela s'entende encore

mieux, ìl faut scavoir que Dieu a ctabli

qu'il
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qtí'il; y çût deux, manières déjr-íi^iripìir;
cation ,; ! uln.é',-premiers Sc-.prinçipale^ôç
l'autre '.comtae; par ; súbstítuçion. íG'cft;

dcqupiíì j5 parierai dans la^Lettte- soi-^
vantS.írhA4ieuJviiÁ:Ë£uxelles, se3£eu,yiéwí

LETTRE XX.

Multiplication
des individus de

chaque ejpêce s par des fécondes

semences.

- *L JvK-mulri^lìé^tipn; 'prìmitiîyg \éc}priû^

çipàle:j:íest cellélqui se, fait; parla,force.
&l'act:iori dessemenc'es, primitives^ .dpnt:

jîai ciidéssus: pàtléî/^LÀ.mftlripiieatson
secòhdeJ&.'sebor^^

pre't%i$.içi marquer,; est; ce.UeMqui se; fàit

pârlà force & l'action desXemences par?
ticulieres-:, procédantes immédiatement:

dé chaque: individui L!ùhe Se. l'autre a

ses termes Sc Ces fins où,elle tend'

/.Le: premier, terme, c'est demultipUeE
EL



simplement'la semence & lé menstruel
c'tst-à-diré, que par là semence qui agit
sorl-'Esprit Uriivctsel j-ilest converti dans'
ùtië autire:.-semence-pareille ^à éidfe' qui' ;

con'veltirï ;Et párdéimtenftríûë-,idarís;uìï
autre nicnstruë de même nàttiréi^ue-lé
premier.^ . _ ___!

Le second ttrme ou la seconde fin,
c'est de:.muhiplierirespécc:;:r c'èst-à-dire,.

que par cette multiplication ce n'éft plus,
dans .la. ;semence .qu. dans;lé .menstruë;

qVest . changé l'Esprit U^ivèrïeli ''rnàis
dans" f individu. d'tìne: è'sp'è'cë',''félon l'e-

xigence. de la semence particulière; ou-,

primitive quuagj't j Sc paf cette double

action s'acheve Ta génération parfaite.,?'"
Outre: cela ,.ir y áíèfiVóíè'un troisième

terme de cette force multipliante., par:

lfc'qp^>ViadÌvidtt-:p'r;òduiè!ëst-'p"eïfecïi||ni-
hé, nourri,; áugrtìentéyselbn sòn.étátíC
fá:nàtuiíë 'îïrc'équi se fáit noWpas par. Pa-

ctiohdelâ semence, mâispàríIsódeuròú;
la yéríul active dé là -fprinèî'sulísta-ntieHeV.

qui^iá"^-^^^^ siir-le' mème'Esprit';iUni-
#rselv -Mâtslc^ ^cem'ë.-4ieregardé pasl'a*

générationv,"
:'; '-' \ • :/-Jdfc,.

.' Ces'trois termes ou ces trois; modes de:
la multiplication , sc font par mâle ?8t

fsjnellc>,rááisdedifférente manière j.èat
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le premier '&lë troisième#dx:ètéef« $js"i' -

jpnctivemew;; c'ést^dirë!^ fiín«; qiïíi'^
ait concours :dëdëUx dìflatìguéfc1'q^uí-ág*»

gissent
l'un ísiir ^àuïire -ï dbù^léh^-qu'I

propremôr»-parles;;
ófWftë^ dêftêíc- pas'

diïe-.què"e;elut2 actteè- dé m0é
'
ìcijd& íeS

fnelléW^%i; êfl^tsBses'íopctteríïdu ïfiâlé

&^de3la^ém'èlléiísont:sU;sing^lseííé^ïi bit'

éôtn'tnungs.f^^Les'èoM:rflìîná,s,ífon"tdéss'ac-i

coupler 8c Ce joindre. Ëeyifiíigullérèsj

fóâ&'4ti-.-mâlë>.;ip"0!tit'C®h'tenÌf'"en-'\sòi' le

soëímeÍJ:'dela'fërttête^
fol lê-tttcnstîueiV'podf r6cèivpir;le sperme
&lí semence du-mâlè'j 6ò quand él lé l'á?

ré çút, poúr lui- fó rmer ledit menstr ùë ,
tant pour là conception dé ce nouvéfist*-

divilu, que pour sà nutrition.

Miint'enant :pòûr'révénií' M liòs dèux-

soi't$s;;de'';r«u'ltíplì'G^tfô'tîS.,':''"Éll!éSconvient

nent tóiïtís; dcux^ 66- leurs trPis> termes

austl, c'est-à-dire leurs fins, aux trois

Familles* des -Mixtes' inferieursV- M>àis>

quoi qa'én'pense la Philosophie vúlgau
re, il "éstípoiirtàhtyrài qaeeen'é& pas;
dé là mêhié marikre. ^Carlainìùltiglìca^
tiori primitive est le propreí^dès Mine-

íaux-;-, 8c c'est par elfe qu'ils se multiplient
tous les jours dans là-tèTre : Este se trou-

W- encore dans les Végétaux-,} puisque;
"-. H-ijf ';•



*£- '.:::,";:.!L;E;Tni,'R<E^0
3 .AJ-CT

'

c ,cft en:.ÇÇtte,sorte.qu'ils'efi;produit-pîu,-'
fí^u??v>mais,mpins.;çki!plustrctrínjientíque;
dés Minéraux :i:sor;':tout,'s'ilv/agit. dé.

Végétaux, parfaits.,: c^itìOni.decëux: qiii
ne; font què.comme; lçs,;,exçrena,ens-de,ce-

genre:•d'Êstré-s^-Mais.pòurdâpslesAnfe
rnaux,;pn ne :%ypit!gije£fi!î,rpMr.ce'iquç
les Animaux ;...paj-faitSi,fte,iyie.uôent>que.
rarement, ^;presque .jamail/p&r:-cette,
voye; dé génération;;;;:;-; ..:>:v' -;:J-i;,:---.

^:JLaV]secpn.de-.,imdtiplje:atjoó'-.s.-&-;.&bpJrrv
donnée; appartient, propriémenï a:uxfÀilií-

i»aux:v;;:filsef,est-iàuslì'ordifíairsiidans; Igh

"Végétaux, -mais, pas- tant:que: dans/ les-•

_Animaux-.-,;8c jamais.fans ïle-isecour-síde-

l'Art,,. pn.n.e là voit dansile. genre. M;fe

neral. :::-u ;': :.';.--^::;N--:::..:v;:'-.;; .

y-;De íplusii. :ss;estí^'remarquer- quje' ce:

n'est; pas aux;mêmes^conditionsv&.avéc-
ses, inêmes; cirç.Qnstànees;,,:;qucjçe&deuSv

-,.sortes.,de multiplications s'exercent dans;

çestroisrégnessjiil y a bicnídela divef-
. site, :selon;:Iés.diff^renté.spropriete^.;de

çb.aqu.e-pamille.. :Ce fera,;lè.-sujet de. 1%,

Lettrejíiiiyante.:.: Adieu..;: AiBrw^Hesiîílfe

Xg^JjXVà^^i.-,-; ;• ;;-:V.,- . r-<: r;/;!-?'
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^iy-iV^hki^viìé i;í ::,:•-''•: -:.:-

.;:^;L'^^1I:^E;:'-X;X^L'

'

si

X>ij/jfáejfe^

^4:ON-SLEUR,,V';... '/yX

.:'L:.A:!p"remiere:díffeïence estj- -en^ceqaiï

concemélftmiâle.-&la.fëipejÙe«,quidánsî

lesidítei.E^millés/.rusríò^t/p'áSídèlliî'^^mfc
manière.:. -Car dans.là Famille Animale
Dieu ayant donné aux. Animaux .parfait*;
la faculté .de :fe rnbuvoir ,.par laquellevils

peuvent "'engendrfir
•§£,exercer; leurs au-.

trçsfpáctiphs,,'!!': a. aussi/voulu dpnner;i>
chacune de. lèuréieseécesJ un mâle & unû.-

femelle: déterminée. : -, . • Á;
Or comme dans le :genre Végétal. SC

dans, le Minerai-ilu'y a: point de faculté

mptr-ice*. & que leslridividus dé ces deux:

Eàrnilles 'ne- p^uventj pour, .cela se pou-

vpir'ni.sejoindre, :enserhble,,;D(i'e;uineleúr.
a donné qu'une' femelle, qùi.se trpuye

gar tôút, & s'apprpprië égasernent: à tou-

tt^lesdéqx...Cette,femelle.n'est sernblar

ït'iij



bile en eípéce ni £ l'une ni àl'àutre dé
çes Familles j maisélîëconvientavecet-
les en genre-seulément:, seqpel est celui;

qui estimmédíatemeíi't au-dessus d'elles,.

íjjayéif le g,enrc;dè Mixte subalterne^
'¥iG'e'tté 'ifërrïèiíér'&ït m>#n&trè^<p)rlr
Univeiscl.."'.C'est.-"ppùrquàl'-áutànt qu'il

y' a de semences-primitives en chaque

jcégion? des Elemens, &: autant q^'ilïíê-
trouve d'individus'dàns ëès'déùx&mil-

les, autanty a-t-il de mâles : aulieuque
pour'

1cous ifchíy á' qu'Unerseùle femelle.
- '

La secondé différepcé ;consisté dans la

diversitédes'fonctipn'sdél'íin"8e dèd'àu*
trc sexe ,laquelle estgrandedànseesítf pis.

Familles. í principalement;;cn: :e;eregardé
là: fpnctiori' commune dé là cppiilátioni;
Gàir'lè«:Aitìmaux!.dé; kurlpropìte mouvef

ment!,< (k parla seule impulsionded'Ar-
éfiéey fesdmdûsttìè^déJl^tE-; s'appro-
chent l'un de l'autre;» sorfque eertainapi

Í»ctit
naturel 1

qùi-: l'eùraí;cté'donitìé; pour
'es exciter ;â;;cçlà,; lès y^portei ;; Dé ll

v'iéíît qtì'ils"-òrit 1?é|ûde íà Naturelles íò-

fttúm'etîs p^fô'pï^ï'^oU^se^pindrè8spòùr

éhgèhdrèr-,>ÌoseJH'éîs'só"nt distrfiigruezidâtì's
le maie c^dàhs íàífëmèlléi'-: :^:[: :

Quoi que lès'Vegetauxsemblent faire-e«

quelque fa^oH^m&mé eh^
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produifeiic des fruits meurs qui tòmbenc

dans-laTuatrice de iéur femelle', ils- ont.

pourtant befoin , Pour que .cela; se fasse;

seuremenf j- du seeèuís. de Mrs-.- '-î;

Pour les Minéraux, il1,est vrai quequanç:
à oè'q%Ì*egàiîdelamuliipllcatiòiîi primi-
tive , ils s'unissent .fans-le.secours del'Art :;

Mais dans.la seconde multiplication, la-

queilê touche- dé plus prés les Philosò»

phes, la main dé 1Artiste y est nécessaire,.
&ôrsoabppé^tjenj^dolì^vintet.yjenir^ jDe

là:Jíie|io-qu^ni;sesï^g5taux:|>5^i les iM|j.7

neraùx;;,\s$p.n^
nez. àvlai gpnjonctipn.ni à aigénér.atipn; j
l'Eáu. leur ifett- comme de: matrice à la;.

fémellgjfict^Terieleùrtièntli^

yfSm^qV2'\'\^:-n^^'l/:•'-:'-^ 5'v;;..;::;r;íió'
;ll ÏVQ^'«nfèore quelque; ^dìysrïitéLdans;

lès,offi^psipjrtseulierá;.,:: maisjjpj^Ece^ç;
eêtteíCpuriGistanée ne j[<3rt;de rien.à-np^ ,

ttÇaffáiire^ jeil^bjuetA.ppur abréger le;

sems ,' -Scf fiat passer au resté:;àda ípr?"
miere ;fois»x:Adieu,u^ se *M
J«irWtf44*';.;;V:':" '; -•'-iijr;i--^';.;.> : ~l



'
;'-'.-;;:;!-' U.;p->:.(;;:";a ;;:(j,Kv>''sn«U;jíî>-.-1
.'• -~^— -1 -- ]'">'>/ '-'/:i-^^l.'^r "?-:'

'
s -£ '&$$ ÙM^M^Sirí:

rj/jj'ir.'jt;::.•.;-i1..-:'--';íi;t,.l; :}.:;j.:.:.^>\ì-.iv.:íioìro^

-:ï<Sm^eídiu.stj0\deì l^^récédeêM. \

AÌl O N SL E U#,-f ^? -;;
^

^% A?-'tfòisièirieVdîrrïreheèïfepjéfld'duî
côté dé lïípHt Un'iversel^fcdetedis^

position- ou 'prèparatibh'qù'il' dòin>:av'oiî?-

Ipr'sdé là-rmul'tiplíçkïi'ón^''!ÌPô^r'"Ìí-''P'ìi-
rriijtive &' ses propres termèi f- :iï\h-y- a:

fíulledifficulté /. car oh íi*y;ïequièrt;au-
çune autre disposition de- i'ËspriiíUh*s-
versel>; cjùe-lèssdègréz dé'-digestion ilé-

orït's'çi-'désiiis;;Vparce qúé^dâhS^ette es-

pèce dé ;multiplications; lP y** celâ-dè •

commun aux trois Fárniííes : Qjtéfàl'Ef--

prit: Universel est arrivé jusqu'àda: tem-

périe dá'Soufré,'lorsqu'il^íe- joint-'aux;
semences primitives il-s'affimile. à 'elle-sí».
& se change emsemence : Que s'iln'est

qu'aìi degré duMerçure, il sert'alors à;

multiplier Kefpéeé ;>c'est-à-dire y qu'il fè:

fermente, & est changé dans un indivi-

du. d!une efpéce, selon Texigence delà-.

déterminatioRî



D U CíOBMiOl* OL1TE- %
détermination dé la semence prirnitive

qai'"a^it"CatMiT''''
?:'

Mais,siî;l'pn, regarde la; seconde, níutti-

plicaridn^lbnefíeirSíseà'termes,la pré-

paration cjue doit; y avoir 'PEsprit; Uni-
vetlfëKest-bîéïà/ d^fféreiire: :dans 1

lès "trois

Familles; ! Car dansles Animaux, il é-ri

requiert une aiïtre que les précédentes ,'

pour que -les trois termes susdits de cette

multiplication''- s'açcpmplissent en ënx.

Cette préparatipn yíc'èst d'être digéré par
l'Ânimal: même dans ses entrailles. C'est

pour cette raison que Dieu a ordonné

que les Animaux respirassent. Parlà l'Ef-

prit Universel est attiré de l'àii-, oùiléft:

en abondance dans le corps, dúdìt Ani-
mal. Y étant, ìl's'y digère- ;/ il "y prënd
l'pdeur vdaieintureV'Sí lanaturc: dëdà

"

forme substantielle : & enfin une petite
portion de çét Esprit i,:pour accomplir
i'effst, du premier terme de cette multipli-
cation,.se rcmuëavec la semence, 8c se

change ensuite en semehcemênae.

Pour l'effet du second terme, il se mê-
le dans les entrailles de la femelle avec

rhumiditédu ménstruë j & à la fin, il

se change en lui.

Enfin pont l'cfrct du troisième, il se
mêle avec les aíimens, il les dissout, il

"-:•>.' I .;. :;.
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est,transmué par etix,; 8c le tout-ensem-
ble se trouve à la fin converti en<chyle,;,

enYang ,.& dans la substance dei'Áhi.
mal.

'Dans les Végétaux-, il demande 'une

digestion, vèget-able pour l'effet dé l'un
& de l'autre térmé. Elle se fait dàns le
coeur du Végétal $-'& :àvcctte,fin;i Dieu
a créé únennagnésie dans toutes les Plan-

tes , que le vulgaire appelle , la moelle
de la plante: '.Gdttè;-màgnésie actire de
la terre lé soíditíEsorlt;, où il;r.éside;*eh

^ll^j^aiKe>:-!cac^par.'la--çq-ritinueile:>agita>-.
tjtoîi'dás.vsínts, il estpouílëdans.ses po^.

:.:,..-L>ans'.lesMineraux^ìií ue. fâutà>.cét

Ëíprrit Universel auttóíprépararioh'speci-

fique,. que dcfle/séparer de;la magnésie,
-

ôçlepurgerr i ;earíainfi'ikdevient:propre

a.;l'en^td.u-ipr^nier::'teernç;4 :Pais/par;le
fécond & le-tr óisiémo^ l^.digcstibn; iné-

tallique lui sofiit. ..Adipui; --A.'firuxelks.,
le 16e ]MÌÌ*164e.
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LETTRE; XXIIL

Suite du sujet de la précédente
encore.

.IVioNSIEUR,

LA quatrième différence se prend de

Teffet du troisième terme, qui nfest pas
le même dans toutes les trois Familles;

Car dans les Animaux & les. Végétaux^
s'il sc rapporte au premier actè, il aug-
mente la quantité par extraposition ;;

parce que ni la semence, ni lé íarig , rît

autres choses semblables, qui -sont plu-
tôt des instriarncris dés actions vitales òùe

des parties du vivant, òu tout au plu»

qui n'en font que des parties étrangërcíì
ne prennent pas actróiflement commè

celles du vidant même. S-il se" rapporté
au second acte , la quatítité & íamaíífc

s'aùgmenterit par iritussùseép'tiòtf ;;;c% a ..

même rems la qualité'tíù laP vcríulrité-

rieure croît eh intènsiòni
"

-Mais danís- les Mihérátìij s^tCe *ap>
ïij
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porte au premier terme, il augmente leur
volume & leur quantité ; 8c cependant
leur vertu intérieure,croît encore en in-
tension : Que s'il se rapporte sàusecond

terme, loin d'augmenter la quantité, il la

diminué j & avec cela, ïl ne laissepasde
faire croître encore la vertu intérieure. .

La cinquième différence se prend du

côté de la fin de la formation,, qui est
fort diverse dans leíditcs Familles. Car
dans les Animaux 8c les Végétaux pour
l'effet de.l'tine 8c l'autre ìmiltiplicarion,
le premier & le dernier tetme ne reçoi-
vent qu'une simple perfecti.pn.d'-assimila-
tion, parce,que le ferment acquiert tou-

tes les qualitcz, & les patries même de

la forme fermentante, c'est-à-dire dc~\a

semence ou du penstrué';., Le second

terme ne finit pas dans la simple affimìla-

tion, parce que le serment y acquiert cer-

taine qualité, outre la forme du. levain,
c'est-à-dire de la semence ;. marque de

cela, c'est que l'on ne peut pas dire, par

exemple, que la. semence de THommc

soit l'Homme même.

.Dans..les Minéraux, l'un & l'autre ter-

me aboutit â la simple assimilation, parce
que le ferment du la semence a actuelle-

ment toutes les qualitcz formelles qu'il
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imprime à la chose qui est fermentée.

La raison est, que toutes les parties des

substances homogènes ft telles que sont

presque tous les Minéraux,.&'pârticu-
lierement les Métaux, sont de la même

natute que leur Tout : mais ils produi-
sent cette'foime dans les deux premiets
termes de la multiplication différemment

modifiée, ;'• Sc cela.par accident, à\ cause

de la différente disposition du M-ercure:,

lequel ils s'assimilent dans differens ter-

mes. ':.,':.

Nous avons parlé jusqu'ici de la pre»
miere génération ; Sc par ce que nous

en avons dit, vous pouvez fçavoir à pré-
sent ce; que c'est que la Triiuté\Physiqiïe
dans l'unité, áíifunitè' dans cette -Tri-

nité.} vous pouvez encore avoir temar-:

que la fécondité entre-deux, le Quadractr

gle dans le Triangle, le Cshtre danslá

Circonférence-, &la Circonférence dans
le Centre > la quadrature du Cercle, &

lc Cercle carré ; le nombre de Sept tirant

son origine du Triangle Sc du Quarté ,^
& une décade naissante du Triangle &
du Septénaire, avec d'autres Emblèmes

de la Cabale, que je n'ai que faire ni

d'expliquer, ni d'appliquer ici. Pastons
à la seconde génération. Adieu. A Bru-

xelles, le $e Juin 1646, : I iij
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:
L;:Ì:'TT:ÏI E'. xxtv.

%ms. quel ordre ìcs Principes dont

';.-....m-:a, montré ju.squid-1'orgine,
;. sèm. mm en laMon pow fitirt les

"'; szcwdv$-'généîwtion&.
'

í$ONSLEUR>

T©UTEs chosesayantrété ainsicréécsi
íê chacune douée: de.' ses; proprietez.,.

disposées 8c fituiéoS: en ordre- &-dansrun
lieu propte, Dieu leur,' irâpoía,une LQj,

que l'on: appelle d'un;«ombarbarer, /us
Mature namr/inté::
; Çetté Loi fut : Que ces choses ne de-

meurassent pas oisives ni inutiles ;, mais

qu'elles fusiènt. en action,,.continuelle,
selpn que l'exigeóiileut forme^&qu'elles
seuffrissént (quand l'óccasion s'en pré-
senté )*.les.impreflìons des causes étran»

:
gères. Par là les Corps; supérieurs àg-if-
íbnt fur ceux qui tiennent le milieu :

ceux-ci fur les inférieurs , c'estfà-diré,
f»r leí Mixtesídés trois Familles ,8c en-
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fin îes derniers fur les espèces qui se trou-

vent en chaque Famille. Il n'y a pas

jusqu'aux individus de ces Familles "qui

n'ayént action les-Uns-contre lés'autres;,

chaçud à fa maniéfâï y & tout:;céìà;:se fait

dela" sorte,-afiVquë parmilés:;Mixtes il

parût toujours de nouvelles productions

jusqu'àla fin dés siécles, afin queles cho-

ses produites se multipliafferit, & afin

que celles qui dé-petiroient fussent répa-
rées..: ----:"* • .-'-; -'' -: -

-;";•-:
Tel a été l'ordre dé la Pròyidéhttèí, de

peur que le Mondé nevirit à finir avant

son moment marqué par la corruption

socce^v^de^ toutes choies.,
-

y
Outré -cette Loi uni verselìe, lien á eá-

eofe été établi (.une- auttç dans chaque

espècepour ':'fe^cpnferva'tipn.•-8c'^''rriultir

plication. Nousl'appelions avèc l'Ecor

le, la Nature naturée, Par son aide la

correspondance n'est pas seulement ,e,n-
tcetenué' entre les causes; ílipériéur.es &

Jés subalternes;; mais^cettc Nature y con-

tribue encore autant qu-clle lepeut,-se-
lon ses fonces» Celui- qui la gouverne-,

qui est l'Archée, s?accomi»odarit à l'exi-

gence des causes; universelles;, qahsonc le

Gieh&ìlés Asttes., fait' que les-líleiuen-S'

-produisent & multiplient, chaque-jpdr-te
L iiij,
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; : L/E TIRE S

'

Soiifte & le Mercure : ccux-ci le [per-
sifle 8c le menstiuë du Monde : ceux - là

,1'Ésprit Univctscl, par le moyen, duquel
les semences, &rles menstrues de chaque
Famille, auflî-bien que leurs individus,

ïfont pultìpliez : ceqùi enfin augmente
& multiplie l'espéce, mâis -à la reserve

des^ Minéraux, ©ù cela ne se peut f; ire
sens le secpurs dé l'Art.., Voilàdnebrié-
ve exposition de là seconde, génération.
Adieu. A Bruxelles, le troisième Jadset,

.1646.- '.-' '.: .-.-, .,."- -'•

.;. ;/L E'TT;;^.;E'tS:kf v.Vv-
'

[Gomment 'l'drt,:pem^erfessionhif
.-.::... .r U Nature... .--'.

AVANT tqiuede parler: des règles, de

l'Art & de ses préceptes, il faut montrer

cn peu de mots, ce qu'il peut faire. & ce

qu'il prétends félonies Principes .expli-

:quez jusqu'ici. . La findòh'c del'Art;eh

-;général:&:spn unique..but ; }c'est ;dèper>.
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sectionner -la Nature Sc les productions
naturelles ; &ille;fait en deux manières.

, Premièrement:, >en,aidant la Nature ».
ou faisant qu'elle, conduise jusqu'à leur

perfection "entière les choses qu'elle'p r.Or

duit, par quelque espèce de production

que;ce soit. L'Art lui sert d'aide ëncë.

point;, en .faisant que la chose: se fasse

compe fid'action; de ía -Nature n'étoit

point du tout empêehée?ni troublée par.
rienií ; Exemple y,sauté dune Poule: póùr
Couyer un oeuf, le Poulet ne naîtroit

pas en certains tems &. en certains lieux :
L'Art y supplée par une chaleur artifi-
cielle , qui fait la même chofeíque ferpit
la;Poule. Il y a plusieurs autres .exem-

ples dé. cette sorte, pù la Nature venant:
à défaillir,;; l' Artiíurvient •'»-<pi -souvent
mêmë hâte ses productions, & fait qu'el-
les paroissent. plutôt qu'ellesn'auròient
fait, si.la Nature feule s'en.étoit mêlée.
Mais, ces ingénieuses opérations dé l'Art

ne regardent pas quelques ouvrages fui

les Métaux, parce qu'elles ont moins dp
lieu dans le Régne Minerai, que dans

les deux autres Familles. . ^.

Secondement., en .ajoûtalit à ce. que""

péut -faire,là: Naturei ; c'est-à-dire , que
l'Art prendd'ouvrage de:la Nature, où
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laNgtvjrele laisse, &qú'lll/éleve à;une f
biftWjplus haute perfe.ction.qu'il n'eût pû
,e$r:çÉporté par la Nature ;même ::ce qui
fg£aW der#phèffen: deux manieresU.-- '

.QI*a;pi:ípiere;,. fans,.changer l'eípéée ,,
a%SÌ.|v;siîultìm!5Sited aiigmentant lâ force:
jijté^eujresdelaj chose» ;/Cár outrelé :de-

<^ç&de pgr|?ctipn-: destiné; à chaque Estre,
:iDieUì^n vaiieiconé' laissé-;dé?poffibÍ£s;une
jnfiniì4M'aut.rfiSî,?:siii': tout dans- le genre
':Vége tël. S^Minèial:-,: é%cependant j àpais

feN^Wîrie: .n'yjìpourrA arriver fáasLle- se-

COUÏS;ide^l'Aíti, ainsi.qu'iiea-été montré

e^desstìis-,, Çét,tè'verk«;seic©f.ieévra>m;ïeux

par iittjcaeBBîpléi. La. paire ;éstr^enîi*»il*-
IfiKJíquaadì om >y.*ik? ajouté; du-lewain

^o.!*6leofetjBtónîËrj>.'Sçpour aidera eeíquc
^OÚyojtiai Nature- :, 'puMenv ùtìe vigne
4|yi iaçsiu dìítis-uri íinébhîínt-:lieu -8s stérile-,
:pe portera, paé de- bons raisins.-:,-.-mais,il
n-en, sera pas- de mcme-siionlà tirarafplàn-
te, Sc quson, l'expofoà un;;bon sol; car

j?out lors,par qu(»quf ehose quelle; re-

çoit: au dedans d'elle > fa, ;fbrce croît a*

Vec laîbont;é de son fruit.
Or cette manière de; perfectionner là

-Nature convient fur ' toutaux' Minéraux,
:5ç;c'est lépremierteawe de- la multiplïr
«atipni mihcrale dont je parlois taritôt 1'
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enr il s'exécute par. la multiplicatipri.de
la semence-,. & japâis,autrement.-

Au -reste ,;il<fàut bien sedonner- d'e-

garde-,
de. prendire l'augraenration dedfr

vert u- spécifique pour la, réunion', d'une

vertu éparse,,. Sc; répandue en;p:lûsieur-s.:

sujets. Car, par, exemple-;»; l'Esprit; ds

Vin ( 8c Al-en faut: juger de même, des^au*

tres choses) se trouvant par la, distillai

tiqú dégagé debeauepupde; p^jrtieSiíçve"
Tartre §£.d'Eau,. vsemble être deyeniv

plus: .puissant,, & avoir acquis une force

tpute.npuvelle,quoi que ppurt»nt la diff

tillatlpn;n'ait point fait,croître fovërtp $

pais eHéíà; seulement fait que ses parties,

quiétpsentfpEtiseparées les;unes;des;atj.r

tr.es, font plus., uiiies ensemble,, §ç plus

çopp.ripée.s,: parce qu'on a ôté lés par--
ries; hethçrogénes & excrémentalssì qui
n^étpisnt;pas; délasûbstanceduyTin, p3î«>

quj: étoientIpcalemeóti .confqndiijís; ayée

lui. -Jjaypuë bien- que: par- là: qétíE&rit'

de-:VÌn:p.rpdiUt:.desreffets.. qui fftrpajtjjçnj:
Je termé; de.; ía force; ordinaire vrp^i* je
foûtie.«s qu'il n'a point acquis urj! degré
de vertu au dessus de son efpéeercprapp:
sil'ori prëtendoit que là vertu de.eela:pût

satire quelque- chose au deflus de ses for-

cés naturelles3 & multiplier;.'son; espéçê.,-
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Mais plutôt c'est fauté de faire attention
à ceci, que la plupart dès Philosophes
tombent dans Terreur ; car par mille opé-
rations , ils donnent l'estrapade aux: Mé-

taux & aux Minéraux ,' desquels en ce

point il faut en juger de même que du

Vin : Ces abusez crpyent par là exalter

leur vertu, leur faire produire des effets

surnaturels,; & multiplier: léur espèce ;
mais jamais ils n'en viendront àbòut.

Après tout, je ne nie pas que cette

opération soit utile j je veux bien même

qu'elle, soit nécessaire .pour l'oeuvré dés

Philosophes,- mais seulement comme un

moyenpóur arriver à la fin qu'on se pro-

pose, puisque cç n'est pas là où se, doit

terminer rindustt'ie de î'Artiste. L'alté-
ration accidentelle des qualir.éz sensiblesj
ne doit pas aussi'être prise pour cëtte aug-
mentation de vertu dont jé parle ici,

parce que 1addition de chofes: lïethero^

Fénes
change feulement la;face y 8c non

intérieur dela forme substantielle j son
activité ou son état : en quoi se troni*

pent fort encore tous les faux Philoso-

phes. -. '

La seconde manière par laquelle l'Art

ajouté à la Nature, c'est en changeant Une

espèce basse en une supérieure : ce qui se-

fait en deux façons.
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Premièrement, par le moyen d'un A-'

gent universel ; c'est-à-dire, de quelque-
Mineralpultiplié, selon le premier ter-

me deiMultiplication ci-dcssus expliqué.
Çar par là cét Agent a acquis tant de for-

ce, qu'il peut cpnyertir en fa propre sub-

stance plusieurs espèces, & même toutes

celles qui lui,,font.,:;subalternes. Outre

cette multiplication en qu'alité, il a «n-

core la force de multiplier en quantité,

puifqu'une-tres-petite parciede lui-même

ya changer en un moment de tems^ une

grosse masse d'un aûtré Corps de vn'êmc

cspéce que lui. Cét, effet n'appartient-

qu'à la'feule Pierre des Philosophes ; Sc

c'est jusqu'où péùt aller la multiplication
minérale. :

Secondement,, par le moyen d'un A-

gent particulier, dont Tactivité ne s'étend

que sor une ou deux espèces de.celles qui
lui sont subordonnées, en les changeant
en quelque chose de. meilleur qu'élses
n'étoient. Mais nous parlerons plus, au

long dans la suite.de cét effet de la sim-

ple transmutation..,

DetPut c'é qui a été dit jusques ici,
on peut tirer la division delaChrysopée,
pu del'Art de faire de T.Qr,,. qui a deux

farties,
fçavoit la Chrysopée universcl-

e, & la particulière.
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Lâîniverselle s'âppliqué à préparer cét

Agent Universel, ou à multiplier la se-

mence de l'Or & de l'Argent. ; Sc en-

fuite à s'en servir. -La particulière ne tend

qu'à préparer dés Agents particuliers,,- 8c.
les faire tenir à ce -à-quoi'ils font ptopres.
Nous suivronsdans la fuite cette division.

Adieu. A Bruxelles, le dixiérne Juillet
. 1646.

LETTRE XXVL

définition de la Chrysopée.

4VI.ÒN.SIEUR, *-

- L'oBJET de la Chrysopée est cét

Agent universel que nous avons dit ci-

dëflus, qu'il -fáut préparer. Mais -avant

que d'y penser, il faut s'appliquer à con-

noître son essence. Voici fa définition.

L'Agent universelestccluidont 'se sert

le Philosophe pour la transmutation gé-
nérale des Métaux en Or &: en Argent.
Il doit être multiplié, non pas selon fa

qualité -, maisiselonla semence, & pat 1*
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vertu íntérieure,:& l^cTSyrtë' dé'sá fo'trfie'

substantielle, élevé à- une grande force.

La Nature ën est la base vl'Art y vient

au secours ; Une tres -
petite partie de

cét Agent, à Cause de l'aboriH'atíc"e dé'fa

teinture, communique à une grande ,

qi^àlititéidè quelque métal que ce fpitlà

fórme; substantielle d?Or oú d'Argetít,
& se la rend fernblable par uiìelaction,

tres-prompte.
Getté défiuitióri est' régulière : cà'r elle

contient premièrement le genre'prochain^
feavoir la rhatière qui est l'Ò'r oùl'Ar-

gent ; & en second lieti, les prochaines
différences , qui sont i°. la multiplica-
tion de la semence & de la vertu, '& non
de la: quantité ,- par laquelle cét 0r &
cét Argent font distinguez, soit deTOfc
& de l'Argent naturel, oïl tel qu'il- est

daiís-fa-cònstitutjpri minérale, soit dé fou-
tes autres sortes 1dé choses animales, yé-

. ígetales ou minérales, -multipliées eh

quantité ! z9, la force de changer une

tres-grandequanthéde métal énJfa siíb;-
'stance ; en quoi il est diffèrent dès Agents*
(particuliers., qui n'ont la force de cnarí-

'gerque peud'efpéces, &peu départies
de chacune.

Que le Soleil Sc la Lune soierìfle genre
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de la Pierre ou de l'Agent universel, cela

}>aroît,
parce que cét Agent doit changer

es Métaux imparfaits en Or ou en Ar-

gent. Cai pour faire cela, il faut qu'il
ait en lui la véritable forme de l'Or ou de

l'Argent ; Sc qu'ainsi il soir véritablement

P r Sc Aigent, rien ne donnant ce qu'il
n'a pas.

On n'a que faire de m'objecter, que
selon là. doctrine du premier Chapitre ,
la Pierre, est la semence de l'Or 8c de l'Ar-

gent 5 8c par conséquent qu'elle n'est pas
la substance propre de l'Or ou de l'Ar-

gent. Car j'ai déja répondu par avance

à cette difficulté, en-dísant que tourcs

les parties des Corps, homogènes, ont

la même Nature que leur Tout : Par là

la semence del'Oi est Or formellement ;
comme 1cVitriol que l'on tire de tous les

autres Métaux, Sc qui en est le sperme,
ne diffère qu'accidentellement des M é-

raux mêmes j c'est-à-dire, parce qu'il
est dépouillé de quelques qualirez qui
ne leur sont pas essentielles, telles que
seroient de se fondre & de s'étendre sous

le marteau : & au contraire, parce qu'il
a accrut dans I'intenfion des' qualitez
essentielles ,& particulièrement de son

activité. ' r

Remarquez
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;*Remarquezj que j'ai dit avec disjon-
ction; que; la Pierre est..Or ou Argent ^

p o qu'il y ads deux sortes de Pierre ;
l'une poLr le rouge, qui est l'Or j l'au-

tre pour le blanc, qui est l'Argent, quoi

que (comme HOUSle montrerons ailleurs)
on puisse faire de l'Argent par l'agent

préparé pour faire de l'Or. Si donc

P Artiste ,a en veuë de faire de l'Or, le

sujet de son opération doit être de l'Or,

afin que sa Pierre ait la force de produire
lx forme de l'Or ; & s'il n'a en veuë que

l'Argent, il doit choisir la Lune, afin

que fa Pierre devienne capable de pro-
duire la forme d'Argent : selon l'axiome,
rien ne donne ce qu'il n'a pas.

Vous me dlrcz, qit''i! est certaines cau-

ses qui produisent des effets qui né Ieuc

sont pas semblables -,& qu'ainsi l'Or n'est

p-as nécessaire pour faire l'Or, ni l'Ar-

gent pour faire sArgerít. Je réponds ,

que cela n'a lieu que dans les causes uni-

verselles.& équivoques, qui sont desti-

nées pour difterens effets : tels sont le

Ciel & les Astres. Mais il n'en va de

même des causes uniVoques 8c singuliè-
res , qui agistènt par la force d'une se-

mence spécifiée, comme il sc trouve dans

noue oeuvre.-
R
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Or que cëtte Pierre doive êír2 l'Or &

l'Argent, non simplëPërft tels qu'ils se
trouvent dàns la Nature-, Pais multipliez.
seson la vertu intérieure-de:là- fbrpe de
lëur sepërice i ^est eë qui syiisereds ce

qu'elle' 'ne pdiirroit se rèndre> semblable
Jés autres Métaux imparfaits ,-quahd;létir

quantitésorpàsseròit là sièhnéi fi ënyértúi
au p.oins elle ne sùrpasspìttbùtël'eur ré-

sistance i-Gàr touteaffimilatipn&xrans-
;rhut%iòn , au-sentiment pêrtté dAriffiòté,

sefaiïselprilaíprppor-ribh délaplusgran-
de inégalité;- Or l'Aigènt&; l'Or sirtí-

plèsine postedént pas assrztêtte!prbpÒr-'
tioh.à l'égdfd désàùtres;Méwuxlmpâr--
fâits , parce que la; résistauèë^deï'quéli-

quts-unisv 8c P'ênîe dëilà plûpàrt, fûr>-

pafle de béauépúp: ^activiíéds l'Or bu-

dé l'Argent.: ''"--;;'-';;-';'•' '
QuéssVòus p^bfejectcz-quél^Or^:

]'Afgent,-& fur tout i'0r, pèùtdù moiiîSi

changer quelques Métaux 'inférieurs:',,,

parce'.que son activité furpassé'leúr rési--

stanec-,; copmé on-nè 1c peut-hier. Je.

fépòndscn distinguant :: SMI s'agitd?u-
ne ti-árisriiutation. pàrticù.1 ieire- y je- l'àc-

cofdè',-.'&' il n'y a point-'d'inconvénient
de ^admettre, puisque ce n'est rien autre

chose que lacoiivei sion de -'l'àlinientve-n-i



;DfU'
-
<$m S#|10|P;O5L FTE- . :?a^7

:

J^-íhfesta-aèe,dej tifi <?kpse alMaeiwé-e,,Íjdaiïs -

les 'îFâ^fcî^eí.-.^gêçaHKsj^ii^i^^
. :vBnjC^a;le^:Mí}|íerau^au^>ri^^jjntîpajS;
de pjrs^ngjíjon v;v:i|^ .,

;tabfei-,ít44t#ni»(Bí»t^çí'*i^íis "|»ajópÈî»lieE©;-ì
-

Miéffi<&feMwjçom^! gé^ífefioíij,:'-

SSs^m^a^t^iìáfì Ifc fem^ícis^bJse^Ée ;

st|t«!^£pa|í4r0r-;----; :.,:::;:,;:::':;,'f lit; ';;•::<":

•'ídÔ^:si-^ç^;U^*-i^t;4^^'^H^^a'*--'

îïi?*»ï.^i4rtéçg^:.aï.í;jç;JQI^|&.^|^'^lt^r|^js«(jç^. î-ii*^0..

^X^èfâ&%Cfà$i&fâ&'§i&^ ablolvipefic

4M*ëMw«^ :

^j;bPj|epiè^|neÌît s.d/ay^ir.; làífprèe d'àgjii
'

sfui.::ítpus:^srMét3u« ,i, qupji 'que -'si^yous -

.-v^ul^ieiíjè pe ^i^^hctwg^rSusteila^íE-i

;grande^a^ri|é^e^:vps;qu
'

v •'ì'S.^Qí»dèn^n£^
:-tité?:dé:'; l^g^rjfeíAg':fitcfyvMì&JBíï$&;. ù*1?

iMe^k^ì^mt^'M^^M--:. --'.Í'Ó;.:-!

-;:;Troi^é^Bçipcnt.*,'•: de 'fairÇ; eetçe; con-

;^rsipnHenítresipeud'tíeur-ës. ij&:. cela p:ar<
ià sirnplê gpplieatrpri ouprpjectipni; :;y
. Or,çes.-tfeis,<:h'^ses:,-^.isují{tô^ij:.Ja,dtfe

propprtidtìiied.qûântttév dépíipent'5c:
abaissent la proportion de là raperiorité,
ou la force que-j-Oir. simplç peut avoir

cnquaíité patdëífus les;autre<s. Métaux, ?,'

;:r;-- ; Kij.
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&; au cpntraire, augmentent la résistan-
ce de tout autte métal : Car I'excés en

quantité a cét effet, quoi que la quan-
tité ne soit pas active, d'augmentei oa

de diminuer l'activité, bu la résistance

des choses passives ou actives d'autant
de degrez qu'elle' en a de plus, ou d'au-

tant qu'il lui en manque j 8c elle fait cela

non pas intérieurement, par intension

ou rémission de qualitcz , mais extérieu-

rement"', ens'opposant par un plusgiand
nombre de pareils : quoi que d'ailleurs,
si les choses étoient égales en poids,
nombre & mesure, l'activicé ou la rési-

stance de l'un , pût surpasser l'activité ou

la résistance de l'autre.

En efset , peisonne ne dira ja.ma.is

qu'une once de Fer, pai exemple, é-

chauffé jusqu'au huitième degié, puisse
échauffer aussi-tôt Sc aussi fort cent on-

ces d'eau, quoi qu'elle n'ait que six de-

grez de froid, qu'elle en échauffera dix :

ou qu'au contranc, ces div ayent autint

de force pour réfiftei à ces cent de Fer,

qu'en auroient cent òu mille. Adieu.

A Bruxelles, le seizième Juillet 1646.
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,:-i^$#:&$^:'^
x

'V-LI^

Causs efficientes de la pkrre.

J^O'NS:I%'UR,;:-

Ar>& a s--avbir explipué\l%stehee
de-

la Píerreyllfàuten peu de mots feu: ex-

pliquer les; causes, parce que quoi qjtte^
ksi termes: dëjladé^nitiohilMdite(;fërh- -,

Ment faciles à être expliquez, il y reste: ;

pourtant quelque chose d'obfcar.'qúi
*

bêsoia d^éclairGissemërit;: Et: dautant; que
tout

ouvrage fiïpposesún ouvrier:!,;rínòus

traiterons ^^'ptp.'dcl^c^reíe^-ciente»»:?'^
Il faut; donc sijavoiri qu'il ^ e®M 0

deux ibrtesvï'une principale, ; & l'autre

qui né sert que d'aide-, &r s'appèile;7»*-
niftramer La principale, c'est la Nature

mêpè , scrìs laquelleitiéh ne se íproduit ;

quiàièdës prpprietez;narúrélses: r car lés

machines 1' artificielles ne.;sont ; pas/' des,

prpduéliipns de la .Nature;/ La causei ser-

vante exst l'Art, qui ne prpduit pas tant

qu'elle aide la "Nature: à produire, mais



en sorte qu'elle la fait aller au delà dis

termes de fori pouvoir ordinaire^ com-
me, on a, dit clf;dessijs. La. suivante Let-

||Hrë ':voux. .apprendra' de 1
qúclse.nianierc:"

cela se fait. Adieu..

; TL, E: T T K ~È;Ì\.; XX;V:I;LL .

;;:i>; !^^;^4/è:i:e!^-'íá«^/k^';:r :

^Ji^ONiSlEU^ -:L'

LA ;cause, finale ítiëntlcffecomd -.:ra«j.g;.-
C'est; pac^éllé que :to»Êíàgiçnt^jagit:;pbùr
íutìéifiuy ''Ainsi contmcíll; ne'sp^ut lágir

pduiî:.cette'. ;&ò;-::qjà?il/.bft/fla1íQanAoiflc^-,

ík^íEint;d^nèl3iAVt)pòiii|r aiBíí';à!Wíir,éLet-

tre :,JhoïiS: parlerons; ieii 'de.;là: cause fi-

-halè;-'•'.,; '-."-' -y.:-h':-h:-:^î,:nM :;n '-:.-'•-•
'

Ily^ávdè-déuxcfortesrí dé }fins;»v;l'une

rpcofihàiûé'v'Sr Itauttéíifeignéeik La 'p.ro-
clìajioe; a^'éSile-premiei! terpe$siisdÌB;de

làbmultiplícatiimi' minérale,; sçayo'ir. la

pr-ép^rarionJ deal'agèht í universel- trans-

;tiíuca«rf,/ fÒMiM cnaúlçipiication: dé -la se-

fflsiffée-dá'^Qr.'ifcc.db.JjríAtgejitv-. La ;fià
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éloignée,. c'est, la tr^ûsmutarion; pêp6,
òú se rapppríí ladite, Pultipiicaîipn,
. .Lav«ause;'ex;epplait;e;;suit;apré^,,,parçíí:

que :l'Art- noyant, goiatfdei panière-d'à-

gir, détecminée. ,, il,'faut, que. dans ses-.

opérations i# suive là N;àt>ure;•, ,§p^ç?éflt;
cc qn'ilí fa.it eu voilant' venir. î bout de

là.;multipliçarion;susditÇi.
- ; •;.-.;,-,

ÌI; faut donc bien prendre gardé à ce;

quenpus avons dit dans la.première"
Partie<; sijr; la,::ma.triier.e dont travaille là;

Nature-y:qui me-fait -autre chose que dé:

distoudre^ôc de coaguler., Or cettedis—

solution? sevrais hpn5:póint.,pàir.;;^entre-
mise du feu-áctuel S^violent, parce qu'iU
détruit plutôt; qu'itee distout, mais par
l'action du Sçl d^;làiNature je'estvà-

dire, par le moyen'de nôtre .Mercure.
vif Ì; qui aidé.du; Srelqui.-estímêlé ayee,

Itìii, pénétre les Sels des autres Corps'.$.
& e.nsr,óppànt, léur union,- écarte ainsi =

les parties de, c-es,-Corps..
- Cela fait-:í ce: J^étcurc à son tour re-

çoit l'action d'-ùn;. autre agent ;.c'est du!

Soufré ou do la sepeuce^qùi sc reïieon-

tre dans cc Corps-q,ui a éródissout.. Ce

Soûsec n'estpastk;cpn>rnuniou de même

nature- avec lui j p^is cfèst un, -Corps;
animé, noa du feu, comPua Sc, éle*-
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mënTOre, mais duféu central, qui rési-
de dans rintériëut: même de ce Soûfrei
Ge Soufre, est celui qui a laforcedë' coa-

guler ledit Mercure: * & il faut qu'il soit

pour cèlaun peu excité par les feux ex-

térieurs du Soleil Sc dës;Astres, ouniê-

rhe'par le feu élerhéntàire. -Aìdìéu^ ce

zje Juillet 1646* '..'-'"'-.•'•.''

'':,:L:E::T;TR|::X|lt:'.:-.

y """--jÈXila matière'de la Pierre,

B4ONSIËUK,. -,,- :/»;.

LA cause matérielle se présente après;

i'exemplaire. En effet, quand une fois

PArtiste s'est formé l'idée de son ouvra*-

ge, & qu'il a la méthode qui 1c règle-, il

choisit la=matière fur laquelle il veut tra-

vailler; '•

J'ai déja assez prouvé que POr «d'Ar-

gent étpiéntla-'matière de la Pierre, S»

j'ai ppntré' qu'ils étoient le genre de fa

définition, Sc le sujet;qui en devoit re-

cevoir la forme : mais- je n-'aì pas aílèi

expliqué.
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expliqué .si ces Métaux sont matière to-

tale, où partielle seulement de-cét ou-

vrage. .'-'-,.'

Je soutiens donc ici qu'ils n'en sont

pas la matière entière î mais.'seulement

cn partie : La raison , c'est que ( comme

j'aì dit ci-dessus)lá composition dé là

Pierre est le premier terme de ia multi-

plication minérale, qui a pour fin 1assi-

milation de quelque substance àveclâ se-

mence dé l'Or Sc de l'Argent : donc il

faut assigner y outre l'Or & l'Argent,

quelque matière particulière de la'Pierre;

Oir cette chose n'est & ne peut être áu-

tré que nôtré Esprit universel, tiré dé •

nôtre magnésie, parce' que la matière de

laquelle sc peut engendrer
1
St. multiplier

l'Or ou sa substance, doit iiécéssairement

lui être homogène, une chose ne pou-
vant être produite par: une autre chose

dé différente nature qu'elle est; : par

exemple , d'un; Homme & d'un Chien,

d'une'plante:-'8ç d'une pierre , il né s'en

fait ni l'un ni l'autre ; Sc ainsi dés au-
tres. . - - .- -

Que si l'on; p'òbjectë que nous avons

admis ailleurs quelque transmutation

particulière, à fçàvolr de l'aliment de

quelque Anipalque çesoitcn la substan-
È. :
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çe d'un autre Animal diffèrent, ou vege-
, tal 5 & sid'on veut conclure delà qu'ilse

peut faire la même chose dans les Miné-
raux : A cela on répond-, que cette
transmutation n'est pas une génération
ou multiplication exacte,, parce qu'elle
ne.se fait pas par la-vertu i& a'ctiondèla

semence, mais par le'troisième terme,
pu par le'copprépent de la multiplica-
tion de la chose engendrée, comme je

l'ai expliqué ci-dessus : En un mot,
v

parce que cela se fait par l'odeiir dç la
forme substantielle, tánt dans les Miné-

raux, que dans les Végétaux 5c les Ânir
maux.- - -

'.-.- . ..
"

. Mais-yous me-.direz ;en insistant de

npuveau, qu'il se fait des productions
d'Anipaux de différentes espèces, com-
xne quand d'un "Cfieyál &. d'un Aine il

naît un Mnlec::; A quoi je répondrai ,

.qu'il n;enyapas ici de p'ême, parce que
ces sortes de productions, loin,de tendre
à quelque chose de plus parfait, dégé-
nèrent-,; ç^:jâSï?sjgee qui est engendré
n'est auffi paî&itgne ce qui engendre ;

. & ainsi l'eípéeoe ne reçoit- pas par là une

multiplication, ni un neuyeau,;degré 4e

'''-.'.perfection.-- ,•;.

V©us iri|isterez encore. pu>être >. &
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dirêz, que supposé que cette mariés c se-

condé: doive être-J^qmogene avec l'Or

•ou rAfgehty il ne s'ensuit pas poúr cel-á

que nôtre Mercure doive être pris pour
cette seconde matière, parce qu'il y á

beaucoup d'autres choses qui ont égalité
de nature, Sc sont plus homogènes que
ledit Mercure : tels que sont, par exem>

pie, l'Or & l'Argent même, rien neleuÉ
ressemblant mieux que rOr & l'Argent,
ou leurs principes & parties.

Mais la solution est aisée Sc facile i

trouver, par ce qui a été dit en exariri-
nànt l'ouvráge du Pagesien. Car on eri
conclura qu'il y a deux sortes d'hòmo-

géneïtez ; l'une de principe , par la-

quelle une chose' a là mem: nature que
la matière, de laquelle elle a été pro-
chainement faite , & même ayant apti-.
tude pour recevoir quelque jour la mê-
me forme : Ainsi la'semence du Chien
cst-elle homogène avec lé Chien même,

parce qu'elle a la même nature avec la se-

mence de laquelle le Chien est fait, 8c

même d'aptitude à recevoir un jour la

forme d'un Chien. -
C'est - là I'efpéce

d'horaogéneïté qui doit être dans nôtre

seconde matière avec l'Or & l'Argent,
Sc on nc lá trouve nulle part que dans

jftôtre Mercure» L ij



i24 L E T T R E S

L'autre manière d'homogénené est

rhomogéneïté d'un principjé, par la-

quelle' quelque chose convient avec une

autre,' -selpn ,1a fbrpe Sc toutes les con-
ditions de fa nature '". Ainsi l'Or est ho-

mogéiie à l'Oâr ; & certe .homogéneïté
n'est pas requise à la seconde matière de
la pieprë,;.au contraire elle est opposée à

sa composition , parce que le levain ou
ferment aurpient la même forme, & au

même degré, sans aucune distinction en

ce poitít '. ce qui cependant ne peut pas
êttè ; car là.chose-qui doitêtr-e fermêh-

tée, doit'recevoir quelque.chose qu'elle
n'avoit pas. ;

Vous: me presserez, & médirez que
cela est vrai de l'Or pris totalement -8c
dans llhtegrité de fa substance, & non

•pas de fes principes, séparez..
-'

Mais;jè réponds, que le tout & les

parties, ou les principes séparez, Sc la

chose :prihçipiée un peu ;détruite, sont
éri cè.pòint de même nature. La raison

de cela, c'est que lesdits principes ne

peuvent' pas être tellement séparez,

qu'ils reçoivent' leur première-simplici-
té, & perdent entièrement la forme, du

principié,: ou celles qu'ils avoient unies

ensemble t Et partant le memé'iricon^
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venient revient, toujours..

" ' .

Et quánd même ils ppurroient rece-.?.
voir cëtte première simplicité,., cela ne

feròit rien contré-moi, parce quen ce

cas ils acquierroientl'homogéneïté de

principes que nous demandons. De

plus, ces principes séparez de quelque
manière que ce soit,:devroient être de
nouveau réduits dans leurs premiers

Coïps, Sc da.ns le même individu, pu ;

du moins de la même espèce '•:_'-ce qui
naturellement est-impossible , puisque

par là il se feroit un retout'dë la priva-
tion à l'habitude. Et personne ne dira

japais que les parties d'une substance ,

ayant' été une fois séparées,' se puissent
tellement réunir,, qu'elles fassent la mê-
me substance numérique ; excepté dans

l'Homme , la forme duquel n'est pas du

genre des formes matérielles. Adieu.
Ce trentième Juillet 1646.

t iij
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/LETIRE: xxx.

V La cdus instrumentale.

JM;ONSIEUR,

EN FI N la dernière des causes, c'est

rinstrumentàle -s carlâ cause formelle a

été'astez expliquée dans la définition, &
dans son application. La eause instru-

mentale cft double, aussi-bien que l'ef-
ficiente ; car il y a les instrupeiis de la

JNature 5c ceux de l'Art.
Les instrumens de la Nature sont cli-

corc de deux fortes. Le premier, c'est;
TEáu qui, sett à la solution 5 & cette Eau

n'est pas l'Eau élepetitale, máis le pêi>
mcMsrcure en éspéce, qui a été assigné;

pour matière partielle de la Pierre. Il y
a feulement cette, différence, que lprs-

qu'il est dissolvant, il doit avoir été lavé

de toute onctuosité, & dépouillé de la

terrestreité, qui émoussent la pointe du

Sel volatile, dans leqtìel réside la force

de dissoudre 5& cela se fajt par plusieuxs
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rectifications : après lesquelles éé Sel en-

trant dans les pores de l'Or, va fe mê-

la avec le Sel ou le Vitriol dé FOr V Sc

à l'aide de P.hupidité qui est unie à cè

dissolvant, (humidité'homogène a í'Or

& à- l'Argent ) ilecarte Sc résout lés par-'
ries de çës Métaux, à peu prés còmrhc

l'eaU sonà la glace. Mais quand ce Mer-
cure estijris pour une des matières de la

Pierre j il n'a pas besoin de tarit dé re-

ctifications.

Le second instrument naturel, c'est le

Feu. Il y ên a dé deux sortes : ìV Le

central, qui n'est autre que la chaleur

primitive, qui meut & excite la. force

des serpents, qui !digère 8c coagule le

Mercure ; 8c ce Fèu central reçoit quatre

degrez dé chaleur, selòn que son aótivitc

vient à surmonter les auttés qualitcz.
Cès quatre degrez sont marquez par les

quatre couleurs principales, sçavoir le

noir, lé verd, le blanc & le roùgè.
z°.-Le Fêu actuel & élémentaire", qui

excite le central, Sc qui dáns là prépara-
tion demande d'être employé avec disse-
rens degrez •; mais;qur dáns le régim»:
dé la coagulation n'en veut cju'ùn seul.

©àr ce que quelques Auteurs disent des

3uatre
degrez du Faeu, doit s'entendre

uE.cu central-. L: iiij
;
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Or. ces inftrumens -,soíit appeliez lès

inflmmèns naturels, dautaht que l'Art ne
s'en sert pas proprement ; mais il y met

feulement, les disposition nécessaires , à

'çe que la .Nature-s'en serve. Pàrlotisdes
ihstrumensartificiels. Adieu. À-Br.u-

ï'élle'j le second d'Áoust 1646,

LETTRE XXXL

Suite de la même matière.

MONSIEUR,

LES inftrumens de l'Art sont les Va.-?
'

ses, le Fourneau , 8c autres de cette riar

..truie, &c qui se divisent en deux ordres.
Entre lesquels ceux du premier ordre .ser-
vent á la préparation y &- il y. en a de
deux sortes. .

Ceux dé la première classe sont utiles
à la préparation du Dissolvant, & sont
de trois manières. Les premiers sont les

vaisseaux , à sçavoir lá Cornue, dans

laquelle oh doit distiller nôtre magnésie

pour en tirer l'Argent-vif,' 8c son Rëci-
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piént quidtíitlui être adaptée Ccsdeux

vaisseaux ser||p|it aux rectifications.- : '"

Les féconds c'est, le "Fourneau":à distil-

ler, dans lequel onfesert du feu de cen-
dres oude fable. :: ' :

. Les ;t|oifiémes sont les matières-qui
aidentÇ la distillation, comme: le Got-
toivPu.la Pierre de Ponce, pour empê-
cher que la magnésie qui'flotte, ne s'é-

leves.... .. ; :.; .-..:-.'..
Les instrumens dela seconde classe sont

ceux qiìi sont nécessaires: pour calciner

8c préparer l'Or Sc l'Argent.; Ily en a

aussi de trois fortes. Les premiers íont

les Vaisseaux 8c ,îes Creusets ;:dcs-Phio-

lesàlong col, oUiMatras,& des Cou-

pelles pour purifier.
.' Les seconds sont le" Fourneau à calci-

ner, ou de feu ouvert. :-;..

: Les troisièmes.sont, les'matières, qiii
aident l'attenuation ou calçination de

l'Or'ou;-de:l'Argent'avec le feu-actuel.

Tels, font les EaUx.-, fortes,.;;le-Mèrciiire
commun y l'Antippinë-: car il •n'importe
point duquel se servel'Artiste ,pourveù

qu'il fasse une parfaite attenuarioiï,-&:

que les chaux, soient'dépoullées de tou-
te l'impression des Corrosifs, par diver-
ses lotions 8c, réverbérations.
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Ces calcinations & ées lotions sont

tout-á^-fait nécessaires slpàr autrement

íiôtrc Mercure vif ne pourtoit ouvrir les

prisons dans lefqúëilérest enfermé"'le Sel

où le Vitriol-,. ou la semence de l'Or &
de l'Argent; Adieu. A Bruxelles, ce.
huitiépe d'Aousti é^iî.

'LETTiE XXXtL

suitt'delamèmi matière..

JV£òNSIl#Rw

Ls s itìífrUmêPvdu fécond & princi-

pal ordre, sont cëux qui font la eoctíort•

6c la Coagulation de la Pierre.. Il y en.

a de trois fóftes.'
Le premier, c'est un certain Vase quif

a la figuré d'un oeuf, dans lequel ón doit

renfermer l'une 5c Máutre matière de là

Pierre, fçavoir lé Mercure vif, & le Vi-

triol, de, rot ou de l'Argent-, en propor-
tion requise, que je;décrirai ci-aprés.

Il faut observer que la concavité de;
cét ceufhcdoit êtrejrepplie que jusqu'il
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ané troisième partie, & qu'il faut scel-

ler hermétiquement l'orifice.
Le second,-. c'est le Cendrier; dàns le-

quel l'oeuf~Philosophique est ensevelis
Scentoutéde cendres fines, au mpìns de

la largeur d'un travers de doigt* avéc
son trépied en l'air.

Le troisième-, c'est lé Fourneau ou A~

thanor, avec tputes ses ustencilesr : car

il n'importe quel soit ce Fourneau, jpour-

vea^qu'bn y puisse entretenir utíe chaleur

continuelle, tres-lente, égale, & qui en-

toure dé toutes parts également 1'cçuf.

Adieu. A Bruxelles , lé'i£ d'Aoustt

1Ç46Í :--..;. . , ".-• s-
fI ....... '-.--,..

^^_
• il.;, - .

LETTRE XXX ÎIL

^ènpmbremnt des partks de for

Pratique*

i>XONSrEUR,,

APRE'S avoir expliqué lés Causes,
soit leur application , & la méthode de

. s'en servir. Ce qui cpmprend deux par--< "
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ries : L'une, cbnsistedans le déiaombTc-

-ment;'Sc l'explitátipn des Opérations :

•L'autre,dans la pratiqué rnêmè.

; : Mais quoi -qu'on puisse recueillit des
•deux précédentes Lettres toutes les Opé-
rations , cependant parce qu'il y man-

que; quelques circonstances , j'en '-vas

parler plus à fond. -

-,:-JII y ena deux -principales,: comme il

-paroît, par l'article fur la forme, exem-

plaire ; à fçavoir, la solution & la coa-

gulation. Cellès-ci en admettent d'an-

,tres poyennèsj-c'eftíà-dire, des prépa-
xationsj, qui leur sont subordonnées com-

pe dès moyens à leur fin : Et on les peut
réduire à deux cathégories.

~Léspremières, sont celles qu'on pres-
crit pour-faire la-solutipn^ qui sont trois,
i". La préparation du Dissolvant ; ou de

nôtre Magnésie, qui consiste dans fa di-

stillation'& rectification. Je. ne dis seu-

lement que distillation ,8c rectification,

parce que cette séparation des Principes

principiez, Soufre, Sel & Mercure,

qu'admettent certains. Erapyriqùes, &

ensuite leur réunion , est inutile &

pernicieuse. En effet,, pour la solu-

tion del'Or & de l'Argent, le seul Sel

volatile (quant à sa partie Mercurielle );
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jest nécessaire. Que si le Sel fixe y étoit,.

láuflì-.bien -que lé Soufre d-é la Màg'-.
j nésief il huirpit à la solution, à cau.se de

jl'onctupsité dé l'un';' & de la fixation dé1;.

1l'autre.
• : • - "

: »">', .:"'...-

| z°. La purgâtion 5c calcinátion de

j l'Or & l'Argent, dont je ^vous àiparlé
ì ci-dessus, copine des instrumens pro*

j prés à cela. Cette préparation est nécès-

| faire, afin que le -Corps de l'Or étant par"
I ce moyen réduit en petites parties', soit

| plus aisément pénétré parl'eau -, 8c aussi r ;

| afin que son Vitriol laisse plus aisément
aller hors de lui fa-semence.""-, '.>

30. L'application du Dissolvant sor"

l'pr--.& l'Argent préparez, Sc leur union

ensemble" réitérée pair dix. fois, afin que

par onze-.degrez on puisse avoir onze

grains de semence d'Or ou d'A'igent. '".

Les préparations dela seconde -cáthé-

gorie , .sont celles qúi.disposent lâ CÒT.
ction & là Coagulation. II y en a deuxv

La première: desquelles demande beau-

coup d'industrie, soit par la composi-
tion de l'oeuf Philosophique , en pro-

portion décuple, ou dix de la Liqueur
Mercurialle qui

*tient- Heu du blanc de

l'oeuf, pour un de l'Or qui tient la pla-
ce du jaune. Cela, dis- je, est requis_,
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-si votre oeuvre est pour l'Or : mais fi
'c'est pour l'Argent, il en faut quatre de

Mercure, & une de semence d'Afgent.
'Cette proportion est nécessaire j car en
elle consiste le -poids, le nombre & h
mesure de la Nature, soit enfin pour
placer- loeuf dans le fourneau,, 8c pour
bien disposer le ifeii actuel.
• La seconde condition, sont les choses

•qui -fe font naturellement dans l'eeu-f-,

disposé comme nousl'avons marqué ci-

dessus, fans la main de l'Artiste : sçavoir,
la corruption physique, le mélange, la

•confusion, 1'irìceration, l'imbibition, Sc

plusieurs autres décrites par les Auteurs,

-qui sont d?ordinaire mal enenduës par les

Apprcntifs, qui croyent qu'elles signi-
fient quelques Opérations de i'Artistc.

Enfin la derniere de toutes, c'est la

fixation ; & toutes ensemble achèvent lâ

Pierre en dix mois ou environ. II faut

présentement parler de la multiplication.
Adieu. A Bruxelles, le 40e d?4oust

I646.
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LETTRE XXXÎf,

MultipUcAtien en qualìtê*

jM.QNSIEUR»

LA Pierre etant faite, il ne fious; reste

plus que fa multiplication. Elle se fait

presque de la même manière Sc par les
mêmes opérations que la Pierre, excep-
té qu'au lieu d'Or ou d'Argent dissout,
vous mettrez autant de la Pierre parfaite

que vous aviez mis; dudit Or ou Aigent
pour la faire. Pour le Mercure, il ne

doit pas être autre que le susdit '3 mais

pour fa quantité, drila prend en deux

panières dans la multiplication.
Premièrement, ©i%»pèut en prendre

dix parties, & une partie de la Pierre

faite ; Sc alors la cuisson en est faite en

dix fois moins de tems, quelle n'avoit

été la première fois, sçavoir en trente

•ou quarante jours. Et si aprés cette pre-
mière multiplication on en veut une se-

conde, cn gardant la même proportion
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de matière, elle s'achevera cette seconde

fois en dix fois moins de tems, sçavoir
en trpis pu quatre jours ,: Et c'est par là

que s'entend ce mot, que V-owérage n'efl

que de trois a quatre jours.. <:'

Secondement, la quantité du Mercure

est augmentée en proportion décuple :

C'est-à-dire, que n'ayant mis d'abord

dans là première composition de la Pierre,
ou dánsTà première multiplication, que
dix parties de Mercure ;. selon cette";se-

conde manière de multiplier, on en met

d'abord cent : 8c sil'on recommence la

multiplication, on en mettramili 5c ainsi

de fuite. Mais en ce cas la perfection de

l'ouvrage de larhultiplication, demande

autant de-tems que la. première compo-
sition. '••

Or de quelqu'une de ces deux maniè-

res qu'on veuille se servir pour la miilti-

plication de la Pierre, on augmente non
seulement la masse Sc,.le volume de la

matière, mais encore sa vertu -, & cela
en proportion décuple.
:- Ainsi chaque partie de la Pierre -ne

surpassant áprés la première, multiplica-
tion, que de dix fois chaque partie de la

semence de l'Or ou del'Argént;; àprés
la seconde multiplication, elle les suri

passera
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pissera en activité de cent fois,';à la troir-

siéme de mille ; Sc .ainsi de fuite..
La raison de çela,c'est que losíquèlà

Nature agit dans le même sujet pour la

production' d'une même substance , elle

ajoute dix degrez de perfection à cha-

que production, outre les degrez précé-
dens, soit qu'elle produise une nouvelle

espèce,: soit qu'elle perfectionne celle

qui estdéja produite. Ce que nous pour-
rions ..prouver par beaucoup d'exemples
naturels. Mais vous-même en y faisant

réflexion, vous les pourrez découvrir.

Reste à parler de l'uíàge. Adieu. A

Bruxelles, le vingt- cinquième d'Aoust

n6'4fi+

Multiplication en quantités

MONSIEUR,:

V o ici. à. présent quel est FufagV-.
de cette 1

Pierre. II faut la dégrader ow

l'abalstir de vertu : ce; qui. îe fait paxs
M ••'
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plusieurs imbibitions qu'il èn faut fairë.
avec ledit Mercure, ou le commun, jus-

qu'à ce qu'elle áit atteint un juste tem«.

peràment, 8c; vpc proportion de forcé

requise , soit qu'on ['employé póur
1 la-

Médecine dans les Anipaux>, soit qu'on
s'en serve dans la métallique. Ce qui cst!
fut tout nécessaire, fi la Pierre á été déja
multipliée en qualité ;. car alors elle se.

multipliera eri quantité: : :autrepent il

arriy.ero.it que par fa trop;,grande chaleur,

èVsécheresse, el^eopprimeroit la chaleur,
naturelle des Animaux, ;ôç desséchcróit,.
leur humide radical j aulieuìdë leur être

i^rile- D? rnêpetelle conyerriroit lés

Métauxirifé:rieurs en poudre, quilùi fe-

rpit semblable, informe, Sc non fusibles,
'au. lieu de les changer en or & argent*:

Ajnsi^oiíc si vous voulez ypus en ser-
vir dans lesjpáladies des Amitiaux» dí-

layez un grain de la Pierçç sipple dans,

cent grainsduM.ércure duquel elle a été

faite , ôedans quelqu'autfe. Liqueur ípé-.

çifique pp'ur. le .pal dprit on cft.-atts.int j.

Sc donncí.à .boire.de .cette Liqueur, au

Malade ,/eglant la quantité fur ses for-.

ces Sc sor. son teppèràperìt.

Qaeíija Pierre a été multipliiè une,

fois, ii faut peser,., le. susdit grain avec
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pille gïàiar dé' lá Liqueur :-;si éllè a été

pultipliéé deux fois y avec diixJ Piller
Sec*- :' .- •'.'-;' -".. .";

Pour la tfanfonrtâtlófi dés Métaux r

prenez une partie délá Pierre toute sirrí-

plb-Ss. CiW: multiplícáriótì, dixpàftïès djd
nôtre Míreure vif,~'.-8ét]ai n'est pas lé

vulgaire; : óa; bien 1 fcfc* Pierre- á été?

pultiplíée, préncz*eri líné partie', & cent
dudit Mercure: y si;ellêí'à"'été multipliée
deux fois, qu'il y airsut un gràitìde lát

Pierre mille grains dé Mercure :,Faites
dessécher le tput ensemble fut un féu ;

douxsaucommencement-,& ensuite plu*
fortv-afin que toute là matière reçoive Iâ

consistance de htPíéïre j & repetez.-ces
.imbibitipns Sc dessiccations: autant de
fois y &-jnsqu'à'ee qu'une partie de ce

que ypus^aurez-fait, convertisse en Oí

parfait
' pillé parties dé- Mercure eom>

mûnj, yingt de Plbmb*, trente d'Estain,

cinquante de Cuivre, 8c cent d'Argent.
-

de- qui arrive, si" vous avez pris dela
Pierre aurouge : mais si c'est de la Pierre ;

au blanc i il faut qu'elle agisse' fur la moi'-
tié desdits Métaux^.ou environ;'/

Que si vous'n'àvez pas assez dé-nôtre.

Mercure, vous ppurrez.avec le Mercure
commun dégrader la Pierre , comme il ;

"
Ml],,

:'
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suit. Projettez une partie de vôtre Pierre;

simple ou. .multipliée sur dix parties dé vif?

Argent commun un; peuéchaussé 5 ils'en

fera une poussière qui serade même nature

que la Pierre mêmë, ùn peuccependant-
de moindre vertu : Ensuite"pétiez
toute cctte;poussière sur Cent páítiès de-

MerçHrc commun;, il se.fera ëncoré une

poudra de même nature" qú'aup'aravánt y
fc il la faut projetter toute entierè fur

mille parties, de ce même Mercure : 'Et

si çette; poudre vous paroît encore hu-

mide, faites - là sécher au £èu> 14vous,

restera enfin une ppudre de projection^

qui, aura, lieu, fur les soíclits Métaux.,. er».

gardant les proportions.marquées. ',

; . Yoi'à çe qui-appartient; à la' Théorie-

Sc à la Pratique de l'Art général; de.trans-

miter tous les Métaux en Or & en Ar-

gent : il est tems présentement deïpârlen
de îá Chrysopée particulière. Adieu,; cet

vingtième Septembre 1646..
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Des Sícréss
particuliers

de
changer

1 ps Méuuxen Or,..-•

LETTRE XXXVL

Fondement des Particuliers..

i\4.ÒNSIEU'R,.:

LA Chrysopée particulière a pour fin;,
comme je í'ai déja insinué, de changer
un Métal particulier imparfait, dans un-

parfait; e?est-à-dire-, dans l'Or oud'Aiv

gent : de le changer, dis-je,, ou tout

entier, ou én partie Et c'est de là que
j,e vas prendre oecasion de diviser ce

Traité en deux sections. La première,,
parlera de la transmutation duMétaltput:
entier.. Là seconde, de là transmutation.

M iij.



d une partie de~cc Métal.
Or la transmutation d'ún'Métal tout;

entier i"e.fait en deux manières. La pre-
mière i..cn proportion d'une tres-grande :

inégalitédel'Argent tranfinutatif ; c'est-

âî-dire, cn softcqu'ùne seule partie de

óét agent eHangs en€fr'ou Argent, selon,

sonlevain j. plusieurs parties du Métal:

imparfait; Car il y a dans-cét oeuvre un;

ferment ípécifique, commé dans lá com-

position de la Pierre ; lequel il faut né-

cessairement mettre en usage? & qui agit
de la même manière : ce •ferment", c'est

l'Of-ou "l'Argent dissóutrdàns notre Mer-

cure : mais la chose dàris laquelle- on

met ce levain j estdifrerente. Gar dans

le grand oeuvre on fait la fermentation :

dans nôtre Mercure même5 parce que
l'onn'à pas pour but; de faire imrhédia-

temeht.di'i Métal.', mais une femence:de
M&talw Mais-ici ía matière qu'on fer-

mente c'est un Métal, parce qu'on se

{•repose

de faire un Métal en particu-
ier. ..."

Vôus demanderez quel Métal on peut
prendre pour cela. A quoi je réponds,
qu'il n'importe, parce que celui dont on
íc servira sympatise en ses principales,
quálitez avec le ferment. : mais il; saur
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remarquer;,qu'on ne pourra pas prendre
de tout le.mê.me poids,,parce que leur

cuisson & leur perfection n'est pascgalej
ác^que même la force & lá vertu des ,

ferments ne. se ressemblé pas toujours.
Il fant donc, selon la nature du.ferment

& de Iaehose qu'on fermente, propor-
tionner disseremmeht. les idóíès- ; & -"c'est.:

sjr quoi je ne puis.donner dçiregles,.

p,arce/;que possédant lasPierre générale>„.
& un trésor infiniment plus grand, je.:
ne me, fuis jgueres.. appliqué à^ees baga--
telles.., '' " ' '

.;

La manière dé préparer lè Métal qu'oRs
veut fermenter,, c*eftrde lc réduire dans'•'..

ion Vitriol * comme l'on a fait le ferment -

même, ôç. par. un pareil
-agent, à sça-

voir nôtre Mercure; j :. lë tout afin, que

commePagcnt aprés fa solution agit plus
efficacement , ainsi lë patient dissout

reçoive/mieuxì & plus íacilemenï son-

action.'.
Lé régime dû feu n'est pas-comme

dans le grand .oeuvre , puisqu'il ne doit

pas avoir toujours le même degré * mais

se changer selon l'apparition des cou-

leurs. La raison, c'est qu'il n'y a point
ici à craindre, comme en faisant la,

Rjerre, c-tas:tout, vienne à se brûler pa.r;
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une trop, subite dessiccation. .

La seconde espèce- de- transmutation'
d'un Métal tout entier,. est celle-; qui -se
fait en proportion d'une plus petite iné-

galité de Tagent tranfmutat-if, par rap-
port à celui qui

'
est transmué ; c'estrà-

dirc, qu'un, poids, par exemple, de l'a-

gent n'aiç la force que de convertir un

poids égal de; Métal. Et ceete forte de
transmutation tombe plûtôtsur le Mer-
cure commun, ou for quelqu'àutrey que
fur les Métaux solides : aussi n'y est-ii

pas requis de travailler à dissoudre cè

qu'on veut fermenter, comme dans l'es-

péce de transmutation differentëíi Mais

jé ne dis pas le même de la préparation
- du -serment, qu'il- faut avoir toujours

dissout,, comme je l'ardit, afin que l'a-

ctivité de íà forme substantielle qui étoit
comme liée, étant dégagée par là de ses

embarras, agisse plus ; efficacement. Si

donc vous ne faites pas cela, vous ne

viendrez presque jamais à bout d'une

véritable transrmitation; Voilà ce qui
regarde la transmutation d'un Métal tout

cnrjer..
' '

.. : .: ..'•<' . - >

: ;La transmutation d'un Métal çn par-
tie, n'est pas à proprement, parler une-

transmutation -, parce qu'elle ne.change
"'•'. rien.
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tien substantiellement. 11 y en a deux

«spéces.
L'une se fait en tirant un Métal par-

fait d'un imparfait : par exemple, l'Or

de.l'Argent, du Fer & du Cuivre : l'-Ar-»

gent, de l'Estain &cdu Plomb. Cardans

les trois premiers Métaux, il y a beau-

coup de véritable Or préparé par la Na-

ture ; & dans les deux autres, beaucoup

d'Ar'genr.' En.effet, dans les Mines de

chaque Métal, il s'y rencontre beaucoup
de ferments des autres.Méraux : comme

dans celles d'Argent, de Fer & de Cui-

vre, il y a des ferments d'Or ; & dans

celles d'Estain & de Plomb, il y a des

fer-meuts d'Argent. Et ces ferments ve-

nans à rencontrer le Mercure, le déter-

minent, selon leur nature-, à devenir Os

ou Argent. Mais parce que dans ces mê-

mes Mines, il y a une plus grande quan-
tité de ferments du métal imparfait mê-

lez avec les ferments du parfait, & que
la Nature n'a pu séparer ces ferments

parfaits ; il:est arrivé de là qu'il s'est.fait

plus de ce métal imparfait dans cette
Mine ; & que le parfait se trouvant mêlé
avec lui, le secours de l'Art est nécessaire

pour l'en séparer.
Pour ce qui. est de la méthode de faire

N
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cette extraction, je ne' ih'en ítjuvjcns

pas présentement, quoi quejei'ayc &>n-

vent éprouvée plusieurs fois. "Il me suf-

fira de dire là-d<:ssus que la chose se fait

parl'aide des Agents reperenffifs, com-

me sont le Tarrre, la Chaux vive , le Bol

d'Arménie, & autres semblables, aussi-

bien qu'avec les Sels mordans, parce que
eès Sels rongeans la partie volatile du

métal, abaissent la partie fixe T de forte

que ces parties fixes unjesalors, ne cèdent

plus aux eaux de départ, ou à la coûpel-
le,comme ellès étoient cTpligées de faire,

lorsqu'elles étojent répandtiëjs dans une

plus grande quantité du .métal,.volatil.
Il s'enfuit de-là qu'il ,y.a dansv ces ope-
rations de la réalité, mais fres -

peu de

profit, si on compare ce qui en revient

avec la dépense qu'on a faite; ,\
:Mais il est à remarquer qu'un métal

parfait tiré de cette forte, po te avec iui

fa teinture naturelle, ou son firment qui
est actif. L'Or, par exemple, prodgi-
roit ÎGr ; l'Argcnt produirait l'Ai gent,

parce que la teinture .fixe est une condi-

tion , òu une propriété inséparable du

métal fixe.

L'autre transmutation d'un métal en

partie S sc fait par la condensation ou fi-
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xation (comme on dit ) des Métaux ,

laquelle proprement n'est qu'une sophi-
stication, quoi qu'il puisse arriver que ,
ces Métaux durent à quelques épreuves,
ïl y a deux façons à la faire.

Premièrement, par voye d'obstiTctioh,

laquelle se fait par des sels, par des ex-

cremcris métalliques, par des minéraux ;
te tout en cémentant.

Et il ne faut pas s'arrêter à ce que l'on

objecte communément, que les esprits
des Métaux volatiles rie peuvent fixer,
on donnant ce qu'ils n'ont pas, parce

que ces matières métalliques jettent leurs

esprits d'abord dans les pores du Métal

qu'on veut fixer ou condenser par ces

íels cémentez & aidez de quelques de-

grez de feu ;; & enfin à l'aide de ces

mêmes sels, dont lé propre rssvtestdc

vitrifier ou de disposer à vitrification les

Métaux calcinez :: tels que sont les ex-

cremens métalliques, lesquels fe trou-

vent vitrifiez apréY la cémentation •, Sc

par là les Métaux eux-mêmes font ren-

dus friables : ce qui est une marque in-

faillible de leur vitrification. Apres quoi
il ne faut pas s'étonner s'ils soutiennent
les Eaux-fortes.

Secondement, pat exsiccation, qúicst
N i)
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de deux sortes. La première, se fait par
une espèce d'amaìgame de l'Antimoínc
ou du Mercure commun , avec tin métal.
On brûle ensuite l'amalgame : puis l'hu-

inidité 5c la crudité du métal f&mêlant
avec celledu Mercure & de l'Antimoi-
ne , s'envole avec lui au premier feu.
Et ainsi le métal peut ensuite souffrir un

grand feu.

La seconde, se fait par corrosion ; 8c
l'on y employé des Sels corrosifs, ou
des Métaux fixes, comme ]e Fer, SC

quelques Minéraux arides. Mais les Mé-
'
taux condensez & rétrécis par cette voye,
n'ont point d'ordinaire de teinture, par
la raison que j'ai apportée ci-dissus, parce
qu'une teinture fixe métallique étant
une. propriété d'un métal fixe, elle ne se
trouve pas naturellement avec un métal

qui n'est pas fixe : On ne peut donc là
donner artificiellement, fur tout poùf lë

tpuge, si l'on n'ajouté de véritable Or
à ces Métaux condensez y & si apres Iës
avoir mêlez, on n'y ajoute encore par
fusion une grande quantité de Métaux

rouges, qu'on fasse ensuite sortir par éro-

sion. Si on le fait pourtant, peut- être

trouvera-t-on quelque chose, parce que
.scomme je l'ai déja dit ) il y a dans ces
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Métaux des parties dé véritable Or, qui
sc joignent avec celui qu'on a mis 5 &

la teinture par là fe trouvera augmentée

par l'addition des,parties teintes, quoi

que cependant elle,fera toujours tres-

foiblc. Par le blanc, il n'y a point de

bonne teinture. Adieu. A Bruxelles, le

6e Octobre 1646.
>

LETTRE XXXVII,

Manières d'cprotwer Us MÍtauptí

Al ON SIEUR,
. ' ',''' 11 •.-.;

DANS ma derniere Lettre j'ai expli-

qué avec autant de clarté que de briè-

veté, tout ce qui regardé les particuliers.
.H nc manque plus à la Science métalli-

que , qu'un petit abrégé fur la manière

d'éprouver les Métaux, & ensuite une

autre matière qui terminera toutes nos

Lettres. Je commence par le premier.
ïsfaut donc fçavoir qu'il n'y a que

deux Métaux fixes, qui sont l'Or & l'Ar-

gent : que leur fixité même effdifferen-

Niij
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te, & qu'elle a plusieurs dcgrez. Mais

pour que ces Métaux soient au sou-

verain degré de perfection, il leur faut
trois qualitez , îe poids, la teinture âc
la fixation. Il y a deux manières d'exa-
miner ces trois choses ; les unes commu-

nes ,"'pour. l'Or &. l'Argent •, les autres

particulières, pour l'un d'eux. '

Les examens communs font l'oeil, l'i-

gni tion ,.. ou, de le faire rougir, l'exten-

iïon le burin, la fusion, le ciment.

L'atil connoît arques titre est la tein-

ture fur la Pierre-de-Touche. L'igni-
tion n'est pas moins feure : car si en

hìettant ta matière au feu, il reste une ta-
che noire fur la surface, c'est signe; qu'il

y a de l'alliage. ,: -.-, ;.;;.
.,-. Le burin montrelè mèmé , si lorsqu'on
•|e passedessus le métal on le trouve trop
dur, & que le ferjî'y morde pas.aifë>-
ment : car alors il y a du mélange de

quelqu'autre matière. '..
Si la fusion est trop facile , c'est signe

qu'il y a beaucoup d'autre métal impar-
fait : car de là s'est fait Une espece.de
soudure. Si au contraire elle est plus
difficile que ne le requiert la nature du
méial qu'on examine, cela signifie un as-

semblage de Minéraux vitrifiez. Si. la
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teinture & la substance se diminuent,

c'est une marque d'un oeuvre sophisti-

qué.
L "extension, sert encore à en juger. Si

elle nc se peut faire, ou si en la "faisane

il se trouve quelque fente ou. crevasse

dans le métal, cela marque l'additiqn de

quelque chose d'hetherogene, â íçavoir
de Sels Sc de Minéraux friables> comme

de l'Estain.

Enfin la coupelle, si elle affoiblit le

poids ou la teinture, c'est encore signe
d'altération, & d'alliage avec d'autres

Métaux. .

Les examens particuliers fur l'Or font

la Cémentation Royale, la séparation par
les,Eaux corrosives, l'é'prcuye par l'An-

timoinej la solution par l'Eau régate,
& la réduction en Gorgs aprés la solu-
tion.

Par la Cémentation Royale on con-

noît-s'il" y-a du verre, si aprés la Ce-

m-ntatión plusieurs fois réitérée', il se

trouve une notable diminution de la sub-

stance;
Par séparation.& par inquart, le.dé-

faut s'a.pperçoit j sila partie qui doit être

fixe, se dissout avec l'Argent ; ou quand
même elle né se dissoudtoit pas, s?i;ls'en

M iiij.
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sépare quelque choie en maniéré d'Os,
ou si une couleur grise.reste sur Ja partie
d'Or, ou qu'enfin tout ce qui n'est point
dissout, soit gris 6c non noir,: &çque pat

ignition il ne, prenne point; la couleur

jaune,. qui est celìe d'Or ; ou si leS;chaux
réduites en Corps, ne peuvent souffrir
sur la Pierre-de-Toucheles Eaux corro-

sives. . ..>, ;
Par ptirgation d'Antimoine, si aprés

-
que tout rÁntimoine s'est exhale'à force

ide feu, il s'est fait perte ou diminution
de substance pu de teinture. .

Par solution,.' si, elle est trop difficile.
Car c'est chose merveilleuse que l'Eau-

sprte", qui dissout r-Argent & non l'Or :

quand on l'a faite Eau-regaíe,, elle-dis-
sout alors l'Or & non f Argent. Si donc

l'Eau-rigale a peiné à. venir á bout de
dissoudre l'Or, c'est marque qu'il, y. a
mixtion d'Argent qui n'a pas. été con-
verti en O 1"» ou du moins c'est signe de

Corps vitrifiez. Enfin si les Eaux ne font

pas jaunes après la dissolution,, c'est.un-
méchant indice.
1

Par réduction de la chaux d'Or en

„ Corps : car si elle ne s'y peut réduire,
ou qu'une.grande partie se vitrifie,,c'est

marque qu'il y a beaucoup de Sels -& de
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Minéraux hetherogenes.qui se sont "con-
servez : dites le même, si la teintun

fouffie quelque déchet en cette opéra-
tion. Voilà par où l'on peut éprouver
l'O'f. .;. "[:'

Pour l'Argent, voici quelles sont ses

épreuves. Aprés la coupelle, il y â l'as-

p-,ct de sa chaux, aprés qu'il, a été dis-
sout par l'Eau-forte y la séparation dé
cettè chaux par des lames de Cuivre y
& enfin la réduction de cette châúx eh ;

Corps. "''.-. '"-'"'

Par solution, on connóît qu'il y a
des matières vitrifiées , si aprés. la disso-
lution l'Eau ne prend pas la couleur cé-
leste ; òu bien qu'il y á mélange d'au-
tres Métaux, si la solution s'en fait trop
aisément. ''" M .

Par séparation de la chaux, & son ex-

traction de l'Eau - forte, en y mettant
des lames de Cuivre.

'
Car si ses parties

dissoutes sattachent à ces lames, il y â
de la sophistication, parce que l'Argent
véritable ne le fait pas.

Or toutes ces épreuves & tous ces exa-

mens, c'est-à-dire, la résolution en chaux,,
la séparation & la réduction, tant de l'Or,

que de l'Argent,. sont particulièrement
.nécessaires à sçavoir j & cependant igtí'ò-
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rez par la plupart des Examinateurs, &
ne fopt point en usage. Disons, un mot
dé îópcke qu'on y doit garder.

L'òrdre des examens est de trois for-

tes i à sçavoir le direct, le rétrograde,
& Fòblique.
. Le\dir:ect fuit exactement l'àrrange-r
-ment des. opérations que nous ayons

g-ardij, en faisant ei-dessus le Catalogue
d'çs épreuves;, -, tant dans les examens
communs, que: dans, les;particuliers. Et
si le métal les endure toutes, fans.'doute
il sera bon, fit rien n-y manqiî&ra.; Que
s^ií n'en souffre; pas quelques -ujnes, ce
fera pu. des premier.es épreuves, ou dé
celles du milieu ,-ou" des dernieres.

Si té métal refuse quelques ? unes de
ses premières épreuves 1, ou de celles du

milieu.,' que j'ai nommé communes s c'est
une marque infaillible de sophistication;
S'il s'affoiblït dans les dernières, il .ne
laissera pas pour cela d'avoir quelque fi-

xation., & autant qu'il en faut pour les

ouvrages d'Oifévrérie;

Je dis ces choses , supposé néanmoins,

qu'on ne se soit pas contenté d'avoir fait
une fois ecs épreuves , mais qu'on tes ait'

repetéës trois ou quatre fois, & dans te

même ordre : parce que (comme je lai:
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| déja marqué) les Corps vitrifiez mêlez

J dans lés Métaux, les peuvent défendre

{ dans les premiers examens' : mais si on

| les réitère, à la fin ils s'en vont, & lais-

J sentie métal pur tel qu'il est. Q^e s'ils

| ne s'exhalent pas , alors ce métal fera

| suffisamment fixé pour plusieurs ouvrai

| gcs. Mais aprés tout, cette fixation ne

J sera ni naturelle, niparfaite : d'où vient
í que çes Métaux ne vaudront rien pour
ì la Médecine., n'ayans pas la véritable

j essence d'Or ou d'Argent.
S L'ordre rétrograde va plus viste que

j celui-çi. Il commence par les dernieres

j épreuves, sçavoir pair la dissolution , la

séparation des chaux, & leur réduction

en Corps : & ficelasefait bien, pn,n.?i

que faire de passer Ibutte. Quand ces

examens réussissent, il faut aflurément

que té métal soit réel', parce qu'ils maç*

quetit .qu'il ën^a ses proprietez essejjtiek.
les : niais s'ils ne réussissent pas, il faut
commues'• les épreuves en remontant,
selon le Catalogue allégué ci-dessus •,.&'
si quelqu'une manque, c'est un méchant

signe. Si toutes font heureusement tej.v

minées, il y a assez de fixation, du moins,

pour en fabriquer les choses ordinaires :;
fur tout si aprés avoir épuisé eé.t\ordte.
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rétrograde, on reprend le direct , &

qu'il réussisse. •

L'ordre oblique commence par les

épreuves mises dans mon Catalogué au
milieu : & il procède , ou bien, en des
tendant jusqu'aux dernieres, ou bien en

remontant aux premières, : Si aprés les
avoir enduré toutes & plus d'une;.fois.,
rien rie se dément, tout va bien : mais
si la chose ne réussit qu'à demi, fur tout

- en rétrogradant, il ne faut pas trop s'as-
surer fur ces examens i car plusieurs so-

phistications endurent toutes les épreu- .

yes, quànd on ne les fait pas d'ordre :
ce qui ne seroit pas, si on y procedoit
directement. Adieu. A Bruxelles, lé

"je ize Octobre 1646. .."

LETTRE XXX VIII..

FrêçMthns qu'il faut- observer en

purifiant l'Or»

JVxONSIEUR,

JE viens de vous expliquer toutes les



DU ÇO S MO P O VITE. 157-
rnanieres d'examiner les Métaux ; mais

jj'y vais cependant encore ajouter quel-

que chose, de peur que vous rie vous y
trompiez, & que vous ne rejettiet de

jl'Or qui sera bon ,]loríque vous verrez
Iquelquefois qu'en, passant par l'Antiraoi-

3ne, d perd un peu de son poids.
I Vous sçaurez donc que le meilleur Or;

ì examiné par l'Anrîmoine, sediminuë uri

'(peu : mais cela ne vient pas dé ce qu'ils
l se vólat'se avec le Mercure d'Antimoine,.

tj mais plutôt parce qu'il s'en mêle toû-

| jours tant soit peu avec les fèces de ce

1 Minerai, & qu'il n'est pas si facile de

ì l'en séparer.
En effet; si l'on s'y prend par lé Feu y iî

\ faut suòlimer à force de soufflets tout

j f Antimoine, & le faire passer par divers
'

creusetv'tce qui n'est pas fort aisé. Maissi

lorsque d'abord, vous broyez vôtre Anti-

moine à dessein d'en purger l'Or, vous y

joignez la huitième partie de Tartre crudi
& que vpus le mêliez bien avec vptrè
Antimoine, il n'y aura aucun déchet

diiris l'Or & l'opération même eh dé-

viendra beaucoup plus aisée : Car le

Tartre précipite toute la substance de
l'Or •, de sorte, qu'il n'en demeure pasTa

-

moindre petite partie dans rAhtimoinë*
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Or quant à ce qui regarde la manipu..

lation, pu la méthode particulic: c de

faire ces examens fui l'Or, vous la trou,

vercz dans tous les Livres ; & si quel-

que chose y manque , les Orfèvres vous

l'apprendront. En eff-t, la connòíssan-

ce de ees choses dépend plus d'une lon-

gue habitude, que de beaucoup de pré-

ceptes : >outre que lagravitéPhilòsophi-
qué ne permet pas de descendre à ces
fortes de détails,, & que même la briè-
veté de mes Lettres ne me donne pas
auffile loisir de le fairç.

Voilà donc un abrégé fidèle &.exact

que nous vous avons promis de toute la

Science Hermétique , à l'aidc duquel,

<juand
il vous plaira , vouspourrez avec

îuccés msttre la main à i'oeuvre.

Mais si en travaillant, selon nos in-

structions, tout ne réussit pas d'abord ;
ne vous désistez pas de votré entreprise,
:&cne dites pas que la Science est fausse:
mais ayez recours à la Théorie y rélisez

les Letrres qui expliquent toute la 'Ge-
nèse $& tâchez par elles d'entendre tout

ce que vous n'entendez pas dans la Pra-

tique , ayant toujours dans l'esprit cette

vérité que souvent je vous ai
répétée,

sçavoir que l'Art en perfectionnant la
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Nature, doit l)irniter j & que la Nature ;

elle-même ;â pour modelé la Création :

Et qu'ainsi il y a autant d'actions dans

l'un que dans l'autre, à la réserve de

quelques-unes, dont j'ai fait mention

au mêmè endroit.

O^je si vous n'entendez pas toute la

fuite de ces actions, lisez le Tèxte mê-

me de Moïse, Si ìa manière dont il ex-

plique la Création du Monde ; relisez-

la , & méditez dessus : enfin appliquez-
vous tous les jours de la première (e-

mainë à nôtre oeuvre, Oarvousy trou-

verez notre Pratique entièrement décri-

te , le Saint Esprit ayant ainsi tout dicté '

en nombre, ordre & màniere, confor-

mes au nombre, ordre & manière de nos

opérations, ôccorrime par un miracle

rien n'y ayant été obmis, rien rie s'y
trouvant de tranípofé ou de conforidù.

.J'ai bien voulu" vous confier ce secrety

& vous donner <cé conseil, qui est le

meilleur qu'on voUs puisse donner fur ce

sujet.. Adieu. A Bruxelles, ce dix-

•huitiéme OctobreM4.6.
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LE TTRE XXXIX.

guìl faut appliquer les Sentences

des philosophes
a toute cette dû'

Urine.

*iVIoNSIEUR, :':.'.-•'

J
'
A v o ì s dessein de m'arrèter un-

peii à vous expliquer les Philosophes j
fur ce qui regarde lapratique de Ia.Picrrej
Sc d'appliquer tout ce qu'ils- disent à

nôtre procédé, afin qu'étant pénétré

déja de nos Principes par la lecture de

nos Lettres, vous eussiez le plaisir d'en

vó'r la conformité avec tous -les bons

Auteurs, en tes lisant vous-même. Car

je m'assuré qu'ils ne différent de nous

que dans les mois, Sc d'ans la -manière

4e s'exprimer.
Mais parce que vous me marquez

être occupé par beaucoup d'affaires,

tant publiques, que particulières, & que
cette Etude demande un esprir dégagé
de tout embarras ; je me contenterai de

vous
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vous prescrire certaines règles.courtes,
Sc en petit nombre, qui vous serviront

pour entendre tous les; Livres, & mê-

me le nôtre de la nouvelle Lumière

Chymitjue. Mais il faut auparavant vous

donner un petit avis, fans lequel l'in-

terpiretation des Allégories ne vous pa-
roîtroit pas véritable , quoi qu'elle le

fût en effet. • '

Il faut donc remarquer en; premier
lieu, quetous les Auteurs fidèles', quoi

qu'ils ayent vécu dans des siécles soit

éloignez les uns dés autres , ont pourtant
tous conspiré en ce point,; qui a été d'in-

sinuer à ceux qui liroient leurs ouvrages,
que la párfaitéconnoissance de la Scien-
ce Chymiquè donc ils apprenoient la

méthode-à ta postérité, ne se pouvoíc
obtenir fans le secours du Ciel, &ç qu'il
la faloit demandera Dieu par d'ardentes

prières. Car fans une grâce.particulière
on ne la peut posséder : Et quand on

l'auroit même acquise , on ne l'exercera

jamais avec succès, quelque adroifb& ha-
bile que l'on soit, si Dieu ne nous aide.

Voilà ce que les Philosophes ont eu

en but de faire connoître. Et ainsi pour
ne faire point tomber en des mains ava-
res , ou à des personnes capables d'en

O
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mal user là eonnoissance d'un si bel Art,
ils ont pris la résolution* de le cacher en
mille manières, par des Enigmes Si des

Allégories ; afin que ceux pour qui il

lictoit pas destiné, en fussent détournez

parla difficulté d'y arriver.

Dans cette veuë les premiers Auteurs,
en laissant quelque chose à la postérité,
en ont passé beaucoup d?aut.res fous si-

lence. Ceux quî sont venus aprés, ont

suppléé ce qui manquoit":• mais exprés,
ils n'ont pas mis ce qui avoit déja été

expliqué par les autres. Loin de don-

ner cettejclarté à la matiete, ils ont ima-

giné des fables v ont fait- des^emblèmes:;
en un mot* ils ont tendu mille pièges.
Mais comme ils n'àvoicht tous, qu'un
même but & une même fin-en sc ca-

chant '& déguisant de la sorte ; aussi les

moyens généraux qu'ils ont- employé,ont
été un:£òrmcs, & se rapportent à, trois

chefs , dont je- parlerai dans la fuite..
Adieu.. A. Bruxelles, le 1.4e Octobre-

1:^4,6;. _-' /
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LÏTTR'E'. XL.

Avis généraux fur la mdniere "fve.o

laquelle Us Philosophes ent dé*

guifê leur Science.

JVjLONSIËUR,

L Ai première manière par laquelle tés

Philosophes se sont déguisez-, c'a été 1

non seulement de diviser une même

chose eri plusieurs lieux- de leurs Ecrits,
mais même de lés remplir d'oppositions:

apparentes,, pour né pas dire, de formel-

lés contradictions z:- de sorte qu'un en-

droit nie ce que l'autre affirme. Gc n'est

pas qu'ils n'ayent laissé entrevoir le se-

cret de les concilier, & avec eux-mêmes-,.
Si avec les autres : mais c'est chose néan-

moins si difficile à appercevoir, qu'on
«ivoit qu'une mer entière de confusion
& d'obscurité nous la couvre..

La secondc,.souvent dans un même lieu-

ils expriment une ou plusieurs choses:

ou-s'ils les distinguent: en differens 1:en-

O ij.
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droits, ils les confondent par des termes

signifians le même : principalement quand
ils traitent de la préparation du Mercure

ou duMagistere, oiïdè fa fermentation,
ou de fa détermination specifique pour
la Nature métallique. Car quoique les

choses diffèrent entièrement, ils les font

pourtant fì semblables que des proposi-
tions unies, & qui semblent dans cette

union faire un bon sens, doivent néan-

moins être entendues séparément, 6c ne

signifient rien de vrai que lorsqu'ils les

jòigriënt. ou par l'affinité des matières,
ou par l'analogie, & autres rapports de

nom.& de signification.
La troisième, c'est en affectant de ren-

verser & transposer l'ordre , sur tout

quand ils parlent de leur sujet & de sa

préparation. Car ce qu'on traiteroit par
un'ordre suivi, quoi qu'avec obscurité,
íèroi't pourtant à la fin dévelopé pat des

Esprits subtils ,- quand même les plus

grossiers n'y comprendroient rien. : Ce

qui leur a fait juger à propos de com-
mencer quelquefois par la fin , autrefois

par le milieu, Sc d'autrefois renversant
tout à dessein.

CeS trois choses ont été observées

tres-exactemmt ;par les Auteurs, Sc par



DU CO, S M O P O LIT E. ì 6 5
nous-mêmes dans nôtre nouvelle Lu-

mière Chyvnique , & dans les Traitez

qui y sont joints ; à sçavoir, dans les

Dialogues du Soufre & du Mercure.

Mais je n'en ai pas usé dé mêmè dans

ces Lettres, dans ;lesquelles quoi que
touchant la préparation du Mercure, j'aye
mis eri racourci quelques opérations'
fous des termes génériques, de peur que
ces Lettres ne vinssent à être intercep-
tées , je les avois pourtant décrites assez

amplement dans nos Lettres fur la Théo-
rie .: & d'ailleurs , je n'ai rien obmis
ni transposé.

C'est pourquoi :si vous voulez com-

prendre entièrement ma pensée &c celle

des Auteurs, déyeloper fans erreur les

lieux obscurs, éviter les ércueils, conci-

lier, les passages qui semblent se contre-

dire, & enfin distinguer les choses con-

fuses ; il est nécessaire que vous vous

mettiez fortement dans l'esprit les cho-
ses susdites. Concevez de plus cette

vérité, qu'on ri'a pas encore enseignée
nettement & fans voile, qu'il y a deux

parties générales de la Pierre : La pre-
mière, c'est l'exaltation du Mercure des

Philosophes -, & la seconde, sa fermen-

tation minérale, ou sa spécification.
O iij
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Cette distinction est la clef du 'tem-

ple de la Sagesse Chymique, & des my-
stères, de l'Art. Eniln il faut se souve.
nir de comparer un lieu avec un autre,.
lés sujets avec les sujets, les sentences,
avec les sentences ; & d'en conclure çe;

que l'on pourra; Adieu.. A Bruxelles,
le 3.0eOctobre 1646.

L ETTRE X L I.

Dwcrfíté de sentìmens des Auteurs

touchant la matière de la Pierre T

JYloNSFEUR.,.

APR E'S l'avertissément gênerai toit-

chant la leófcure & rintelligence des Au-

teurs,, il en faut venir au particulier :.

non.que je prétende ici parcourir tous
lés lieux-, & concilier toutes les-opposi-
tions qui se trouvent dans la seconde

partie , sur tout de ta Ghrysopée parti-
culière-, sur laquelle vous me question-
nez-. Mais au.moins j'en épuiserai qucl-
ques-uns, &,ceux ausc*uels, tant, dans
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nos Ecrits, que dans ceux des autres,
le reste se rapporte.

-
;

Toutes les contradictions apparentes-
de nos Ecrits:& des Auteurs, se rappor-
tent ou bien aux choses signifiées, par les.

termes, ou aux;termes signifiansíes cho-

ses. •

Ce qui concerne les choses-, se réduit:

à deux chefs, i- !&nature,. &: à? la rrta-

niere d'agir. Le-premier se peur subdi-

viser en deux articles, selon les deux,

difficultez- qui s'y rencontrent : l'un, de*

mande combien il entre de matière dans-;

là Pierre : l'autre,, quelle est la matière

qui y entre..

Qtiant au. premier article, les uns di-

sent que cette .matière n'est qu'une uni-

que chose : òu bien s'il y en a plusieurs,,

qu'elles ne font que comme lés patries*
d'un même suppose, d'un même mixte,,

entant que mixte ; ,& que ces parties sont

trois, te Sel, le Soufre & le Mercure,

qui .tous, trois-ne font qu'un Tout phy-

sique, en..quelquc Corps qu'on les con-

sidère. .

Le-fondement dé cette assertion, cí¥;
ce que nous avons dit quelque part dans.
nos

Ouvrages, aprés plusieurs Maîtres,

Qu'une seule chose suffit pour accomplir
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Ic Magisterey Sc que cependant pour a»

breger, on en peut employer deux d'une

même racine. Laquelle manière d'abré-

ger lés Modernes prétendent être une

nouvelle invention, qui passe l'experien-
cé "des Anciens, 8c qui n'est pas néces-

saire,pour la confection de la Pierre.

Les autres au contraire veulent des

choses diverses-, 8c des matières partiel-
les, que lés Philosophes Naturalistes dé-

signent sous le hom 8c description de

Soufre vif, 8c de Mercure vif Ì 8C autres
noms encore, comme de Soleil vif, de
Lune vive, de maie 8c de femelle-, de
Gabrícliu & ààBeya, qui signifient quel-
que diversité de nature Sc différence de

proprietez, & à même tems distinction
de supposts : & par conséquent pluralité
de choses, qui s'arrête cependant dans
lé nombre binaire, quoi que quèlques-
uns des plus nouveaux ajoutent un troi-

sième, qui est le Sel.
'Enfin d'autres-ne se contentent pas de
deux choses, mais ils admettent tous les

sept Métaux : parce que, disent-ils, la
Pierre est un genre universel. Or une

nature universelle est telle, qu'elle doit

renfermer en soi toutes les espèces qui lui

font soumises.

Nous
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Nous avons "paru être de ce sentiment

dans nôtre nouvelle Lumière Chymìc/ue >
en pa.rlanr de l'Harmonie des sept Pía-

nettes & :des Métaux. Et à cette opi-
nion s'en p.eûtjpindré urie autre qui lui

est assez semblable,-- qui, demande trois

substances;, de diverse forme substantielle

& de différente famille des Mixtes, pour
ta-même raison que celle qu'on apporte

pour les. sept Métaux. : Ajoutez que ta

Pierre convient également aux trois fa-

milles des "Mixtes inférieurs, tant; en

leurs espèces , qu'en'leurs individus, Sc

qu'elle s'y joint avec une espèce d'ami-

tié, comme leur étant utile, pour leur

production, conservation & réparation::
ce qui ne semblls se pouvoir faire, si la

Pierre n'est faite dé ces trois "natures»

Ce sont, là: lès objections touchant la

matière de la Piètre 1, qui faisoit le pre-
mier Chapitre. La Lettre suivante en,

donnera i'éclaircissement. Adieu. A

Bruxelles, lèsixiéme Noyembre 1646..

P
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LETTRE XLII.

En quel sens les Philosophes ont

dît, que leur matière n'étoit com-

posée que d'une .chose, & qu'elle

l'étoitdujfidepluseúrs*

MONSIEUR,

L'UNE 8C l'autre opinion rapportée
dans la Lettre précédente, est véritable,
chacune a fa manière, & fi qn les entend

avec distinction.

La première éstvraye, si nous la rap^

portons à la production primitive ;-c'est*

à-'dire, à la fermentation de nôtre Mer-

cure vif, 8c fa conversion en semence
de nature primitive, par faction dé ta

semence primitive même , selon les ma-

nières que nous avons amplement dé-

duites ailleurs : Laquelle production se

peut faire non seulement dans les en-

trailles de ta Terre, mais' aussi dans un

Vase artificiel ; & il n'y est pas besoin
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«L'autrechose, que de l'Eíprit Universel

susdit, ou nôtre Mercure vif.
'""

Car il n'est pas possible que ce Mer-'

Cure par tànt d'ascensions Sc de deseen-

sions , par lesquelles ii est meu Sc agité

par l'Archce, dépuis les choies plus bas-

ses jusqu'aux supérieures, Sc depuis les

supérieures jusqu'aux inférieures -, com-

me par autant de distillations, rectifica-

tions Sc sublimations, ne se soit préparé,
&c ne soit devenu assez puissant pour ti-

rer par la vertu magnétique du fonds

des semences primitives, celles d'Or ou

d'Argent, avec lesquelles ensuite il peut
s'assimiler, Sc devenir métallique.

Ert effet, cette Pierre métallique n'est,
rien autre chose que la semence de l'Or

ou de l'Argent, dans l'espece desquels
elle a été réduite p^t cette assimilation':
mais cela n'arrive qu'en, un tres-long
tèrns , tant à cause.de la foiblesse de l'a-

ction de l'Arcìiéé,qQi est le premier mo-

teur de tout, qu'à cause de celle de la
faculté fermentatiye qu'ont les semences

primitives. Voilà donc un premier sens

dans lequel la première opinion se trou-

ve vrave.

Que si on la rapporte à cette produ-
ction qui est l'ouvrage de l'Art, Sc qui

X P ij
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se fait par la vertu des semences particu-
lières , ( production au reste beaucoup
plus prompte 8c efficace que la précé-
dente) en ce cas elle sera fausse, parce
que les semences de l'Or ou de l'Argent
se doivent prendre de l'Or ou de l'Ar-

gent , &cil les faut imprimer dans le susdit

Mercure, comme je-ne l'ai déja que trop
prouvé. Or cela siipposé, il faut pour
faire l'oeuvre deux substances, sçavoir le

sperme ou le Vitriol de l'Or, qui. con-
tient les semences particulières de ce
métal ; 8c de plus , nôtre Esprit Uni-

versel', qui doit être assimilé 8c converti
ensemence particulière d'Or ou d'Argent
pour là composition de la Pierre métal-

lique , ou pour être spécifié dans l'ordre

métallique, selon la 'fin. Sc le terme pre-
mier de Iá multiplication expliqué ail-
leurs.

Ces deux substances n5ont qu'une mêv
me racine : ce qui ne se doit pas enten-

dre, cn disant que c'est quelles n'ont

que le rapport de substances incomplettes
à un Tout Physique, dont elles sont

parties, comme l'expliquent sottement
ceux qui pour avoir une pluralité de

choses, ont recours à la distinction Sc

séparation du Mercure, du Sel, & du
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Soufre dans un seul Corps Sc.une sub- .

stance complette ; par exemple, dans

l'Or ou l'Argent. Car ce rapport ne mar-

querait queif état d'ain Corps tronqué &c

divisé, Sc non pas l'identité de deux, dk

verses choses. Mais on doit faire en- .

tendre comme cela est, en disant que nos

deux substances sont bien à la vérité sub-

stances complettes, distinctes, ;'&cindé-

pendantes l'une de l'autre -, mais pour-
tant qu'elles conviennent en l'homogë-
neïté de Principe expliqué ci-dessus :

laquelle homogeneïté compose avec

elle unité d'origine 8c de racine , mais

non pas unité ou identité de racine ou

de tronc. -.!',-

Et c'est ici une distinction à laquelle
on doit bien prendre garde j car ces deux

imitez ou idéntitcz sont entièrement dif-

férentes, comme on le voit dans l'Arbre

Sc dans son fruit, Sc dans .l'écorce du

tronc de cét Arbre Sc la moelle de ce

tronc. Dans ces deux exemples il y a

identité d'origine, mais non pas ressem-

blance d'identité : Car les deux premiers
ont un être complet, distingué Sc diffè-
rent ; cependant le tronc de cét Atbre &
son fruit n'ont qu'une même racine, ou

qu'un mêmé Principe, tant actif, que
P iii
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passif, qui est la semence capable de pro-
duire telle espete. Au contraire les deux
seconds , sçavoir l'écorce. 8c la moelle
de ce même tronc, quoi qu'ils ayentun
être. distingué , il n'est pas cependant

complet;, mais incomplet, parce qu'ils
sont les parties d'un être qui ne paróîr
qu'uriTout j 8c qui n'a qu'une subsistan-

ce, à sçavoir dit tronc. Tout ceci est
un" peu obscur y donnons -

y quelque é-

dairGiflement.
' La première sentence donc se peut en-

tendre de la première partie de la Pierre,
ou du Magistere ; ou bien, dé la seconde

partie,, ou de la spécification. Si elle

s'entend du Magistere ,, elle est fausse,

parce que daris'cette,première partie de

la Pierre, il n'est requis autre chose que
nôtre Esprit Universel. Et effet, le'Ma-

gistere n'est rien qu'une juste cuisson de

la substance dudit Esprit Universel, selon

trois .differens degrez de temperie-, la.

mercuriale, la sulfurée ,8c la saline.. Et

dans ce sel, se termine l'ëxaltation du

Mercure universel à son souverain degré :

Elle est l'accomplissement du Magistere,
à rimitationde la cuisson du même Mer-
cure , avant que dans Je fonds dela Terre

il eût été déterminé à l'cfpece. métalli-
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que, par exemple, par les semences pri-
mitives.

Mais si cette première sentence s'en-

tend de la seconde partie de la Pierre-,
ou de la détermination specifique dudit

Magistere à la Nature, par exemple, du

Soleil ou de la Lune j alors il fautfub-

distinguer. Car ou bien il sera question
dé celle qui demande un tres-long espa-
ce de tems, & qui n'arrive même que
rarement, fans aucun secours ni union

de- matière extérieure, mais par la.feule

énergie des semences primitives, Sc en

petite quantité, lesquelles ledit Esprit
Universel renferme en soi : ce qui fait

sa Nature hermaphrodite. Dàns -,cette

spécification .ces semences font la fon-

ction du mâle, Sc TEfprit Universel fait

celle de la femelle.

Ou bien il fera question de cette spe-
ciScation qui se fait par d'union intrin-

sèque & l'adjonction des semences -, soit

primitives dans les entrailles de la Terre,

soit particulières
dans le Vase de l'Ar-

tiste. Dans l'un Sc l'autre sens l'opinion
susdite est fausse : car la semence qui dé-

termine à une espèce, Sc ta matière qui
est déterminée à cette espèce, sont deux

choses distinguées réellement. Je dis plus
P iiij
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même, elles font deux substances com>

plettes Sc homogènes, mais d'une ho-

mogeneïté de Principe principiant , &

par conséquent d'une seule racine. Ce

qui est.la même chose chezles véritables

Philosophes.
Mais direz-vous en vous-même, tous

Jejs Mixtes, quelque diversité d'espece Sc

dénature qur'ilsayent entr'eux, ont cette

homogeneïté dé Principe,. parce que la

matière qui sert de sujet à leur forme;,
est ( selon la doctrine précédente ) ho-

mogène avec ledit .Esprit-Universel'',,:
donc ils sont d'une seule & même ra-
cine. Et par conséquent la matière du

premier venu, peut être prise sans choix

pour la matière de l'autre.

Que si cela a lieu dans les Mixtes difr
ferens" en efpece Sc en nombre, à plus
forte raison L'aura-t-il dans les pairies
naturelles d'un même M<ixte , composé
de Mercure, Soufre & SeJ, parce que
ces.trois, parties n'ont qu'un même Prin-

cipe naturel en nombre Sc en efpece a-

yec leur Tout. Et certes, cette objection
est si pressante , qu'à peine en trouverez-
vous la solution en aucun endroit : puis-
qu'elle est ici nettement exprimée y je
vas y répondre. .
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Pour décider doric là-dessus , il faut

remarquer que trois conditions sont re-

quises, afin que darìs la pensée des Phi-

losophes , une chose soit dite homogène
à une autre d'une homogeneïté de Prin-

cipe.
La première condition , c'est que l'u-

ne Sc l'autre de ces choses soit coriiplétte
en son être : de forte que l'une në soit

pas avec l'autre comme pártie-d'un'mê-
me Tout. '.-'. - ' "

Là seconde , que ,de ces substances
l'une so t én qtjalité de Mixte plus sim-

ple , Sc l'autre plus composée d'un degré
au moins que fa compagne. Nous avons

parlé de ces choses'dans nôtre Théorie.

La troisième, que celle qui est la moins

composée , soit indifférente à recevoir

toutes les formes, Sc qu'elle puisse mê-

me outre- la forme qu'elle a, prendre eh

elle la forme qu'a cette autre partie plus

coínpofée qu'elle.
Outre cela, il faut encore remarquer

que le nom de Racine est équivoque, Sc

í.qu'il se prend en trois manières. En pre-
mier lieu, proprement, pour le Principe
matériel de toutes choses : non pas que

j'entende par là cette matière chiméri-

que Sc inconcevable que l'Ecole a faúf-
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sèment imaginée, mais nôtre Esprit U-

niversel, qui n'est point encore déter-

miné à une efpece particulière de Mix-

tes inférieurs y Scqui a pour lors tpute
la nature de substance complette. Ou

si vous l'agréez mieux, j'entendrai par
là les Principes principiez , mais alors

fort peu composez, cn remontant jus-

qu'aux plus simples Elemens, Sc même

jusqu'à l'Eau primitive tirée du Cahos.

Eri second lieu, improprement, 8c

seulement par analogie au sens précé-
dent yScalors le mot de Racine se prend

pour la partie principale d'un être vi-

vant, laquelle reçoit d'abord la nourri-

ture, Sc qui- ensuite ta communiqudSc
la distribue aux autres parties en gros ou

en détail.

Enfin, plus improprement encore.- Ce
mot se prend pour le tronc, par rapport
aux,parties qu'on en auroit coupées Sç

séparées j c'est-à-dire , pour quelque
fuppost total que ce soit, Sc pour quel-
que substance complette , à l'égard de
ses parties substantielles incomplettes.

"

Ces choses ainsi supposées, la réponse
à Pobjcction est aisée. Car tous les Mix-
tes des trois Familles, de quelque efpe-
ce qu'ils soient composez entr'eux, ont
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bien la première des susdites conditions,

sçavoir d'être des substances complettesy
mais les deux autres leur manquent : car
ils sont dans le même degré de composi-
tion les uns que les autres dans la classe
des Mixtes de l'ordre inférieur ; c'est-à-

dire, sous chaque efpece particulière de
l'une òu l'autre des trois Familles. Et

partant, quoi que les uns fe puisent chan-

ger dans lès autres, comme il a été dit

ailleurs y par l'odeur dé la forme substan-
tielle ; cependant ils ne peuvent acque-
tir une forme nouvelle plus simple, Sc

supérieure d'un degré. Que si le Sel, le

Soufre Sc le Mercure d'un Mixte sepou-
voient séparer , -.(ce que je nie. ) ils ne

seroient pas alors, substances complettes,

parce que ce ne scroit toujours au plus

que des parties à í'égard de leur Tour.,

Tous ces Mixtes donc de différente ef-

-pece, ne font pas d'une même racine;,

parce qu'ils ne sont pas homogènes de

í'homogerieïté dePrincipe,les conditions

essentielles leur manquant pour cela.

Lès trois Principes non plus d'un même

Mixte, Sel, Soufre Sc Mercure, ne font

pas d'une même racine pour la même

raison , quoi qu'ils soient d'un même

tronc y Sc-tout ceci quadre avec les axip-
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mes Philosophiques.
. Pour la seconde des trois opinions que

nous avons rapportée, fur le nombre des

matières de1'oeuvre, on la peut enten-

dre, Sc eri voirie vrai Sc le faux par l'ex-

plication de la première. Il nous reste à

parler dé la troisième. Si on la rapporte
à la prochaine capacité qu'a nôtre Esprit
Universel de recevoir toutes les formes,
Sc à la disposition qu'il a en soi pour cha-

cune d'elles, elle est tres-vraye : mais si
on l'entend de leurs effets, je la soutiens

fausse.
- La preuve dont on Tappuye, est mal,

prise de l'état métaphysique Sc des còrh-

positions mentales, pour l'appliquer aux

productions physiques. Car aprés tout,
ce n'est pas une fuite que parce qu'il y
a sept Métaux qui répondent aux sept
Planettes, Sc aufquels la Cabale en a don-
né les noms, que ces sept Métaux en-

trent en la composition réelle de la Pierre,
Sc en fassent la matière : mais par là on
veut exprimer, tantôt que les vettus St
influences de ces sept Planettes ont été

imprimées Sc exaltées même dans nôtre

Esprit Universel, 8c tantôt qu'il y a di-

vers degrez de cuisson, qui se succèdent

dans l'ceuf Physique, Sc qui répondent
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aux qualitez Sc au tempérament des sept
Planettes, ou des sept Métaux. Adieu.

A Bruxelles, le douzième Novembre

164S;
"

LETTRE XI TH.

pìjferentés Opinions des Philoso-

phes, touchant la partie 40ivc

de la matière.

JMoNSlEÚR,

LE second article concerne la qualité
de la matière, Se se divise en deux fe.

ctions, selon la méthode de l'àrticle pré-
cédent '., qui distribue les expressions des

Philosophes fur la matière de la Pierre,
en deux classes. .

Dans la première section nous parle-'
rons des doutes qui naissentfur la matière

première, qui estTactive, ou celle qui a
la force de s'assimiler 1cMercure. Et dans
la seconde, tious éclaircirons ce qui té?

garde la matière seconde, qui estla pas-
sive, ou celle qui doit être rendue sem-
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blable. L'un Sc l'autre article compren*
dront derechef plusieurs petites par-
ties. Les premières ,• é'íaireiront ce qui

regarde l'essence Sc la nature de la- n^>

tiere ; Sc les secondes, ce qui regardé
leurs pi oprietez.

Touchant donc la matière première
de la Pierre, fa nature "8c.son essence,
les uns asscur-ent que c'est l'Or ou la Lune

vulgaires, têts qu'ils sortent delá Mine,
Sc non fous une autre forme : En effet*

plusieurs passages des Phitosophes sem-

blent prouver cette proposition.
Les autres demeurent d'accord qu'il y

a quelqu'autre chose que l'Or ou l'Ar-

gent. Ils veulent bien à la vérité que
cette chose en ait la nature, rnais virtuel-

lement, 8ç non pas réellement. : ou dit

moins ce sera, disent-ils, quelque chose

qui leur ressemblera, dont la Nature

sera en partie la même avec l'Or Sc l'Ar-

gent , Sc en partie différente : comme

par exemple, seroitl'Antimoine, le Vi-

triol, le Soufre vulgaire, ou celui de

quelque métal inférieur. Et cette opi-
nion est fondée sur plusieurs authoritez

formelles des Philosophes.
Enfin les autres prehans un milieu,

asseurent que YQÍ ou l'Argent, non pas
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virtuel 8c par analogie» mais minerai»
vrai Sc propre, est la matière de la Pierre,
mais fous certaine forme physique Sc pré-

paration non ordinaire, en vertu de la-

quelle il est appelle l'Or vif, ou Lune

vive. Si bien qu'alors il n'èst plus Or

commun ou vulgaire, mais il paroît sous

ía forme de Mercure, de'Sel ou de Sou-

fre, tiré de l'Or ou de l'Argent, ou de

tous deux ensemble, ou même dcquel-

qu'autre sujet.
Au reste,, cette opinion ne manque pas

d'authoritez des Philosophes qui ta con-

firment ; Sc il y a même plusieurs Sen-

tences prononcées par eux, Sc qui pas-
sent pour des Décrets des Sages, corst-

me l'on verra dans la Lettre suivante.

Adieu. A Bruxelles, le treizième No-

vembre 1&46.
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LETTRE XXIV.

Jí>ue ce n'es que P or & l'Argent
du ^vulgaire, mais non dans l'é~

tat du vulgaire.

AÍONSEEUR,

LA première Sc la derniere opinion
sont véritables. Car comme je l'ai prou-
yé ailleurs assez au long, le ferment ou

la matière première de la Pierre ne peut,
être autre chose que le Vitriol > ouïe

sperme du Soleil Sç dé la Lune. En effet,
la semence particulière de,ces Métaux,
se tire d'eux ; c'est une vérité incontesta-
ble partout ce que nous avons dit ci-

dessus : mais pour la donner, ils doi-

vent être réduits en sperme ; Sc ainsi ne

plus paroître feus leur forme vulgaire,
mais sous une artificielle, amie cepen-
dant de ta Nature, 8c non violente. Or
ils sont faits tels par le moyen d'un Dis-
solvant naturel, dans lequel l'Or Sc l'Ar-

gent se fondent comme la glace dans l'eau,

qui
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qui lui est semblable en nature. Voilà

ce que c'est que réduire le Soleil Sc la

Lune à leur Principe Sc à leur matière

première ; c'est-à-dire , les résoudre dans

cette même Eau de laquelle ils ont été

faits.

En,effet, l'Or a été fait de cette Eau,

par le môyen de laquelle if se dissout,
Sc par laquelle on tire son Vitriol : -mais-

étant en cét état, il ne peut retourner en

Corps' métallique ; c'est-à-dire, rede-

venir vulgaire qulaprés l'accomplissement
de Touvrage. .

L'une&' l'autre Sentence est donc vraye
daris le sens, qu'on la propose, fans dir
ftinction ni autre explication des passa-

ges des Auteurs ; cari ënce point ils par-
lent tous clairement.

JPpur l'autre opinion, elle est absalu-

ment fausse, si on l'entend de la première
matière active , ou du ferment ; Sc il né

faut pas avoir égard au textes des Philo-

sophes que l'on cite là-deílus : car ils se

doivent tous entendre de la seconde ma-

tière , à sçavoir de l'Esprit Universel, ou
de nôtre Mercure vif, qui.à cause de

l'homogeneïté de premier Principe qu'il
a avec l'Or de l'Argent, est dit avec 'rai-
son Or Sc Argent virtuel,& analogue.
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Que si les Philosophes dans ces en-

droits n'expriment pas bien juste ce qu'ils

pensent touchant la seconde matière, il
ne faut pas blâmer pour cela nôtre solu-

tion : parce que, comme je'l'airemarqué
ci-deyant, les Philosophes exprés Sc à

dessein, ont divisé une seule vérité en

plusieurs, 8c qui paroissent désunies, les

ayant même répandues dans des propo-
sitions mises en differens lieux. Et vous

verrez qu'il n'y en a presqu'aucun d'eux

qui parlant de la.matiere analogue, n'in-

sère á même tems des propositions obs-r
cures qui tombent fur l'Or minerai, ou

qui n'en rappelle des descriptions faites,

ailleurs. Adieu. A Bruxelles, le 2,4e
Novembre 1646.,
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LETTRE XLV.

J)ivcrsté de sentimens touchant U

matière seconde, & les moyens,

pour
les concilier, tout*

JLVAONSIEUR,,

IL n'y a que peu ou point du tout dfe

diversité de sentimens dans les Auteurs.,
touchant les proprietez de ta matière pre-
mière; Sc,s'il s'en trouve quelques-uns-
differéns , la doctrine des Lettres précé-
dentes les fait assez entendre.. Parlons,

donc de la matière seconde..

On ne trouve pas tant d'oppositions
dans ce poinctque dans l'autre. Les uns

font pour le Mercure commun, ou vul-

gaire ', Sc cette opinion suivie de presque
tous les Philosophes dé ce siécle:, est

appuyée fur. des, argumens assez, vrais-

semblables , Sc fur les aphorisraes. des;

Anciens. D'autres n'appcóuvent pas le.

Mercure vulgaire ; mais ils veulent útv

Méreuee métallique j ou de-la-même siib>-

Qui
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stance de laquelle est sortie la matière

première de l'Or ou de l'Argent : ou en
un mot , celui de quelque substance mé-

tallique, comme du Plomb, 8c autres

semblables.

Quelques-uns moins scrupuleux pré-
tendent que tout Mercure est également
bon, soit qu'il soit tiré des Minéraux ,
des Végétaux, ou des Animaux, Sc que
l'on peut employer ces Mercur.es díyp
l'ceùvre , ou conjointement., ou l'un

d'eux en particulier : parce qu'ils se fon-

dent sur ce qu'on dit, que le Mercure
des Philosophes est en toutes choses Sc
en tous lieux.

' Enfin il s'en trouve qui
ayant lû que la matière est vile , connue

à tout le Monde , qu'elle se trouve par
tout, qu'elle est.commune à tous les

Hommes, Sc que tout le Monde l'a de-

vant les yeux, donnent un suffrage de

mauvaise odeur, à des ordures.Sc à des

éxcremens.
: Pour bien concilier toutes ces opposi-
tions , il faut ici révéler un'-secret au su-.

jet de la matière seconde, lequel a été

pardessus tous les autres caché Sc déguisé

par les Philosophes. On- sçaura donc

que cous les bons Auteurs considèrent

.& décrivent trois choses dans cette ma-

tière. ,



DU COSMOPOLITE. 189
Premièrement, ils décrivent la secon-

de matière même, oirla substance qui
est la vraye matière secondé de la Pierre,
à sçavoir nôtre Esprit Universel, ou

nôtre Mercure vif.

Secondement, ils décrivent le sujet
darìs lequel se trouve cette secondé ma-

tière, ou le Corps d'où on la tire. Ce

sujet est une. certaine terre véritable SC

naturelle, qui ne diffère point essentiel-

lement de la terre élémentaire, mais seu-

lement accidentellement, à cause qu'elle
a été un peu plus subtilisée Sc purifiée

par l'-Archée ; Sc cette terre s'appelle, là

Magnésie.
Troisièmement, ils décrivent la ma-

nière selon laquelle (nôtre seconde ma-

tière est dans fa terre. Elle y est ( disen,t-
ils ) non comme une partie d'un Tout

substantiel, óu comme étant une portion
d'un Corps physique; mais comme la

chose contenue dans celle qui là contienr,
ou comme une patrie accidentelle d'un

Tout par accidenr •, c'est-à-dire, d'un

Tout composé de patties complettes
chacune en elles -mêmes, dans lequel
elles sont amassées les unes avec les au-

tres, & confuses seulement localement.

Ainsi, par exemple, l'eau qui est dans

Q^iij
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une éponge mouillée, n'est pas une par>
cie substantielle de l'éponge, mais elle

est une autre substance qui pénètre l'é-

ponge , Sc qui là>remplit.
Or cette nature du sujet de la matière

seconde, Scia façon dont elle existé dans

lui, se prouve par, cette expérience que
vous pouvez, faire. Aprés la íeparatiott
qu'on a faite de cette matière, la tête-

morte est noire, qui est la couleur natu-

relle dela terre :: outre cela,. elle est so-

clié Sc insipide, Sc it ne lui reste aucun

sel.. C'est-là. une marque, évidente que
ce n'est pas un Mixte d'aucune- des trois.

Familles : En efîet, il n'y en a aucun

qui aprés qu'on l'a distillé-, ne laisse dans,
la tête-morte un sel'..
Parce que les faux Philosophes ont igno-

ré ce secret, ilsont donné dans cent chi-

mères, ce qu'ils-, n'auroient pas fáit s'ils,
n'avoient confondu ces trois choses, 8c
s'ils n'avoient appliqué- à- une même-

chose ces descriptions, qui tombent fut
trois. Au contraire, si-l'on s'efforce de

pénétrer ce. mystère, toutes tes opposi-
tions même lés plus fortes, s'accorde-
ront aisément entr'eires, Sc la vérité pa-
roítra- aussi claire que la lumière en plein
midi, comme on le verra par la suivante»
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Adieu. A Bruxelles, l'e trentième No-

vembre 1646.

L E T T R E X.LV J.

£>m ce n'es pas le Mercure

'vulgaire..

A4.0NSIEUR,

L E secret contenu dans la Lettre- pré-
cédente étant supposé, les oppositions
qui se trouvent touchant la seconde ma-

tière , peuvent être aisément dévelop-

pées.
Pour donner donc à- la-,première opi-

1

nion un bon sens, il y. a deux distinctions
à faire. La première tombera fur le mot
de commun : parce que si.on l'applique
à la substance même de la seconde ma-

tière.,- à sçavoir nôtre Esprit Universel,
8c qu'on prétende alors lé faire signifier
ce qu'il signifie quand on le prend im-

proprement , à sçavoir le Mercure vul-

gaire , Sc nfon pas quelque chose de rare-,
cn.ee sens tout est faux.. .Mais.au co.rt-
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traire, si ce même mot se prend dans soh
sens naturel, entant qu'il signifie un rap-

port à diverses choses ; alors pourveù

qu'on le fasse tomber fur le sujet même

de la seconde matière, tout est vrai.

En effet, nôtre Mercure pu l'Eíprit
Universel, est le commun Principe de

toutes choses, puisque l'on ne peut mon-
trer aucun Mixte des trois Familles au-

quel il n'ait cette efpece de rapport : Et

d'ailleurs, il n'y a point autre chose dans
la Nature qui ait ce rapport aux Mixtes,
comme étant un de leurs Principes, que
celui-ci.

Que si le meme mot pris ou propre-
ment, ou improprement, s'entend du

sujet dans lequel est la seconde matière,
8c de la manière dont elle y est ; il est

constant que -la proposition sera fausse :
car le Mercure vulgaire n'a pas précisé-
ment l'esscnce que doit avoir ledit sujet;
6c il. n'y a rien dans ce Mercure qui ne

soit une de ses parties substantielles. Car
le Sel, Soufre Sc Mercure, qui sont dans

lui, f s'il y en a encore) y ont perdu leur

totalité, Sc l'être complet qu'ils avoient;
Sc ils.ne peuvent remonter à cette sim-

plicité, comme on l'a assez prouvé en

traitant de la Rejsim-phfication des choses,

que
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que nous avons montrée impossible, Sc

de laquelle il faut raisonner de la 4nême

manière, que de la'restitution'desparties
du Composé à leur première totalité-, &c
à la formation d'un êtrecompiet.

Òn petit en second Heu distinguer la

même opinion par la distinction expli-

quée ci-dessus, sçavoir de puissance pas-
sive Sc d'acte, dont nous avons parlé
daris les articles^ precedens à Póccasion

d'une autre matière. Garsialors on en-

tend parler du Mercure Vulgaire en puis-
sance ; c'est-à-dire, si l'on prétend que
iiôtre matière est le Mercure vulgaire en

puissance, comme ayant des dispositions

qui ne sont pas trop éloignées pour re-

cevoir Sc la forme Sc lá vertu du .Mer-
cure vulgaire j alorsón dit vrai, quand
.on asseure..que nôtre.matière est le Mer-:

cure vulgaire : Et cette maniéré, de par-
ler n'est pas extraordinaire. Car- c'est ainsi

qu'on dit tous les jours, que le froment
est la nourriture de l'Hommë, quoi que-

.pourtant l'Homme n'en.vive pas, mais

bien du pain qui se fait de la semence de

cette herbe ; 8c ainsi des autres choses.
Mais si l'on prétend que ce sujet '-soit- le ,

Mercure vulgaire même, on se trompe :
Et si l'on prétend aussi désigner le sujet
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de ladite matière seconde, ou biente

Corps d'où il est tiré, ou la manière
dont elle est dans ce sujet ; cette opinion
ne peut encore 'être vraye, par les mê-

mes raisons apportées ci-dessus. Adieu.
A Btuxelles, le sixième Décembre 1646,

LETTREX L VII.

suite du même Sujet.

iVloNSlOTR, î

Poúk là seconde opinion, soit qu'on
l'entende de la matière seconde mème^,
~©u de son sujet, ou de la manière dork

elle y est, elle est faussé. Les authoritez

qu'on cite sé,doivcnt expliquer de la mâ-

xïerepremierei sçavoir du Vitriol de l'Or

Sc de rArgentí Ce Vitriol est véritable-

ment un Mercure métallique, mais cuit
; en métal : d'où il rie peut retourner à fa
•
première simplicité y comme il a été dit

tant de fois: : Et çctte manière de parler
: n'est pas encore extraordinaire. Car lc
:

sain dé ftorhent s'appelle quelquefois
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iíufrornent : St en effet c'est du froments
rnais sous nne forme nouvelle, & cuit ;
de forte qu'il ne peut redevenir ce qu'il
"étòit'auparavant,, Sc servir aux même»'

ú'ságés àusqûéls il servoir; Le painpoùt

peu qu'il- soitï altéré » ne peut, derechef

reprendre les quálitez du froment ou de
îà-satine dç>tìt il a été fàit,. pour de nou^

Veau eh íaire du páiiii yc est-à-dirc, pouir
cn réfaife du pain. Cependant du fro-
ment qui n'est pas encore tout-à- fait

devenu pain j mais qùiJèst feulement pâte
Sc levain, peut servir à fétrnehter du fro-
ment qui rrejst pas ehcote leyáia , rnáiíí
seulement pâte. ;Lé:.fnerwe Je troiuve I

proportion dáns tes" MèWuje, ppúr la

même' cause Sc raison --qttç dessus, quoi

Su'àvee

un peu de d/iV^íisiti .quant à 1acte
e la fermentation. '':\!
Là troisième opinion qui soutient que

la partie mercuriélle de :
qselqué Mixte

que ce soit est nôtre Mercure-^ est évi-
demment fausse -, & ori l'éritewd- ou- dé 'là

substance de la matière seconde, :pu de
son sujet, ou de la riìaniere dont elle se

( trouve dans ce sujet : Et la raison de
cette opinion se doit èístingáer.. Car s?il

i'agit du lieu óù se trouve le 'Mercure
ou Esprit Universel, il-eífc certain qu'il

R ij
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est par tout, mais principalement avce

l'Air, lequel remplit toutes les parties
du Mondé y.8c qui nonseulement résiste

par-toutáuvuide-, mais qui,.pénétremê-
me-les autresElemens, Sc les Corps qui
y èntrepar leurs pores *'. Ainsi ccttèrai-

, son loin de faire contre, nous, établit

nôtre.opinion.,parì un argument invinci-

ble ; car cette qualité esturte efpece d'irii-

mensité, -qui né pejit :-çonvenir à; aucune

autre chose dans le Monde 'matériel'.',

qu'à nôtre Mercure Sc à nôtre Esprit
Universel. Mais s'il s'agit dé son exi-

stence propre Sc substantielle dànstous

les iMixtesl,' coinme si 'l'on, prétendoit

.qu'il f ;.fût en:forme de partie:Vsubstàn?
tielle s je. subdrstihgtfe encore. ,Car .si
c'est à dire qu'il soit actué e-n chaque
chose, Sc qu'il soit réduit à un nouveau

degré: de cònipòsitìòn de sa forme sub-

stantielle y outre çèlùi qu'il ayoit aupa-
ravant, cela est-Vrai' ; mais en cét état il

. ne peut .être, d'aucun usage pour faire la

Pierre , ni être mis pour la matière .se-

conde, comme nous l'avons assez prou-
vé ci-deff'us, puisqu'ilfaiidroit pour cela

qu'il fût rejfimptifie. Ce qui est impos-
sible & contre sa nature. D'ailleurs, ìí
est absolument faux qu'il soit dans, les
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choses susdites assez simple pour être la

matière féconde de la Pierre, autrement

la partie seroìt plus grande Sc plus.réten-
duë" que son Toiît.

Si lesrAuteurs semblent insinuer,cela

par des paroles expresses, il'né faut pas ,

interpréter leur pensée à la lettre ,màis
félon la susdite exposition.,. Car, jitì&ps
ils n'ont voulu eriféigher qúe"ïa''secôiídè
matière ,de la Pierre fût tellement en

toutes choses,, qu'on l'en .pût tirer :

mais seulement-: ils <ont; prétendu 'ì&e.

cette;même chose :<jiii'rest àclî'uée- 8c .dé-

térniihée,eh;:tpUtesc:Çrï0ses:, dèYòit-être

chétchée dàhs,l'éti£desi;rrì£^

ïvoitj* !àvaht qu'elle reçûtVçèítç: d'été'£-,

ihinàtiori: én'chaque jlyïixté, 8c. qu'elle
'
a*

encore tous lés jours 1, avant, qu'elle ait'

été coagulée en un Mixte,,:par îaééion

dés semences primïtives pu particulières..
Adieu. -A" Bruxelles, \U^ u? Décembre.;

idê^G;.: .;" . "-"'^ '. ''''f ['.'_.:'"'

K iij
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LETTRE fLTIïL

GQalîieï, de la matièrerscçondi^

\Ï. y ^ bieo des opposirions touchant'
lés propriecez. de'lft rnàïiefosecqnde',,Sí

les, qualité*; qui fiiiyeìrrt Jde sein essence.-
Car lés. uns,^hlent C]u<4íé;foíl8*Wne çph-
silence. 'foiít-^fàit;' Ìi'^i^'r^|r4Ï3è',_|,
les aùtteif' nîy^ëhféflB&îî'jps:t^:fo^
quidité, rpais un>pe.ù^de;soli^itév7ííiv)t-
en a qui diseqt "qu^èîlé ;ést!diàpfônç-ï
d'autres au contraire là difént opaque..
Ççux - ci ta, font- d'unie, çòiileh-r cele^e y
íc ceux-là d'une couleur blanche. Ì.es
uus recommandent quelle ait d'e la* là-."

veur Sc ungoûtáigii ; les autres qu'elle
soit douce Sc agréable : D'autres lui at-

tribuent l'humidité,y d'autres la féche-
rcflè. Les uns aíïeureht qu'elle a une

teinturerdorée 8c róug* intérieurement y
Sc d'autres le nient. Enfin il y en à qui
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choisissent la plus vieille ; Sc d'autres au

contraire préfèrent la nouvelle. J .

Toutes ces diversitcz font aisées à con-

cilier par tout ce que nous avons dit ail-

leurs. Car s'il est question de la substan-

ce même de la matière secondey elle est

liquide 8c fluide, lorsqu'elle.commence
un peu à se condenser : Elle est diapha-
ne 8c.de couleur céleste, non pas bleue

pourtant, mais fort; claire. On y Vpit
mille couleurs, comme celles de l'Áre-

cn-Çiel., Elle.est humide au souverain

degré y parce qu'elle est pleine d'air çdn-

geîé, Sc qu'elle e& par tout,.répandue
dans le sphère de l'Air.; D?où vient que
tandis qu'elle demeure dans son état de

raréfaction,, elle ne. moiiille -point lesj

mains. - Elle a une.teinture abondante,.

kqueltepeu dé jours aprés qu'on l'a sé-

parée de son sujet, prend la couleur

jaune, comme d'un Or dissout : mais

cetteteiriture-làs'exalte, Sçdevient.tresr

rouge cn passant par les autres couleurs

moyennes. On doit choisir la plus vieil-

le, c'est-à» dire qui soit tirée de cette

substance mercuriejle ou Esprit Univer-

sel, lequel aprés plusieurs distillations Sç
cçhobations naturelles, a changé les,

qualitez d'humidité Sc de froideur, cn"

R.jiij,'
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celles d'humidité 8c de chaleur : 8c-QB,
ne la trouyë telle huile part que dans no-
tre sujet j, duquel quand elle a été sépa-
rée, elle dévient tr'es-amere : signe in-

dubitable de fa chaleur..

. Mais si présentement on parlé du su,-?

jet de la seconde matière , les qùalitez,
qu'ilaisont contraires à celles que je viens
de rapporter :' Car il est épais, opaque,
un peu ''dur j', blatìcy doux, d'odeur./a*

g'reâble-, St -tfes-sec, parce qu'essentiel-
ìemerit- c'est- une terre.. Le nouveau est

préférable au vieux", parce, que la ma-
tière ,' à-îa, lôtigiieur du tems, perd son

Esprit Universel. ' ;-\
Il réste encore' quelques qualitez qui

semblent ^contraires-,,:-8c qúi-ònt été at-

tribuées par les Auteurs'à nôtre secondé,
matière. Mais j'aurai lieu d'en parler ,
ën traitant des Termes , où l'on expli"-..
quera les descriptions rapportées fur ce-

sujc.r. Adieu. A Bruxelles , îe dix^.
huitième Decerrybréi^ô. ,
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LETTRE XLIX: ;

Source des contrariétés qui f tfou*

vent dans les Auteurs-,. touchant

la Pratique-,

jVjLONSIEURy

E N second lieu, nous traiterons dé

k manière d'opérer. En quoi j'àurai é-

gard, premièrement, a;concilier plu-
sieurs contrarietez' apparentes qui -s'y
trouvent, & lesquelles se peuvent ráp-

{>ort'er.
aux

'
parties utiles Sc inutiles- de

a matière." Secondement., às conduire

l'ouvrage jusqu'à: la fin désirée;. Il est

vrai que j'ai déja fort-parlé de cela dans.

Içs Lettres précédentes : mais à cause:des

difficultez qui s'y trouvent, je ne lais-

serai pas d'en ;repeter ici .quelque chose

en peu de-mots, avec ordre Sc plus de-

netteté. .': •
'

A Pégard: donc des parties utiles y

quelques-uns soutiennent qu'il ne faut

que le Mercure feulement, ou cme la
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partie mercurielle de nôtre matière est

ïèule utile : D'autres veulent le Soufre

feulement, d'autres; le Sel y Sc d'autres

veulent l'un SC l'autre ensemble séparez
de son corps pu substance totale , Sç
enfin de nouveau remis fur son corps Sc

substance, Sc réuni : rie séparant 8c né

rejettant que le flegme 8C-la tête-marte.

Pour concilier ces contradictions, il

faut distinguer deux fortes de parties
de la substance corporelle complette, pu
de tout le fujét physique, comme doit

être nôtre rnatiere , sçavoir, des natu-

relles, St de celles qui tiennent lieu d'éx-

cremens,& qui sont superflues^; . ,-
Dé ces dernieres parties fopíerfluës, Sí.

qui font excremensy il y en. a de tróis

fortes, sçavoir le flegme, ou ìa,portion

ë'acquôsité' mercurielle, laquelle dans là

production a excédé le poids de la Nar
ture y òu la proportion répondante aux

vertus des semences primitives ou parti-
culières. *;Cette portion excedente, à

cause de la foibleííè de nature, c'est-àr
dire de la faculté expultrice des semen-

ces, ou de l'Archée qui nieut ces mêmes

semences, demeure confuse Sc mêlée

localement avec la partie substantielle da;

Mixte : mais, elle n'eífc pas partie substatir?
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tieUe pour cela, ce n'est qu'un corps é-

trangéf, Sc un amas départies hethcro-

génes qui s'y font riniés par hazard,8c

qui y deineurent jusqu'à eè que l'Archéc

lespuisse enfin chasser dehors. '-._ -

Seeohdérneht, la tcte-mòrte, c'est-*-
dire cette portion superflue de la cor-

poreïté terréstrey que la Nature sembla*

bleméht h^p/ejut chafsery & quelle ro-

tient; -pour la :èitííserVation <lu Mixte- j
CQrrimeVùné;éç.CjrÉ€>/;'.':

iT^oisiémeméntii^ ; âí une certaine

graisse çom£ojfécí>«fe l-un;e 8ç de l'autre

de. fiés deux partiçs * laquelle ressemble

à unej huile íbtiíç $ç yeac^ùsoi ou 4

HBíMfipenjajhni; í

Oi : foutes çes parties exçremésttaíeie

né se trouvent pas;uniyersellétn*nt dàhi

tous lés Mixtes. Caries Mixtesi de fo.'

prérhicre clàstè, dont npus aVohs .parlé
aitléuisy ; h'en: ont point j sçavoir les

Principes prifteipiez, 8c prindpaléraens
nptee Espritrunivèríel considéréselpn-soi^
La raisónidececi;*sty parce quelçurs^Prin-
cipes matériels sons tres-simples> Sç qu'il*
obéissent à. l?Atchéc volontiers, quiîcs: *

fabriqué & qui lés meut :• dé maniéirí

qu'ils n'excèdent QU ne défaillent ja-
mais dans les, pretaiírs .Mixtes ;i parc*
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que l'Aïchée chaste facilement ce-qui

•pòurroit excéder ou-surabonder à la má-

-tiere ; & que si quelque chose manque,
il- l'attire facilement à soi. 'Mais-il'; n'en
va pas de-mêrnedans lés Mixtes'dé là
seconde classé, c'est-à'-dire dans céux des
trois Familles, desquelles' lés Principes
matériels qui sont déjà trop composez,
8ç par là*^ pour ainsi dire); comme trop

appesantis-, résiftéritá faction 8s au mou-i.

vément du même Árchéé : .d'òù-'vient

Tintémpérie dés Mixtes, par l'escés-^pu
le défaut d'une qualité ou d'une autre.

Tout cé qui se rencontre donc d'ac-

quosité dans lesdits Principesy est toui

mercuriek, Sc partant utile y Sc níême

fcécéssàiré àT;touté prodùctuón-^ parce que
dans céttè áequofïté réside là racine de

là. sêrmentabiuté Sc de la puissance -à

être fait; Corps.
i- Quant aux Mixtes inférieurs * ils ont

en eux-telles parties superflues Sc inuti-

les y mais ils lie les ont pas-toutes-, &c

tous les> Mixtes n'en ont pas toujours,

ni.également. Car dans les uns il y a du-

flegme fans fèces, ou tête-morte : dam?

les autres il y a des fèces fans flegme y
comme dans l'Or tres -

parfait ; Sc dans^
fcs ©iamans. D où-il arrive quelquefois
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que nostre Dissolvant dissout toute la
substance de l'Or : ce qui est tres-rare :

mais cela.n'est point de consequence j
eîest-à-dire, qu'il n'est pas absolument

nécessaire de chercher un Or qui soit.fi

pur j parce que-ce qui est pur se .dissout

Sc riéndé plus, la solution ne sc faisant

-pas par.laforce4es-Sels corrosifs, mais

.par 1 union des choses homogènes d'ho-

mpgéneïté de Principes : si bien que les

hetherogénès ou différentes Natures ne

pòùyant être unies j ne peuvent être dis-
soutes. ..
- Les partiesnaturelles:sorit-,âe deux ma-

nières', à sçavoir nécessaires 8c contin-

gentes. ~-,Les nécessaires sont celles qui
constituent éssentiellernent un Tout; né-

cessaire ou physique , la séparation des-

quelles parties détruit entièrement |G;

Mixte '; Sciétánt une fois séparées, elles;
ne sc peuvent ìjamais rejoindre dans?le,
mênie corps ou individu particulier, ni

'

même dans la même espèce , comme
nous l'avons prouvé Sc justifié ailleurs

par des exemples.
Or vces parties sont matière Sc formes

avecies' choses qui lui sont naturelles SC

éminemment comprises avec le.s parties,.
qui font quant à t* forme, tous, les de-
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grcz que ìcs Scolastiques appellent cdh.

aitiotit-,-.'qui accompagnent néeéssaite-
snent la forme substantielle : par exem-

ple, dàns chaque Animal l'anirnalité» là

còtporèïfé, la fubstantialité, jusqu'au
souverain degré òu trànseendánt dé i'én-
tí-tè.-. -:': '.'

'
J;,-

• Quant à la matière y ce sont íes Prin-

cipes principiez qui íâ dètérrainefit l'une
certaine éfoéce deMixte-, comàìè font
ïe Set, le Soufre 8c le Mercure, qui sont

proprement les parties du Mixte, eortimC

nous l'avons touché ailleurs.
- Les partisís eoriti figeâtes sont cetíét

dôrit ta séparation diminue' la substance

du Mixte, maisqui ne détruit pas le

Mixte y 8c elles sont derechef dé deux

ordres j à sçavoir homogènes, pû hé-

ïherògénes. II fâut entendre ici l'bó-

rhogéneïtc dans le sens vulgaire dé l'Ë-

cple. Les parties homogènes , ou sim-

pfemént quantitatives, sont celles des-

quelles l'essènce est de semblable nature

que le Toùt, & la division desquelles di-

minué' feulement la quantité de la sub-

stance : comme si par exemple, d'une

lïvrè d'Or oud'Argent » on ôtoit quel-

que once*

ILes parties ktt-herogénesovt intégra»..
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tes de la substance, entant qu'elle est

telle substance, sont celles qui sont dif-

férentes à l'égard les unes des autres, St

à l'égard de leur Tout » & desquelles la

totale séparation détruit toute la sub-

stance y dé manière qu'elle ne peut ja-
mais être réparée : mais la destruction

de quelques-unès rie détruit pas, mais

«stropíe le sujete
Toutes ces fortes de parties cphvien-

nent à tous les Mixtes, tant inférieurs

des trois Familles, que supérieurs Sc

moyens, qui sont les Principes princi-

pìez qui ne sont pas encore réduits î

cettaine efpéçc. Mais elles ne leur con-

viennent pas également : car dans les

uns il y a plus grande quantité dé So«-

fre, lesquels à cause dë'ccla sont appeliez

Smfre par tes Philosophes, prenans cette

signification au large, parce qu*ils don-

nent IcnomTelon la plus grande partie :

Et c'est ainsi que-l'on appelle l'Or Sou-

fre > Sç qu'il est entendu sous ia signi-
fication du Soûfcc. Dans d'autres, le

Mercure prédominant donne le nom
auffi de Mercure : &cde même dans ceux
où il y a plus de Set, òn les. cônnoît sous
lé nom de Sel. Cependant dans les

Mixtes solides Sc tres-cuits, le Sel Sc lc
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.$oiàfx.e passent pour la même chose, díï
du moins sont tellement joints erisern-

D.Ie_„qu'à peïné^peuvent-i'ls être séparez:.
. D'où vient que les Anciens ne parlent

jamais, bu rarement du $èî. Mais lors-

qu'ils sont réduits én Vitriol, c'est pput
lors que la 'faculté du 'Sel leur convient
auiîì-bién que le. nom : Et pourtant il

faut rémarquer, que selon leurs differens

effets , on les appelle "tantôt Sels;, -8c
tantôt Soufres. Adieu. -A'Briixeílés-*
le 24e Décembre 1646.

.1 '— '-... - ----- -

\ .-"-.. ';LÏÏ,T:RË-L.;:;:';:'

Conciliation des contrarie te%j qui fê

trouvent dans les Auteurs, fou-

thant id Pratiques

JLVlottSIEtjR,

P o u p. concilier les oppositions sus-

dites , il faut remarquer d'abord quéV
l'on y donnera úri sens, ou bien .par rap-

port à la substance même de l'une ou

î' autre de "nos matières, qui sentie Vi-

triol
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trîòlvda;SpÌéil:8a-n^e,'Espr'it-ÚniverselV''

oubién;ohl'y donnera par rapport ausu- .

jetd'óu-;éllès sç tirent,-qhi-est'd'ùh côte-

lé- Soleil mineral-y Sç: de l'autre nôtre-

Magnésié.
Si les propositions s'ëntéttdëhrdé/.ía

propre sebstâtìcé'poâ nous )en appliquons:
•

le;sefts aux pàtties-superflues,' où à"ux:na^-f
turèlles. :Si c'éstiaux ípârties supjéífluësy.:'.'•
il- n'y- en á. point'à' tirer £ parce qu'il n'y

a<point d^exér'emerisv-à^àuse delâ par-
faite contemperation,:dé l'un. á là?-sçavo ir

dé nôtrê Vitriol Solaire y-ScSla"ïîmplicité--
dé l'autre ; à sçavoir dé riotréfiíprit- Uni-

versel;-'::: ' V1^—'"^'-'--1'' - :;. .::;':v;U.. -,- ''.-.;
'

ÇJde ;si-;-nèus-téntetìd.ons:;;patîèr- des- -

pártiés naturelles;, if- n'y- ;a pâs>-lieu, d'en;"

tenterv'ta';fépáration,vpatóé:--'qûUlr:ést.';'imff;

poffibsechvlâ: fáiré fàns>la ^dssttucti'on du "

Mixte y&quànd'bieriìmêriic-eiie'seíoiì:
;

possible j ôllè seroitÌiujtiIé^soperrlùe;r>

parce que :,(-còmtrie tíous i'àypns déja/;

| prouvé ) elle seroir contré nature-, riev:

I pouvant rentrer ni,dans l'individu, ni-i

i dans l^efpécé du^Cpïp^dont» elle est:.íir~
! rée. '-': '-.:: y- : :'-'i''.-;. . -- •''>'•' '--

! Çjue si ionv •entend 'parîër• du-fujér de^

| l*an_ Sc dé l'autre , ;Sc- qu'il s'agiife des;;

| gaines superâusi, .ileiï íaut tirer la -par%;*!



tic terrestre 8c là terres irrutile y, laquelle'
dans Ja productiph du Soleil-se trouve
confuse aveç^foostanee;, 8c;dàns nôtre

Magnésie conjpinte à; l'Esofit Universel .,-.
comme son vaisseau ooritenant Sc-conser?-

vatif ppur l?utitité;PhiÎPsophique .;<%&-,

quelles artie,; f parce quçlse/ riìëft/pas ;
liécestlíire ) qupi: que pàrtle njaturetlè dtì-; i

dst^ífSEis;; ïîrni^crl^i1;/:; ; é^.;";p'p.'âttqtnjcf'çii,,
quelque façon excrément».: ;Mais se nous; L

prétendons- parser dés: parties naturelles,,

envainy comme; npUs avonsydit ci - der-

vant, ;hpus;jtenter-ipn-s:leur;s fépariatípns.,
; Aprés l^ireçhefehîe Sj^l'élec^prtedes;
parties, utiles, là CPridùiieSc lérégime de:

l'Art 8£ de l'ouvràge -dó.iyentisoiíyrè pou*
obtenir là fin derniersé; désirée y àvèc lës:

signes des eharigenièns qui sàrrjVent\ ou

descouleur* disseÈehtés,y; eh qjfoifcCprttï-
me dattsbeâucóup^d'âùwes^ç^^
Auteurs, ne sont: pas, ;$%ccóxé\ :; lés tins;

soûtenans, qu'il' n yíiavq^unv unique Ré-..

girrie ,-làs-auír-es- trpjs,; tés autres' quatrey
à?sçavoir, la-foluîìiorjy;lfabluíipn, Iwi-r

duction SB..1*. fijçatsjpn;. ; Lèsj uns n'usent,

que d'une forte de Feu, Sc continuel :r,
les autres se servent d'un;E"eu de plusieurs,
degrez , Sc de différentemániere d*:
«halèur. Les u s,nk)nt; qú?uh Vase :. ltó.
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autres plusieurs. Les uns veulent- plu--
sieurs distillations & imbibitjons i.8c'íes;;
autres une seule Sc uniqu^r coctiori. Les
uns reconnoissent deux couleurs prineipa-
l'esjla blanche Sc la rpugCiles autres y ajòû>
tent là noire;8c d'autres encore admettent-:
là verte ,; avéc d'autres couleurs moys'rfe-r
ries. Lès uns prétendent que là prCmieré;
couleur est iá roùge :• d'autres là noires.
Toutes lesquelles choses se pourrpiénÇ"
vérifier par ce que nous avions dit ci--'.
devant. Mais parce que*- nous serions*

trop longs, & que l'on tíoUvesúrfisam-
ìnerit l'explicátión debout ceci dàns!les?
Auteurs ; ilsuffit a présent d'expliquer
la Pratiquequi-est: contenue daris-lépré-

1

mier Chapitre de la -Genèse, que nous-;
avons pris çi - deyarit pour Directoire;
dans nôtre Lettré trente-huitième.. : '>

Contemple donc conSnie le texte dam-
ait Chapitre premier dé ïà ;{3enesé paë;
quelques lignes.préliminaires,. touchant::

légèrement les parties corporelles gêné*,;
raies du Monde", àHTçaVoir feCiel' 8s Iáí

Terte,, enseigne cn même tems les par--
ties Sc les opérations qui se trouvent dáne.;
nôtre. Magistere i. Car ne montre-t-ili

pas comment du Càhos est fait lé. Cietí
& !a Terre des. Philqsophes, ftquefeena:
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cét état, est Vuide Sc sans actiori? Elle-

s'amasse Sc se coagule comme feroit dife

limon dans une Fontaine, ou le Sel dans.

laMer,, attendant.que par l'act.ion de

rEsprit Azotique mêjé à.i-tiS.GÌellehiént

d,'un Feu extérieur., iliui vienne.des se-

mences :qui. Ia rendent, seconde. : C'est 1

du CahosÍ dissje, queîse faicce Ciel Sc-

cette Terre, non?pas du Cahos ,primitif.

qui n'est, le sujet -
que du seul Créateur:.

~
quand il; a $pulu produire, mais du sc--

cpnd Cahos Sc naturel :j c'est-- à y dire,

de-úôtrievEausou Esprit U«iv,érsoly;.quii-
est jen confusion ,,Sc comme envelòpé de-,

ténèbres;; dans le corps .de I* Magnésie ,.
fur; laquelle T Esprit Azotique , figure
cíéée Sç corporelle; de l'E/prit incrée, est?

porté», : - ,-.--;.-
• ;.-

'
;-..:'

; Eníuite aprés. que !« précédent Texte.>

a,.parlé engénéî|*l,, ihdefgend au; p'aïti-,
culier y ,c^gardant; le, nombre, l'prdfe 8s>

Iaquant,it-é de,toutes S&chaeuries opéra-,,
tions de l'Art,, ií traite de me nie en hom-,

bre, oçdre Sc quantité'.dés ouvragés faits'i

m.iracùleuíjemejnt ;dans, la setnayie^ deia;

Création.,, ,,.

Premièrement., que la ,Lumière-sokï

faite* 8c quelle so.it divisée desTénébrés,,

. juxri font, fur la face; de l'abîme P^hilpsp.?).
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phiquey 8c que lé Jour-soit séparé;dè là

Nuit, afin qu'ils se succèdent l'un âpres,

ráutrepar toutes les autres opérations:.
Car dans tout 1-ouvragé, la- Lumière 8£

les -Ténébïes doivent nécessairement se

foivrealternativement^ • : i;:
'
Sécpridement, j que ler Rrrharhént soit

faït'au:'mïlié'tì;des';-E'àuxS,'.-&-.:'qùe'Ies;S'aú«
soient divisées des Eaux*: Afsçavoir,
celles qui sont- sous le Firmament "dé cel-

les .qui,,fotìt .sor leFifmárrieht y c'^sts-à-

dire ;. les épaisses; 8c grossières séparées
des fabtiWs y;8E qu'elles soient-famassées
en uri lieu, afin queia Terre: parpiss^; a-^

•Eide^sechev-.; ;--': ^:;;;- ;^'!-
, • Tfoisiéméwentiy que lá Terre-germé
' Sc produise-dé: yhèi'be verte, faisant ;-ís

.semence selon son gerire y c'est^à-dirëí*

d|s;semences non des-ítroisfàriiilles, eaç

iiSrie s'agit pas dé?cela iciy mais.dès;pro-

pies-familles de- sort rgenre- : Qurelle soit

semée, Sc qu'elle ;soit rendue seconde.,.

par dés; frequens arroféraens d'une rosée

de. meirie nature 8c, homogène-.
; Quatrièmement, que les deux- grands

Luminaires .soient faits.y.c'est«à-dire j ìé.

iTioindre Luminaire y ou l'Elixiraublanc,
Sç- ìèí grand Luminaire,"ou. l'Èlixir: au

x^ttge, y_Sc qu'ils-tuisent dans vie Firrúà-" '
-S;iij. . ,



*x4 LETTRES
nient<ìu Ciel Philosophique , 5c qu'ils
:illurtìiricnt la Terre, soit métallique, soit

végétale, soit animale y Sc qu'ils fervent

designe,, de jour,, de terris Sc d'années y

ç'cst^-dire ì; qu'ils» marquent telle perfe-
ction de température-., qu'eil'oh voye des,

marques Sc signes extérieurs, selon la,

diversité des terns SC des âge& y 8c enfin

l'ineorruptibilité selon la capacité de là

masse corporelle.

Ginquie'mement, que les susdits Eli-

xirs soient multipliez; cri vertu Si volu-

me, par là ineme Eau dont ils ont été

coagulez, par-autantd'ppérationsenor^
dre, Sc par lé même régime quelles ont

été fiâtes :. Ensuite y qujélles: soient fer-?

mentéés & spécifiées par des semences

ípéeifiques de,quelque^famillédeMixtes,
inférieurs, selon, la nature d'un; chAéuny

' En sixième lieu , que lefdits Elixirs

foiènt;multipliez;&c. changez -au* Ani-

maux •; par adroites Sç artificieuses exhi-

bitions , pour la propagation des Végé-
taux: par conjonction des Sels,y - & enfint

pour la. transmutation des Métaux Sc des

Minéraux par projection Sc conjonction
des Soufre s* Et ceci sàfBt pour ce qui

regarde la Matière Sc la Pratique. Nous-

atlons finir par l-exfUeation çks Termes..
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Adieu, A Bruxelles, le jpe Décembre.

l<&46< -, - , '-.-.,

-;;' ^^fTllVLr../;;;

JSontrametêds fermes dans li&

; Auteurs. '/"

JMLOÍ^STEURJ [,'}''

,.%m'tt^xìS:^^Qonc^m6h^épsas^.Ç^,
peut réduire a déûx. chefs, sçavoir. au»;
Terrhes composez-^; Sçaux simples. Lès;

cpmposeat soritdés.défcriptipns dont les-

Philosophes;se sexv.entl^ôurindiquer la?,

matière í, léfquéls fë divisent eh deux;.

articles. Espcemiér est-, de ces descrip-
tions; qud-eoneernent là seconde matière,,

lèsquell'es fontíuniVoques ou analogues..
Les, analogues sont celles par lesquelles
le Spléií e|p; désigné-pàf tes Philosophes,
a.yec les conditions requises, pour, qu'il'
foie ta première matière de;là,Pierre :.-,

car alors elle est dépeinte sous des noms
de divers Corps? qui ont une nature cn:

partie semblable^ fie,en. partie différente .
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de -celle de l'Oí. Ainsele Soufre vif

est appelle Vitriol. Et c'est en ce sgns-

que l'on doit entendre cét axiome célé-

bré, que lï Vitriol eft nôtre Ordiffout,;oa.

que la Terre Solaire est un Vitriol mç»-

tallique,'" parce qu'elle conviérit par ana-

lógie,-8ç proportiónayec tous les autres ;

Vitriols. Au resté iíy a mille fortes- dé cés ;

descriptions, quelquefois par similitude

dé causes , quelquefois par identité de

propríetezv, quelquefois par corífóïrnite

aféfiets Sí-ífóctionsv d'autrefois par^éga-
lité d'accidens... Ainsi l'on trouvé chez.

lès Philosophes;,;;qúè lè Sòleileíl- áppelié

fressure , lebkin, le>jitune-- d*;-ï'iQtoiif JP-hj-i

lofòphigue, lé mâle, ;8CCÎ
'
'..

:''Le.s:;désçnpiipits-.uriivoqûésTo^cx,eIiës-

qui désignehtie Soleil nommément i, piï-

par des quàlitez' Sc attributs;-qui lui font;

eiirierement' propres,' &*sqùií expliquent

précisément son
'
essence. 1

-Cé'-qùe-' vous-

trouverez ordmâirémdit"dans-nos Ecrits^
Sc daris les Livres des áut-rés Philoso-

phes : c'est -pourquoinous neles rap->

porterons pas; Adiéuì.: A-Bïuxelles, l^

ïg^Janvicr 1647*
; :- ,': '.;'''

LETTRE LIR:
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t>éscrìptiondu'Sujet de la Pierret'

ML ONSIEU Ry y s

LE secondarticle est, des descriptions
de la seconde matière.; Il sc subdivise én

trois parties ;, dont ; la première, est des

défcriptipns qui app.artierinént :â la ma-
tière même : la seconde ;, des descrip-
tions du sujet dans lequel elle se trouve :
la troisième contient las descriptions

qui appartiennent à l'une Sc à l'autre en,

commun j sçavoir à la propre substance
de la matière seconde:,. Sç à.son sujet.
. Les descriptions deia;prerniere subdi-

vision, comme premières sont ùnivoques
ou; analogues, Sc sont de plusieurs ma-

nières, Sc se cpnnoissent facilement, en

considérant si elles décrivent la Nature
de nôtre matière en gros ou en détail.

Nous avons rapporté quelques-unes, de
ces descriptions en parlant des Termes

simples : j obmets les autres, de peur
T
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d'être trop long.
Les ùnivoques sont diverses aussi,'

comme est celle, par exemple, par la-

quelle on affirme que nôtre matière se

trouve en tous lieux, dans tous les Estresj

qu'elle est par tout devant les yeux d'un

chacun, Sc pourtant qu'on ne la voit

point ; qu'elle se trouve dans les fumiers,
& cependant qu'elle est' la viande qui
nous fait vivre : Toutes lesquelles cho-

ses s'entendent suffisamment par les Let-

tres précédentes, nc pouvoir appartenit

qu'à nôtre-seul Esprit Universel.

Les descriptions de la seconde subdi-

vision fout pareillement, ou analogues
ou ùnivoques. Les- analogues sont cel-

les dont on nomme le sujet de la matière

seconde,, comme Terre -feiiillée, Miel,
Rosée, Mercure des Philosophes, leur

Fontaine, .Sc autres noms. Les ùnivo-

ques sont rares ; ,8c entre six cens Volu-

mes., nous, n'en avons trouvé que trois
ou quatre qui ayent dit la chose claire-
ment Sc nettement : de manière pour-
tant que de prime-abord on ne s'en peut

appercevoir.
La première est celle par laquelle il est

du, que 1G nom de nôtre Sujet dans

toutes nos RégionsiSc Langues y:tantv>r
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Vantes, que moites, est d'un même son

ou peu changé, pource que la première

syllabe a par tourte même son o u le me-
me effet! des Estres. ', ,

, La seconde est , par laquelle il est dit

que te nòrii dé notre,Sujet est:composé
de trois lettres, :8c- decinq caractères en

Latin y 8c: én:Grée Sc en tìebreuy il n'en -

a que trois feulement de différente espé-*
çe, Sc deux demême espèce ,avéc deux
des précédentes. : j , ;:

v Là:troisième est,- parlaqneliéit est dit

que nôtte; Sujet est écrit ©u; figuré' par;
un- seul caractère mystique, auquel les

cinq lettrés qui expriment son nom, sonc

rapportées, soit qúeíatotalité-foit divi-
sée cri parties- semblables ausdits cara-

ctérés, soit que -ce.s(.}lettres demeurent

réunies, ,-Sc -que lès cinq caractères fus-
..dits soient ramassez ensemble.

-',-''Tu pourras facilement vérifier Us des-

criptions susdites, puisque :1e nom- t'en
est connu : mais le glus considérable est

de t'attacher à çpnhôít-re les qualitez de
ce Sujet, Sc de.la liqueur qui en est ti-
rée , afin que tu

1
'te mettes fortement

dans l'efprit l'opinioh que nous t'avons

, décrite, & que tu te confirme dans cettëï
. vérité* "".-

-
Xi%
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'La quatrième est des descriptions mê-

lées , qui renferment Sc la substance de

la matière 5c son sujet, desquelles Ôn

pourroit en remarquer plusieurs : d'où

vient que beaucoup de Philosophes disent

que le Sujet dont ils se servent, n'est ni

vegetáb'ie-, ni minerai, ni animal, Sc

qu'il'n'est tiré ni produit d'aucune de

ces choses. Mais ce discours passeiòit les

bornes d'une Epître, si je m'étendòis

davantage : ajoutez que ce n'est pas ici

nôtre intention de ramasser' tòutés* les

descriptions qui ont été faites fur ce Su-

jét-,"mais" feulement de leur donner quel-

que lumière.
.'' Nous ne disons rien ici de la,Pratique,

quoi qu'il semble que nôtre division exi-

geât cela de nous : mais nous y avons

.satisfait dans nôtre derniere Partie, au.

Chapitre de la màniere d'opérer. Adieu,

-Sec..;-A- Bruxelles, le vingt
- deuxième

. -Janvier 1647.
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L ETTRE LUI. _

. Explication des Termes.

iVlONSIEUR,

. IL,ne s'agit plus que d'expliquer les

Termes simples. Toute leur'ambiguité
nè consiste que dans la ressemblance du

même nom de diverses choses 8í opéra-
tions } c'est-à-dire, en différentes npplj* .

cations du même nom à diverses choies*
ou dé plusieurs npmsj, à une même chose

prise ou considérée de différente ma-'

nierez ;'' , ,

Selon la ressemblance du nom; y nôtre

Esprit Universel. avant que d'être reçu»
dans nôtre Magnésie, que nous appel-
ions nôtre Sujet, est appelle Mercure des

Philosophes, mais non pas simplement,
mais par proportion Sc par analogie avec
Mercure Planette du Ciel, lequel prend;
facilement les qualitez Sc la nature de
tous Sc un chacun des Planettes auquel,
il est joint : ce que fait nôtre. Mercure

T iij
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avec les Planettes inférieures ; c*est -i-

drre, les Métaux, òu la semence des Mé-

taux ou des autres Mixtes., Ce qui né

convient pas" au Mercure vulgaire :, car

quoi qu'amalgamé Sc mêlé auéç lâ se-

mence-dés Métauxy il ne peut pourtant

jamais recevoiria première qualité , ni

être" élev é par aucun -artifice à la multi-

plication de leur semence.

""On-l'appelle de même nom lorsqu'il
est dans nôtré Magnésie, ou auflì-'tôt

qu'ileri est tiré, ou lbrfque dans Feeuf

des Philosophes par corruption, '.i-l'-jêst

revivifié St intimement conjoint avec

l'Or y & identifié avec luií!--;TputeS les-

quelles choses qui se trouvent souvent

chez les- Autewr-s'fous ces Tèí mes y se doi-

vent ent-emlíe pat rapport à ta Partie de

Théorie ou de Pratique dont ili|'ágir.-
De même tsn faut- il penser; dé FOr,. qui
est- appelié Levain dans-1'céuf Philoso-

phique, ôu du même ridiW-dans l'état

de la Pierre parfaite , :8cdans l'action de

la projection;. Dans çe sens & differens

noms , le susdit Mercure est appelle, se-

lon differens états Sc opérations, uinti-

moìne, lorsque dans ladite opérationii

purge l'Or, 8c le rèndtres-ptopre, com-
'

mefaitl'Ántimoine vulgaire, mais.bea'u-
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coup 'plus noblement Sc efrìcacernent.

O^uélquéfois dans ;Ì'ceus Philosophique,
íêlóri It's'degrez de là forme métallique.,
ou plùt'ôt'.sèton. fon tempérament ,-.,pat

ïàppôít à- Saturne, il est appelïé' Saturne..
D'autrefois il est nommé femelle > lprf-

quil reçoit fa semence de f Or : d'aiitre-

fois Aymarit, parce, que par Une certaine
vertu maghétiqúèy il attire là semence

fpé'cifiquede l'O'r ïltantot Acier., parce- ;

que comme TAymatìt''attire l"Aciér"',
ainsi lâïfemence del'Or attire ledit Mer-

cure í-.Deirnemefl prend ie nom de Sou-

fre, de Sel, de Levain , soit dans îa

'composition, du Magistere, soit'dans la

multiplication à divers tems 8c différen-

tes ppétatipns; : A(çav9Ìr,,il.ej:app^llé
Sowé,, ioìsqúé- lè; F'ett central" change
sa température froide dans son centre

inême, Sc que la. chaleur y prend son

empire. Oh l'appelle Sel, quand la.fi-

xité du Feu Sc de là Terre étant en é-

quilibre avec l'humidité, se soumet à la

victoire, 8c devient en une telle con-

sistance de substance, qu'elle peut éga-
Jcment Sc sans dommage être dissoute

dans le Feu Sc dans l'Eau : Sc au con-

traire dans l'Air serain Sc dans la Terre,
-s'endurcit eomme le Sel. Enfin, nôtre

T iiij;
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Mercure est dit Levain,.lorsqu'il est con-'

gelé.Scépaiflî,» 8c qu'il coagule son.seinr

blablé,^:autant .dans la composition du

Magistere, que dans fa multiplicatipn.,.>
La même, çhpse; fe doit; entendre de

l'Or par proportion j lequel aprés la so-
lution, j, est appelle.. Vitriol, Sc dans fa

corruption;, fáTetp, du Corbeau, Scç.
,..., ÇMie-tputes, cés ihstrudtjpns nous'suf-

fisent V jusqu'à çer qu'il-plaise à Díeu'-de

nous-ifoirè-.ftíàîtr^' roqcaslprV,,.,;& qu'il
veíiillé nous, conduire comme par la main
a la çonfe.ctipn de l'ouvrageque jeypus
souhaite. : ,;

'
'.'!',

#&>#f^#^
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SQMMJ1RE JBREGE'" ,.'.•'.'-'. ' * - ' ,is'f

De tout
cequi ejì contenu dans

ces Léttreìr, renfermé'dam
un

Sceau ou
Hieroglife

de là So-.

çiété ïfoFbilcsopbw inconnus*

GE.

caractère n'a pas été inventé &

choisi au hazard Sc fans dessein :

Car le Trident est le Neptune de nôtrè



M* SOMMAIRE,

parabole, lequel contient en abrégé touté

la Théorie Sc la pratique de la Science

Hermétique». ... ;; \. ;.':;:-
. Or afin que cés mystères, particuliers
soient entendus, nous les expliquerons

par déiïx ordres Géométriques ; à sça-
voir, par analysepu décomposition, &

par, synthèse pu composition.
~

...~sx
Par analyse , on considère' première-

ment, i'unité de toute ìa figuré.. Secon-

dement, le .binaire, ou -:
dualité,des Cô-

nes , ou pyramide droite. Troisième-

ment, la triplicité des vuides ou angles.
Quatrièmement,, Le quartenaire des,Li-

gnes ; Sc enfîri , les.points.des extrémi-

tez, la dimension ou étendre de. toùte
la figure, Sc ìa latitude des\LÌgnes-:: car:

chacune de ces chbses/à fa significatipn

Cabalistique.:'.."
Par synthèse, on considère le retour

du, quartenaire des,Lignes dans la tripli-
cité des yuides ou sinuositez. Seconde-

ment, de la.triplicité au binaire des Cô-

nes. Troisièmement, du binaire en Pu-
ni té.. -..''"''

Faisons. {'application de cett» double

considération. Il faut donc sçavoir que
l'une Sc l'autre représentent.en énigme ,
ï°. la première génération ou création
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des choses corporelles : z°. les produ-
ctions Sc multiplications des mêmes cho-

ses par Ia Nature 5 Sc en troisième lieu,
les "productions qui se font par'PArt qui
imite l'un Sc l'autre.

Pour ce qui regardé la première^ gé-
nération, l'unité du caractère, de toute

la figure difforme, 8c cpmmé fans forme

à cause de soft vuide qui n'est point ter-

miné, qui rie tend point ni; à un- Trian-

gle, ni à un Çniadrangle, ni à un Cer-

-cle , ni à aucune-autre figure parfaite ?

cela, dis - je, dénote ou signifie l'Eau

Catholique, ou premier Estre des Corps,
revêtue d'une formé inforrne3 Sc indif-

férente à toutes les formes parfaites. .

La dualité ou binaire dés Pyramides
droites, ou de la cohcurrenciéçdes Cônes

ou pointes
1de Pyramides, montre l'une

Sc l'autre puissance éloignée, soit active

ou passive dudit premier Éstre., La tri-

plicitédes vuides òu finuositez, lesquels
sc trpuveric tournez en trois sens, Sc

semblent regarder vers -trois, cotez oppo-
sez, sçavoir celui du bas intérieur du

Trident regarde le haut, le vuide du bas

extérieur regarde en bas i Sc celui des

points des extrémitez des Signes regarde
comme la diagonale, ou le milieu entre
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le haut Sc le bas r cette triple sinuosité,

dis-je, disposée de manière, que chaque
partie latérale fasse une partie du vuide

voisin auquel ellé est jointe, signifie

í'Hyle, lArchíe Sc VAZoth > lesquels
ontjítìême rapport' entr'eux., Le quarte-
nairè dès Lignes, droites de diverse lar-

geur ©ulatitude, position Sc termination,

jointes- pourtant d'un lien corrimun en-

semble ,' désigne la distinction des quatre
ELsmens, Sc la distribution des quatre
premières qualitez ,-..tà-nt simboliques-,
que diffimbòliques. Puis en., rétrogra-
dant par synthèse, la triple conjonction
des Lignes dans les angles çontreposcz
ou mis proche P'un de l'autre, mpntre
la. composition des trois Principes prin-

pipiez du premier ordre, Sel, Soufre &

Mercure, par le rhélange Sc lacombinai-
son des E.lemehs, Sc par lés communica-
tions"des qualitez diffimbòliques^

Par les simboliques , le binaire des.
Cônes ou Pyramides de divers cotez s'u-
nissant à la base, démontre les Principes
principiez du secpvid ordre * à sçavoir le
Mercure dr le Soufre,: le.mâle & la femelle,
/ 'humidité radicale & la chaleur primitive.
Enfin Pnnité de tout le caractère résul-
tant des Cônes conjoints, montre h



DU HIEROGLIEE. íi$
Mercure des Philosophes, l'Eau Catholi-

que fecoHde, ou nôtre Esprit Vniv'erfeL
Pour les points des extrétnitez des Cô-

nes y ils signifient la semence maseulifie

Sc féminine du même genre ou efpece :

8c pour ses points dans lesquels les Li-

gnes se touchent ìnutuellement, 8c font

angle, ils représentent les trois Familles
du Mixte inférieur, avec les différentes

espèces formées des ^susdites semences.
Voilà de quelle manière, ce Hierogliphc

explique mystérieusement ce qui s'ést

fait dans là première Création. Il n'ex-

plique pas riioins bien cé qui s'est fait
dans la seconde par la Nature. Garl'u-

nkë dé tout le caractère signifie la pre-
mière matière, ( non feinte Sc imaginée
à plaisir, comme là fausse doctrine des

-Ecoles le prétend,) mais corporelle 8c

sensible, Sc déjà revêtue dé quelqué.for-
mé primitive, à sçavoir de celle desEle-

ìnens simples ou Principes principians,
ou de cellè des Principes principiez. Le

binaire, des Cônes représente le mouve-

ment réel" 8c actuel de faction Sc passion
de tous les Estres corporels , comme

caùse prochaine de la perpétuelle corrup-
tion Sc génération.

: -

Là triplicité des trois espèces de sinuor;
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sitez' où vuides, nous figure les influéìi-i

cesrdes Corps supérieurs, à,sçavoir des

Astres Sc ;EstpiIes ,8c Ia réflexion des in-

férieurs j avec la confluence Sc concours

de ce -qui est entre les deux. Ce; qui se

fait sâris discontinuer du Ge'nttejduMpn-
dè à la circonferett'Geide.toutelaMachine

corporelle. Le quâftenaire des Lignes'

rriàrque i-'écoulernent dès Eíemeris, Sc

'Pémiisiòn dé leur quintê-esiêhce.
: £ar synthèse en -rétrogradant, là tri-

plicitédesvuidesòusinuofitez, démon-

tre la multiplication des Pririeipés prin-

cipiez du -premier ordre, Sel, Soufre Sc

Mercure. -Le; binaire-des Cônes repré-
sente la multiplication des •Principes

Íirinçipiéz

du second ordre, par le mé-

ange des ptècèdens:s:m mâle 8c femelle.
Enfin, l'uriit'é sinueuse du Hieroglife

est il'image; dé la multiplication de l;Es-

prit Universel. Pour les points des Li-

gnes disjointes, auffi-bienque les angles,
ils signifient la multiplication, tant des

semences primitives, que des espèces dé

l'une Sc l'autre Famille des Mixtes infé-

rieurs, par la triple digestion-Sc coction

du Magistere, 8c par la spécification-de

l'Esprit Univetsc!.

Ce même -symbole appliqué à ce qu$
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fait l'Ârt en imitant làNatuíeSc laCréa-

tipn, exprimeífbrtbien toutes ces opé-
rations. Car par Panalyse St fyrtthèsej,
l'unitéduearactéreest lemodéle de sEai*

Catholique secondé, qui doit sortir dé Pas*

seriiblage confus des choses de différente

riàtureV ^par lé bénéfice de; PArt* Le bi-
naire-:des Cènes sigtìifìe-déS:substances
de deux consistances differerites, tirées
du propre Corps de PEÍprit Univérseli

par la solution dé là coagulation, non

par là divisiori de là mixtion. Latripli-
eité des sinuositez est la figure de la cpn-

temperation, ou.frriélange égal que doit

acquérir PËÍprit'UnîVersel y à sçavoir,
niercuriely sulfuré Sc salin. Enfin, le

quartenaire des Lignes;dénoté"l'barmo-
nie des quatre Eléntens.

De plus, pa-r l'ordre renversé,.ou par
la synthèse, la triplieité deS sinuoíìtez~
décrit les trois parties principales du Ma-

gistere y sçavoir, là solution du corps ,
la coagulation de l'esprit, Punion du

corps, de Pâme Sc de l'esprit, par di-

gestion , ablution Sc fixation.
Le binaire des Pyramides conjointes

dépeint la purification du Magistere, par
solution Sc coagulation, tant au rouge,
qu'au blanc; y.



i3t S O MM. DU HIEROGL.
L'unité enfin, déclare la vertu de l'E-

lixir. La situation 8c là position des

points des extrérriitez, signifient la pro-

jection de l'Elixir fur une plus grande

quantité de quelque Corps que ce soit*
& une transmutation actuelle des formes

imparfaite en une treg^ajsaite d'une es-

pèce plus noble;ir^^JífiiVî.dHyie substan-*
ceseminale. /-^-'''r^^ïÂ-

'
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fi\ Veh font les Auteurs é^àít doit lire

x>s^entre tous les Philosophes Mermeïiqhes.-
L ET T RE 11. Pag. 4<í^%ç -seâvantes.::

Comment se fait la prêparatioh. du Mercure
de.la Magnésie.. ,. LETT^^ppY*^

Jjhtel doit être le Soufre des Philofbphís,
& à quel Mercure on. le. doit joindre.-
LETT. VII. p. 57.

L'Eau est la matière & le principe primitif
de toutes choses s mais foutefiis apréi
avoir .esté infirmée des quatre premières

qualités, d'sfyuelks procède toute aBìort

& passion. LETT. XII. p. 6.8-

JXu conflit de ces quatre premières-qualités,'
quife fait dans l'Eau-informée de la-

forte; Dieu a tiré les Elernens, qui font

plutôt les matières de l'Eau ou ses par-<
ties primitives, que des Elernens vérita-

bles. LETT. XIII. p. 69..
De ces El'emens , agìffoens ainsi ent-r'eux;

fe. font faites diverses substances.?/ ojen.-' ' ' '
. V
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net dans la seconde génération, lesquels

cn.appelle les Elernens élementez,,. & les

Principes,prìncìpians de tous les Corps.
Á la mèrhe LETT. XIIL p. 7.0.

De la quinte-essence, c'est-à-dire,; de la

partie la plus .pure de ces Elernens, par

uneesskce.de condensation Us Cieux ont

esté faits Ì Isquûs font provenus de la

plus pure .partie condensée de l'Eau :

Ensuite les Astres, dont, les uns viennent

'. de la plus pure partie de la Terre i telle

est la Lune, à cause de foii opacité : Les

autres, de la plus pure partie de VAir ;

telles fòrit les Éftoìlesy qui comme un ver-.
'

'ré trUn/parent empruntent leur lumière
'

du Soleil : Les autres de la partie la plut

rayonnante du Peu, comme efl le Soleil.
"Ce 'qtti se prouve par leurs diverses in-

fluences.
-

LETT. XIV*. p. 71. Sc 71.
Dt l'aíìion de ces Elernens, font provenus

le Soufre, le Sel & le Mercure, dont les
"

propriétés font tres - bien expliquées.

LETT.XV.p.75;. & LETT. XVI. p. 77.
Sc 78.

De ces trois Principes, il en provient deux-

autres ,. appell.ez. Principes Principiez ;.

savoir, le Sperme & le Menstrn'é, qui

acquièrent de nouvelhs propriétés du

Soufre & du Mercure , que l'on expli-

que.
'

LETT. XVIí.p. /% Sc suiv.
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De ces. deux derniers, il s'en fait un seul

Principe, qu'onappetiedunom A-Mer-

cure , lequel a une nature # Hermitphri^
dite i .& c'est l'Esf rit V-ntverfcl, dont
on exprime les propriété'^. LETT. XVIII.

,p.-8ï. 8c';8>'•', ".;-•-
De ce dérniirpriricipé

\ à'ef-à-dîrtde-cèt

-Esprit Vniverfel dispose a la nature ]dst

Soufre.; Dieu a fait
•
prochainement \ &

immédiatement tous les Mixtes- qui se
trouvent dans les trois Règnes, Vejeta-
ble , Animal & Minerai. LETT. XIX.

, p. -87. Sc 88. ''/
En combien de manières se fait la multipli-

cation par lemóyèn de ì!'Esprit 'Universel,

sCVest-ce qu'on explique. LETT. XX.

p. 89. St suiv.

Les différences du mate & de la femelle
dans lés Familles des Végétaux, Animaux
& Minéraux. LETT. XXL p. 9j. 8c94.

De quelle manière se prépare í Esprit 'Uni-

versel ; comment il se digère & s'assit
mile dans les Animaux. LETT. XXII.

3cXXIII. p. 96.
Çe que c'est que la Nature naturante, &ÎÁ

Nature natùrée. LETT. XXIV. p. iox,
Sc 103.

En combien de manières (Art aide & pcr-*
feWionne la Nature; LETT. XXV«

P. 104. Sc suiv.
""'

. y ij.
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L'obsst de la

Chryfopée y & fá dèfiniUóttî.
: ; LETT. :;-XXyï..; p. irb* 8cseiiy>\ :

Les*causes, de la ^Pierrefont expliquées.
- LETT^XXVÌL 8c XXV#I.p.i 17,8c suivi

Là; Pierre fè fait de ì Or & de. P Argent,
':,,&'de'f'Efprit'lJnivérfel'tiré de laJMag'

i, -lièfie ';.•:cm la pierre'-est [homogène;, ,-f%;
. 4é< même• nature;;,;que• l'Or &, P Argenté

L,ETTr;XXlX.p,.I2t>^ LE^T.,XI,ÍV.'pa85;
Le Dissolvant doit être dépouillé defater-
... r.efíreìtè,. par diverses rectifications.

f LE T-Ï.: XXX. ,p.,v**£..' </'. f;
Les quatre., degrez. du Feu qus produisent;
•dans l'oeuvre .philosophique les couleurs

;-. noire.,v,er,tè, blanche &-.rouge...i.viennent?
'

du £'CMcentral,,. & n,ori>pdfde-s'éteìnfin*.
taire qui e/í unique, & qui ne sert qu<aò
'e.xeiterlachaleuKce:ntrale.yA}:xmUnS
L.ET15, xx^. pvi'i7>;^LArST. ix. p*<ri.

tnstrufnens' nécessaires à impréparation: de; la?

Magnéfle-.^xx-^mi.^s ,

'Dans.ladite. .Magnésie, ifn.efl,pas besoin.dit'

séparer, lesp>rinçipes ,Soíifrjí, Sei& Mer-
cure ; &:fì.li Selsy-trouve, ikdoit.être*

..volatiU,. pour être propre ála dissolution;
.
"

de l'Or., ; - , L E,xx. xtv. p- 1.89..
P) ans la Tête-morts de ladite Magnéfi-e,

il. n'y.
a aucun Sel aprés, la distillationi,.

L.à même,, p. 190.
L'Or £T l'Arasnt se dament, réduire, tm



Vitriol, pour pouvoir mieux souffrir lat.

solution- ; & leur union fe doit r esterèr a-

"vec ladite Eau. LETT. xxxrrr. p. ij'-jv.
Dans l'oeuf on doit mettre dix fois autant

de Liqueur Mercurielle,; avec une once

d'Or pour l'Or \ & quatre parties de

jMercúre, ávee une once d'Argent pour-

l'Argent. La 'mêmei.:

Toutts les dfseréntesmariìeres de multiplie*
la Pierre. : LETT* XXXIY. p. i$y.

Son usage & fà- projeftion.
« LETT. XXXV-

p. Ij8. SC suiv. y

Diverses manières particulières de la^Chry^-

sopée-particulière. LETT. XXXVI.;

-pv Ï^L'SC siliVi

Le s différentes méthodes d? éprouver les Mé-

taux , L É T t, x x x y 11. p. 149. Sc suivi

Si l'on mile la huitième-partie de Tartre

crúd avec de V Antimoine, lorsqu'on s'en

sert pour épurer l'Or, il ne sè perd pref-

que rien dé l'Or ; &- de plus, l'examen

s'en fait plus, aisément. LETT.. xxxvilr..

P- I-57-- "'. ''.''
Toutes les contmdiBîons qui fe trouvent ré-

pandues dans lesLivres des Philosophes, ìt\

Voccasion de la.matiéredff la Pierre., sont

expliquées. LETT. xn.i. p. 166. &

LETT. XLII>, p. 171. ';'.
0n, donne les differens sentimens des'Aú-
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la Pierre, L E T T. x L I I I .p. 181.
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, ftLETT. x i, vi.i. p. 194.,
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V;& foiv.
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, la Pierre dans P oeuf des Phdofophes.
LETT. L. -p» 211. ...
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de l'Or & de l'Esfirit VniverfeL
LE TT. i,r. p. itj.
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